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* ( I ) * 

GENÈSE. 

BU commencement les Dieux fit ( i ) le 
Ciel âc la terre : or , la terte.-éiait tobu tobu 
( 2 ] âc te vent de Dieu courait -tùr les eaux. 

Et Dieu dh : que la lumieiré fe felle , & la 
lumière Tut faite ( ) )■ 11 vit que k lumière ét&ic 

( I J Le Texte Hébrenx , c'el^-à-dire « 'Phénicien > &y~ 
riaijae , porie eupieffétaeot : les Dieux tii , & non pu .; 
£ieu créa , Dtiu trtavitf comme le. pone la Vutcatet. 
C'eft une [^aïè commune aux Langues Orientales , ,$c 
Ibuvent Jet Grecs ont employé ce iiope , cetic figure 
de motc. ' 

( 1 ) T«bw botm £gfiifie à la lettre., fans delTut dcJTout. 
C'eit prepFcnenc le Chaui-ciib de Sanconiaion le Phé- 
niciens dont les Grecs prirent leur Chaos âc leur tnbt. 
SoQcbnJatoa éciivil incotuelisblemeni avant le leinpt où 
l'on place Moyre. 

On 'ae voit pâi àe Chaos expie fTéihent marqué chee 
les Pcrlàns : les Egyptiens feinbkni ne l'avoir pas cor. 
nu. Le* ïa^ens encor moins : il a y a rien dans içt 
écrits ChinoÎB venus juTqu'i nouS (]ui ait le moindre rap- 
port à ce Chaoï , à l'on débrouillemenc , à la formt- 
lion dti m«nde. De tous les peuples policés i les Chi- 
nois paraiflcm les léuls ^ui aient reçu le monde tel 
qu'il eft ] J'ans vouloir deviner comment il fut &it j 
n'ay4Di point de ïévéiacion comme nous > tli le turent 
iur la création : et fttremt les Phéniciens c ' 
les premierf du chaos. Vo^ck Sanconiaion 
Tebe £v£qûe de Céraiée , comme nn Auteur 

( j ) L'auteurfacxéplace ici la formation di 
'quatre joars avant la formation du folcil ; 
l'antiquité a cm qi;e le iblcil ne produit pa 
i^u'il ne lèn ^a'À la pouflei ^ Si. qu elle 
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bonne. Et il divîfa la lumière des ténèbres. Il 
& un foir & un mâtin qui fit un jour. 

Dieu (lit encor; que le ferme , le firmament, 
(bit au milieu des emx , & qu'il fépare les eaux 

duKrelpaCe- Defcârtet même tiu. longtcmt dans cette 
erreur. C'eft Romci; le Danois > qui le premier a dér 
ïnontré que la lumière fmane du foleil , 6c en combieS 
es. Les critique» oient dire que fi Dieu'arait 



d'abord, répandu la lumière dons les ajrs pour être poufl 
f&e par le foleil & pour éclairer le monde , elle iie pouvait 
Itre poufTée , ni éclairer , ni être fépaiée des ténèbres , ni 
feire un jour du foir au matin > avant que lelbleil exiftât i 
cette théorie ellcontraÎTe (difcnt'ils) à tonte ph/fique & 
Jktoule raifon: mahnlï doiréni' Ibnger que l'auteur (acre 
n'a pas prétendu faire un traité de philofophie & un couri 
■de phyfiqUe expériihentale. Il fe conforma, aux opt- 
tûons de Ion tenlïj & Ce proportionna eti tout aux cC 
■^irits groUîeri dt/s Juîfc pour lefquelj il écrivait : (ans 
quoi tl n'aurait été entendu de perfonne. 'Ileft vrai que 
la Genefe Cl encor difficile à entendre ;- âulï les Jui& 
en défendirent ta leiSurc avant l'âge de vingt.dnq ani i 
& cette défenfè fût aifémeut exécutée dans un pafi o& 
les livres furent toujours extrêmement rare. 

Ce Dogme , que Dieu commenta par la création de 
la lumiet-e , elt enii.éteincrit Confomle à l'op'inion de l'an- 
cien Zoro3(tre , & des premiers Perfanstilsdîviféient la 
lumière des ténèbres ; jufques-là les Hébreuii& les Pen- 
fimsfilrent d'accord; mais Zoroaftre alla bien plus loin; 
La lumière & les ténèbres furent ennemis , &'Harimanei 
Dieu de la nuit , fui toujours révolté contre Oromaze 
le Dieu du jour : c'était une allégorie fenfiblc , & d'une 
phiioftphie profonde. Voyez Hms Chapitre IX. 

Il a paru en 1774 un ouvrage fur les diic jours deno- 
tre création par le doâeur Ctirifandèr > p^of^lIiur en 
théologie. Il affiire ^ue Dieu créa le fécond jour la ma* 
dere éîeéfarique] Se enfuîte la lumière j qu'alon U vi- 
tiérailt Trbùii qui n'avait poiii reçu de lUkort Vidée eaaa- 
flairt de la lumtre vit t/ue la Umitre éraie boiau & avait 
fa pfrftHioH. Tout le commentaire de Mr. Chrifiuide» 
eft dans ce gofU , il faut en féliciter noire ficclck 
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'des eatix. . . . . ( 4 ) . . . . Et Dieu fit deux grandi . 
l^ûminaires , le plus grand pour préfider au jour > 
éc le petit pour prélider à la nuit,, St; ^divifet la 
lumière de? ténèbres Qc du jour. . , ■ ■ 

Éi du foir au matin Te fit le qi^atrieme jour. 

Dieu dît aullî: que les eaux produilenc des 
radies d'ane am^ vivante , £c des volatiles fur 
la terre , fous le ferme du Ciel. . ...... 

Et Dieu fit les bêtes de la terré félon leut-s 
êfpeçËs , & Dieu vit que cela était bon. Et it 
dit ;' fàifon's l'Hotnme à not;e image,. & ref^m-; 
blance '( y ). Et qu'il préfîde aux poif£jn« de la 

C4) AmAcIi lîgoifie lefôlMs, Icferinê 1 le firmament. 
Tàùs Icî ànciênt créyiiclit qùè Ici cieux ftaicAt folides , 
& on les imagina de criftàl , paif^nè la laiAiere palTut 
& traveit. Cnaqtie aftre était attaché il ton Ciel 6-' 
pais & traàfparent : mais comment un Talle aibat d'eait 
pouvait -il fe troortr &r ce* firmamentt ! cm océancl 
céleftes auraient ablÂrté toute la kmiereqoi rient da 
foleB 'Se des étàilKs ', Se im efl réfléchie dti pUnetes. 
La chofe était impoffible , Rlinporie ; on était aflèz' 
ignorant pQnr peitfer.que b pluie venait de cet deux fu- 
Jiérienrs > de cette p^btqne , de ce firmament. C'eft lu 
ftniîment d'Origene, de St. AngufHn, de St. Cyril- 
le, de St. AmbrotTe , âc d'6n nambre cOnfidérabie de 
t)odtèun. 

. P<}ur avoir de la ^loïe il i&llut que l'eaD tOmhit dn 
'flnnaiheiir, Oii imt^na dei fcnëtTet , dei catataAèt qui 
l'ouvraient & le feiîAaient , c'eft ainfi que dans l'Amé^ 
rîque Septentrionale leii pluies étaient Fomiées par lei 
'querelles d'un peïit kacçon célefte Se d'vne petite filltt 
'céJefte , qui le di^dideni une cruche remplie d'êau $ 
le fdtit MTçon câil^c ia cruche , & il pleuvait. 

( S ) C'était en'COr une idée univerfellement répandue 
daiU Âotre Ocddem^ que l'homme était fomlfk l'image 
de» Dfeux. Finxii 'm iffigum modtrmtiiim cunila Deorum. 
L'antiquité profane était antropomorlîte. Ce n'était fias 
t'faodUiie qu'elle ima^mait Temblable aux Dieux; elle 
A4 
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mer i &. iai roiàtHfes Aa ciei de aax bêtês t & 
à la teifê ilhitfèrfcil'é ^ Se aux. reptiles qui fe 
meuvent 'iur terî'È; 

Et il fit rhomrôe à fe» iftïage j & il le fit 
mile Ôc ^ffwïR*. Et éa ioS^ au ittatin & Et le 
feiéme joiir (6>. 

Et il acheva «ritiéremênt fcjuvftage fe feptferae 
jour } & il fe t-ef ofa lé fepiit-rae jour , ayqftt 
athevé tous fes ouvrages. 

- Et il bénklefeprieifte jouf , pBrtre qw'il avift 
«ffé tout oWrage ce joar-*à , & !'avi.it .léé 
pworle feirt (7). 

fç figurait des, Dieux TembUbles aux hommes. C'icï 
{ujorqMot taiu <^ ^hilolbpltes diùitnt que ft ici chois 
s'èiaiem ipfgéi <lf« Dieux ) ils tes awiûsni fait courir 
Mvéa les fouris. t'a Genelj; ] en ce ,poitu cobioib en 
(wlleius attires ,, ic confome toujotus à l'opinion ru|- 
g^re , pou^ ûr^. 4 I4 portée des Cmples. 

(s) V?ilà VbonpieiiC la femme créés i & cependant 
quand to4t l'ouvrage de la création ell complet , le 
Seigneur ^it encof l'homme ; &i. il lui prend une c^te 
foVB en f^rçiine.fénune. Ce n'eft point , uns doute j 
une. cpni)T(di^oili;:, ce n'-eft qu'une manière plus étenduft 
d'expliqaer. co, (^l'il avait d abord annoncé. 

( 7 ) fl j'uwait erré cour le /«ire : c'eft une expiel&OR 
hâiratque qa'ÎI eS ditEciie de rendre ItttéralemêQi, EtTe 
pelTeinble. à ces phiafes fort communes i ep s'en allant.^ 
ils s'en allèrent i en pleurant, ils pLearererïi. 

Une remariée plus importante eft que If. premier Zo- 
roaftre fi* créer l'univers en fix temps qu'on appella Te* 
fix; OiitunbaTs ; c«s fIx temps qui n'étaient pas égaïuc 
compoferent une année de trois cent l'oixante & cinq 
|Oun. Il y manquiiit Hx heures ou environ ; mais c'écaiTt 
beaucoi^ que daus.det temps li reculés Zoroallre nte iè 
ËH trompé que de fix heures ; nOus ne croyons pas que 
.le premier Zoroaftre eât neuf mille ans d'aniiqiiité. , 
•^ommeoRl'a dîtj maïs il eft incontellable quelareli- 
gion-des Per&ns cxillait depuis très-longtemps. 
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Ce lônt \\ Ips géQéraiions du Ciel & de la 
Terrci & le SeigaeUF iV^vait point f?it encpr 
pleuvoir lur la tene ■ $;: U n'y ^v.^t poi^t 4'bom- 
mes pour cuUjver U terre, 

Mais une fontaine lôriajt de la. terre , 8c ar- 
rofàitlalurface univerfèlle de la terre ( $ ). 

Et le Seigneur I^içu forma donc, un homme 
du limon de fa teçre. 

Et il lui iôufla llir I^.face * ( en hébreu ) dans 
les narines un foune de vie ( 9 )■ 

,Qi ie Seigneur Pi^v 9V^ p'^^fî 4^1 cQmjnen- 
cemem un jariiio ^aai Ëdea {i<f). 

( 8 ) Ce ne ptot Hj» &b tpat h gkiba opt (Mit tob- 
taine verfâit l«s eaux. Il faut appvemniunt emondre * 
faf louie la lerrt l'eadrçit oà étitt le Se^caur. U n'y 
avait point encor de pluie ; maii il y aToit dei eaux 
inférieures j âc 11 Eut ^c ces eaux ii)£t>tearei auilèai 
produit cette foncatae. 

(9 ) iieu Imifoiiffi un fat'^ > prouve q^u'oa croyait 
que la vie con£lte dans la re^ration. £1Ë en lait efec- 
livement une parue elTentielle. Ce paUàge fait voîn > 
•■vnà que tous les autres , que Dteu agîi&it coism« nonsj 
maiï dans une plénitude infinie de poilTiinco : il parlait , 
il donnait Tes ordres , il arrangeait, il fouSaîi] il ploa- 
tait , il pétriiTaii , il lè promenait , il lûfàit tdut de 
fes mains. 

( )») Ce jaidin , ce verger d'Eden , ^ntît nécefTaite 
p<Mr nouiuii l'homniB & la femme. DfaUleurs dans les 
p 'ys. chauds oà l'auteur Privait , le plni grand bonheur 
éiài' iiii i'irdin. avec.dci ombrages. Longtemps avant 
l'iicuption des Bédoini Juî& en. PaleÛine > les jardins 
de la Sa na aapié; d'Aden ou Eden , dao) l'Arabie-, 
éiaient trôsfimeuxi les jardins des U^péttde) en Afri- 
que l'étaient -encor davantage. La Ftovince de Ben- 
gale , à c^ufe de les deux arbres & de fa fettilit^ -, s'ap- 
pelle tou)Ours ie jardin par excellence ; Sc aujoutd'ljôi 
même encor legr^dMogol dans Tes Edits nomme toit- 
jOUrs le Beogalr le^aradit temfire. 

.... i A 5 . ■ 
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Le Seigneur Dieu avait auflt pt;oduh du li- 
mon , tout arbre bea^ à voir , 6c bon à manger. 

Et l'arbre de Vie au milieu du ),ardi;i , & l'ar- 
bre de la fcience , du bon & du mauvais. ( 1 1 J. 

De ce lieu d'Eden un fleuve fonait pour ar- 
rofer le jardin. 

Et de-là fc divîTait en quatre fleuve» ; l'un, a 
no;m Plwfon. C'çft celui qui tourne dans tout le 
pays d'Evilath, qui produit L'or ( i2j. Et l'or 

On trouve auflî un jérdîa ,- on paradis tertefiu dant 
l'ancienne Religion des Pcïfani j ce paradis terreftfc 
s'appellait Shi ng iixoucho : il e& appelle Itzr - vigi dans. 
le Saddcr qu'on peut regarder comaie une abrégé de. 
- la doârins de cetie ancienne partie du monde. 

Lef firachmanes avaient un pareil jardin de temps irii- 
-tnémoriaK Le révérend Père Dom Calme t bénédiétin. 
de U Congrégation de Si. Vanne & de Si. Idulphe, dir 
en propre» mots : Nch/ ne douiom point que te liât où • 
fut flatué U faradis ttrrcfire nefutfijle encore. 

( II ) Cet arbre de vie , & cet arbre de la fcience , 
ont touiouri embatraffê les comtnentateurj. L'arbre de 
Vie a-t-il quelque rapport avec le breuvage de l'iinmoita- 
lité , qui de temps immémorial eut tant de vogue dans 
tout l'orient f II efl aifé d'imaginer un fruit qui fortifie 
£c qui donne de U ùnti : c'efl ce qu'on a dit du Coco , 
dei Daiter j de l'Anana , duGinJing , des Oranges ;matt 
' on arbre qui donne la fcience du bien & du mal eft une 
chofè extraordinaire. On a dit du vin qu'il donnait de 
l'Efprtt ; Facundii calicci quem »h feeere difinum ! mais, 
jamais le vin n'a fait un lavant : il eft difficile de Te ùàre 
une idée de cet arbre de la fdence : on eft forcé de le 
regarder comme une allégorie. Le champ de l'allégorie 
effli rafte > que chacun y bâti^ à foa gré .* il âut donc 
-f'en tenir au texte facré tans chercher à rapprofondir. 

(il) Les Cominentateurs conviennent alTez que le 
■Phyfon eft le Phafe i c'eftun fleuve de la Mingrelie qui 
a (k lôarce danj une des branches les plus inaccefii- 
bles du Caucafe. Il y_ avait Turement beaucoup d'qr 
dans ce pays,., puifque l'asieur facré le dit. C'eft au- 
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<le cette terre eft excellent} & oa y ttouve le 
bdellium 8c l'onyx. 

Le lècond fleuve eft Qéon, qui coule tou( 
autour de l'Ethiopie (ïj). ' _ 

Le troifieme eft le Tygre qui va conorc les 
Affyriens. 

Le quatrième eft L'Euphraîte^ 

Le feigneur Dieu prit donc l'homme Se le mit 
dans le jardin pour le travailler & le garder. 

Et il lui ordonna > dilànt , mange de tout boîs 
ifi Paradis, trms ne n^ange point à» bois d^\a, 
fçience, dubon Scda mau.vais(i3 iv.) 

jottrd'htii ■» Canton fâuvagc, habita pu des Barfaape» 
qui ne vivent qu£ de ce i^u'ili volent. A l'égard dn Bdel- 
lium. , lec uni dîTent que c'eft du banm» > les autiei que^ 
M lÔRt de^perlei. 

(13) Ponr le Géoq }i s'il coulii en EthtiO{ûej ce ne^ 
peut Ctre que le Nil : & il y a environ dix buit cent. 
Unes def Ënirces du Nil 1 cellei du Phale. Adam & 
£ye atuaieni en bien de la peine à cultiver un fi'gvand 
jardin. Les lôorces do. Tygre & de l'Eu^ihrate ne font' 
qn'à fbixante lieues l'une de l'autre ; mais dam let par- 
ités du globe te» plus e&arpées je les plos- impratiqua- 
Ups ; tint tes àmCn font changées. > 

Ce Tjgte qui va ch^ les j^rimi prouve qoe l'atk 
tene vivait du temps-da Kqyuuaed'AIffiie-, maisl'ét»..' 
bMement de ce Royaume eft un autre cKaos. Remar- 
qaons feulement ici que le Èmenx Rabin Ben)amin De- 
Tndelc , qoi voyagea dan: le douzième fiecle en Afri-'' 
que écen. Aâe > dorine le nomade Phyfonau graod'fleavS' 
dr£thiopie ; bous parlerons de ce Benjamin qaand<Doas 
en lèrant'à U dilperâon dea dix Tribus. 

( lybU. y ri^mpcscur Julien , notre ennemi > dans fbn 
trop éloquent dilcoHîs réiuté par St. Cyrille , ifitqttele 
Ken Seignenc devait au.SontraireoTdoflncr ï llmnme & 
créature de manger beaucoup de cet arbre-^dà&txnoe dw 
iHen&dam^l^queflQnièHlemsni Dieii lui avait demténae- 
«{te penlànte qu'il iâUait oécc^làirement .ioâniire-r,(Ul(> 
A* 
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., Car le même jour que tu en auias mangé tu 
mourras de mort très cenainement (14). 

Et le {èigneur Dieu dit : il n'eft pas bon que 
l'homme foit feul. Faifons-iui une aide qui foie 
femblable à lui. ' 

Donc le feigneur IMeu ayant forme de terre 
tous les animaux Se tous les volatiles du Ciel, iV 
les amena à Adam , pour voir comment il les 
nommerait. 

qu'il était encore pins indîfpenTable de lui faire cod- 
naîn-ele bien Se le mal , pour qu'il remplit Tes devoirs ; 
que la défenlê éibit lyrairiique & ab(iirde > qi» c'était 
cent fois pis que fi on lui avait fait un eftomac pour 
l'empêcheT de naan^er. Cet empereur abufè des ap. 
MTéncei> qai tom ici. en là &Teur > pour accabler notre 
BMiipoa de méprît & d'korrenr: mais noire faînte Ke- 
ligion n'étant pas la juive > elle s'efl foutenue par les mî- 
msles conire kt raifons de la ptuiâfo^ic ; d'ailleurs 
la mithologie était ai^ abfiirde que ta Qenefe le parut 
àTempereur Julien > & fâ RetigioQ n'avait pas comms 
la notre une fuite continue de miracles & de pft>phé- 
tscs> qui ontrtvuemu matuelleiDent ce divin édifice. 

(14) Ce n'étMt fani doute qti'une peine commina- 
toire ^ pui&^'Adam Si £v« maa^eteiit de ce irait t & 
▼ccurent encor ne uf^ cent -trente aimées. St. Augnftia'. 
dans Con premier Livre , de» màîtet des pécfae«is , dit 
qu'Adam. feiak inoit d^ ce jour • là s'il n'avait pas Eut' 
pénîcn4e' 

Le pr«aneF Zoroafltc imit aolfi placé m» Imaune &- 
faftftiiBe dam le panadis teifeûre. I^ premier honnà "^ 
était Mlthitji Ht la premtéra femme Mitbana. Chez San* . 
ckaiaton ce fo« d'autres sorar. CheB les baojàantt 
c'eft Adimo & Bxocrîii. CheS les Grecs, c'efl ?t9mé* ■ 
i^e êc Faodave.i mais des lùcles endcrs da ptuloTophet 
j)e^r(iConBur,eB[:fns plut on prem^r bomme' qu'un pecw 
nâei'utifara. Chaque- natioB fit foa Cy&ime ,■ & tontek 
w^eacbefaib ic'.lH révélatisB de Bien mSme pour con^ 
naisrc ces clnfin -far lelqufillei 00 dîfpote «nd«R> &'^n'ii 
n'eApasdOKBiiàriBHiime decaimatuc; - -.: 
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Car le nom qu'Adam donna à chaque aoùnal 
efi Ion vrai nom ( iO> 

Mais il ne trouva point parmi eux d'ûdc qui 
(ut lèmblable à lui. 

Le feigneur Dieu envoya donc un profond 
ibmmeil à Adam ; & loriqu*il fiit endormi » le 
feigneur Dieu lui arracha une de lèt côtes, fis 
jnitdela chair àla place (iS.) 

Et le feigneur Dieu confiruifit en ièmme la 
côte qu'il avait 6tée à Adam > fie il la préfenta 
à Adami 

( iT ) Cela, fàppoft qu'il y anîx ifj^ tnlasga^ très 
zlwiidant , & qu'Adam connai^ani toui d ud coup les pro~ 
priétés de chatjuq ^nimaj , cxprimi toute* In propriétés 
de chaque efftecf: par na leu| mot ; de foiYe que chaqne 
twia était une déSoiùoq. Aiofi 1^ mot (j/Û. rcpsnd à che, 
val , devait an»onc« un qwdrupqdç avec fes ctîns , fâ 
queue , Gm encolitie , Ct yitclTÈ j Ù force* Ufi mo' qui ré-. 
pond àTéléplipiit, exptimaH ^a faille . (^ WampCifonin. 
lelligeace , &c. Il elt trifte qu'une fitelk laaguc Toit en- 
tièrement perdiiif . Çhïficftrs f3«Ml» s'QCCnpcat à la re- 
trouver. Uf yHur9tv4cja peinC' 

On ademandâ. & Ailam nomma wffi Im pqîftni. Plu- 
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Oç Adam' & fa femme étûent tout tUvU 8ft 
n'çn rougiflàient pas (17). . * 

Or le ferpeiit était le plus ruTé- die toMS. les 
inimaux de la terre . que le icigneui Dieu, avait 
iàits(i8). . - 

Et il dit à la fen^e : pourquoi Dieu vous- »> 
t-il défendu de manger du bois.dujardla? 

La r nme lui répondit .- aoas maing^ns dti 
tout ftiiit , de tout arbfedujardiaj maisde-rar^. 
bre qui. eâ. au milieu du iatdtn % Dieu nous<> 
défendu d'en manger, de peur qu'eriile ttiaf. 
chant nous ne mourions. 

Le térpent dit à la fenunei Voashf'moarrei;. 
- ■ - . . / . 

( 17 ) Plt)£eun penpliides font encor (si». ancunl 
vêtement. Il eft très probable que iefpoid iii inventer le«: 
ti^bitr. Les femmes fur- tout fè firent des ceintures pour 
recevoir le làng de leùn reglet. Quand tovi le monde 
elt nudipérfonne n'a honte de l'ftte. On ne rougit que' 
par raniié : on craint 4e montrer onç dfffoinuté ^iie^ 
itî autret n'ont pat. 

( 18 } Le ferpeiit paflàit en effet , 4a teros. de l'an, 
leur fiaé , pon^ un anim^ très - intelligent 3c très fin.; 
Il était le fymboledel'inunQrtaliiechez let Egyptiens^ 
PluRcurt peuplades l'adoraient eo.Mrtque. L'Empereur 
Julien demande qu'elle langue il parlait.' Leschevaux; 
.d'Achille parlaient <ïjec : Se le lèrpent d Eve devait pu-' 
1^ la langue piimitive. La conveTfation.ae la feoune de 
du Tcrpent n'en point racontée comme une chofc furna-' 
tutelle & incroyable i comme un nûrade , ou oomms^. 
Une allégorie. Notu verrons bientôt une ânefle qui parle % 
6c nous ne devont poim être Turpris qne let^ Terpcns , qui' 
avaient plus d'cfprit ^ae les ânes, parlaf^i encore niJenit.^ 
On voit les animaux Jtarler dans pluÇears tùdoires Orien-. 
taies. Le poiffon Oannès' fonait deux fois par jodr de]' 
l'Euphrate pour prêdier. it peuple. On a recherché Ê' 
k ferpent d'Eve était une couleuvre , ou une vipère , on^ 
va afpic ^ oa une atttrè e^cc i maif ono'-^ aitçuii^ fo^; 
miete fur cette qt^Moa, 



G E N E s K. H 

point: car dès que vous aurez mang^ Je cc^ 
arbre , vos yeux s'ouvriront , & vous ftrez com- 
me les Dieux ( ig ) fâchant le bon & le ihau- 
vais. 

La femme donc v« que le fruit de ce boii 
était bon à manger , & beau aux yeux , d'un 
afpedl déieiSable , prit de ce fruit , en mangea % 
& en donna àfon mari, qui en mangea. 

Et les yeux de tous dcnx s'ouirrirent , Se con- 
naiflànt qu'Us étaient nuds , ils coufurenc d^ï 
feuilles de figuier Sç s'en firent des ceintures. 

Le feigiîeur Diçu te proroenail dans le jardin 
( 20 ) au vent qui (bufie après midi ; & Adam 
& fa, femme fe cacberçnt de la face du Seignet)t 
Dieu ) au milieu des bois du jardin. 

£t le Seigneur Dieu appella Adam , & lui 

r 19 ) Il cil dîfidk de fâfoir ce <]iie le ièrpeot enten- 
dait par <les Dieux; de favans commençât e ors ont die que 
c'étaient lei Anget ■' on leur a répondu qu'un ferpem ne 
pouvait connaître les Anges ; mais par la même railbn 
il ne pouvait connaître ici Dieux. Qoelques-uns ont cm 
que ta malignitd du ferpent voulait par là introduire défi 
la pluralité des Dieux dans le monde ; mais il vaut mieux 
l'en tenir à bt fimplicité du texte que de Ce perdre dans 
det fyMmei. 

( 2<> ) Le Seigneur le promené ; le Seigneur parie i 
le Seigneur Ibufle , le Seîgneor agit tot^urs comme t'U 
^tait corporel. L'antiquité n'eut point d'antre idée de la 
Divinité. Platon pailè pour le premier qui ait lait Die« 
d'une Tabdance déliée , qui ii'était pas tov-à-feit corpt. 
Les critiques demandent fous quelle forme Dieu Te mon. 
trait à Adam , à Eve , à Caïn , à tous les Patriarches , 
il tons les Prophètes , à tous ceux auxquels il parla de la 
propre bouctie. Les Pères répondent qu'il avait une Car- 
me humaine , âc qu'il ne pouvait & £àre connaître autre- 
ment avant fait rhomme à fon^ image ; c'était l'opiniça 
des anciens Gréa , adoptée par les aocient Komains. 
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dit : Adam j où es - tu ? ( 2i ). 

Il répondit: j'ai enteodu ta voix dans le Pa- 
taàis i Se j'ai craint * parce que j'étaia uud , & 
je rae lïiis caché. 

Et Di^u lui dit : qui t*a appris que m étais 
nud? H faut que tu aies mangé ce que je t'avait 
ordonné de ne pas manger. 

Et Adam dit : la femme que tu m'ai donnée 
m'adonne du fruit du bois , Scj'en ai mangé. 

Et Dieu dit à la femme : pourquoi as-tu fait 
cela i Elle répondit : le ferpeat m'a trompé j &c 
j'ai mangé. 

Et le Seigneur Dieu dit au lèrpent : parce 
que m as. fait cela^ tu fera maudit entre tous 
les animaux & bêtes de la terre ; tu marchera 

( II ) Il eft pafpabb que tont ce r&tt eft dans le Ai- 
le d'mne hiftotre véritable , & non dans le goAt d'nne ip- 
Tcntion alléKoriqve. On croit Toir un maître paiflani à 
qui Con Cemtexa a défobâi : il appelle le fèrviteni qui le 
eaciie & qni enfuîte l'excnfe. itien n'cft plnt finale & 
pliu circonHandé ; toat eft hiftorique. Quand l'Érprû- 
Saint daigne fë fervir d'un apologne , il afoiude nom en 
Kveiiif. Joatham ; dam le Livre dei Juges , aitèmble la 
peuple fur la montagne de GariGoi > & lui c«nic la ta- 
ble def arbres qui voulurent fe choilîr UB Roi) conanae 
Ménénim raconta an peuple romain la fable de l'eftotaac 
& def membret. Mais , dans la Qeoefe > il a' y- a pat un 
mot qui faJTe fèntii qne ÏTameur débile un apokteue. C'éft 
une luftoirc fuivie , détaillée , circoaftanciéK <f un boni à 
l'ancre. 

On troHv«dans le Zenda-Vefla l'hlAoïis d'une coolen- 
vie tombée du ciel en terre pour jrfiûre éa mal.' Dans 

' la mythologie le lèrpent Opbionée fit liguer re aux Dieux. 
Un antre lèrpent rérâi avant Saturne. Jupiter fe fit lôr- 
Mni pour jouir de Frolèrpine lu propre fille ; tontei al- 

- légeitec difficiki ktiaaiite , fappofé qu'elles foieot alU- 

rgoiiet. 
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far ton ventre (22) dorénavant , & tutenouri- 
las de terre toute ta vie. 

Et je mettrai des initimiés en tes enfens & 
les enfant de la femme .* tti chercheras à les 
mordre au talon , & ils chercheronc à t'écralêr 
la lête. 

11 dit aufli à la femme : je multipliera tes 
milères Ôc tes enfanlemens. Tu kiàs des en&iu 
en douleur ï Se tu Jèraa fous 4a dominaûoa de. 
ton mari ( 2j ). 

Et il dit à Adam : ^arce tfiK fti as écouté la 
voix de ta ■feïtiïnê , & que tu as mangé du bois 
que je t'avais défendu de manger , la terre lëra 
maudite en ti)» travail }> â^ tu mangaras en teik 
trava\uc tenls les jtmrs'de taVifii lut la terre por- 
tera épiite'i Se tfiOrâbtis ^, £ï eu fnan^as Pheïbe 
de la teri-ê , & tu tnang;ct"as tan pain à la fuear 
de tan vifâge (24), jiifqu'i - ce i^ûe tu retour- 

néa pcMM' HBe hîftoïrB 1 Mis i «'«S ^ua l'auiedr fead kt 
raiton {xttar^iKÙ Je ferpc»! ramp«. CalNin^pofe qu'il avait 
ai^aravBBt îles jambes Si. ies ^ieds avvc kfquets il at^i 
châit. On tefïd wlfi railbn ils ïayetHofi qa ont pret~qM; 
toi» tesltoniaiesfiout lestWrfyeiK. iledvtm t^weiesto/^ 
peos ne (nangant |toini '4e i€tte ; nais on te «tayak ■ 
. & :cela fnfit. ... 

(t}.) L'aMeuc.tend aulS raiton^es dfHtJsivs d» l':Mfr 
ËmcenWHE-âc 4e l'empire dai-homniielTtr la feiuoe,. l^alt 
Trai qu« cesf UHiiions ne iôni p^i ^nétiU:t~, :ik cjja^ijf* 
beaucoup de femmes qui accouchai faiis douletir-j St 
beaucatip 'qui Snt un pouvoir aÙt^iu Çu >l£Ucï maris. . MÂic 
c'ell aÂez ^DCi^énoacâ de l'aateui iacré itt tioav&ceniv 

( 14 ) L'ameur écrivait en PalelÛseï où l'on mangeait 
^u pain: ^«n effet les Zaboiiceqr^ np le nvaqgent <pi'àl4 
Tueur de leur vîiàgc ; mais loçif les Kichei Te mangent 
pliù à leur aife. L'auteur Ce (etkit exprimé autrement , 
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net eiT tene». d'otitu as été pris; & patcé qùé 

hi es poudre > tii retourneras èa poudre. 

Alors Adam nomma ià femme îîewa , parce 
qu'elle était roere de tous les vivai>ts; 

Et le .Seigneur Dieu fit pour Adam Se pour 
là femme des chemiTettes de peau {i^)i Û les 

s'il avait vécu dans les valtes pa^s où le' pain était in- 
connu , comme dam les Indes , dans l'Amérique , \dana 
l'-Afriqnc méridionale. Se dans les autres pays où l'on - 
vivait de châtaignes & d'antres Iruits. Le pain eft encor 
inc<mnu èam plus de quinze-cent lieues de cdfes de la 
mer glaciale : mais l'auteur ) écrivant pouf des Juiifs , ne 
pouvait parler que de leurs ufages. 

On fait une autre objeftion : c'eft qu'il n'y avait point 
Je pdn du tems d'A.dam ; que par conféquent fi Dien 
hâ parla ; s'il l'habilla iui 6c fa femme , s'il les chalTa du 
fardin d'EdCn , il ne put les condamneï à manger à la 
denr de leur front , un pain qu'ils ne mangèrent pat. 
Mais on verra que l'auteur facré parle prefque toujours 
par anticipation. 

( ij ) Nous avOns vu que tout cft hiftorîque dans la 
Cencie. Il éll pofitif que Dieu daigna Êiîre dc-fes mains 
Ui petit habillement pour Adam fie Ëf e , coihme il eft 
po£tif qu'iUeur parla , qu'il fe piomena dans le jardin; 
L'ironie amere , dont il fe lert en leur parlant cette fbii, 
«ft de lathêmiE vérité; Il eât été trop bardi à l'Ëcrivaiii 
âirré de mettre dant la bOnch): de Dieu ces paKles inrnl- 
xanteS] û Dieu ne les avait pas effeâiveraent prononcéiss; 
Cefêraît uneprophanattoh. Aulfi nos comineniateors dé- 
«larent que tout fe palTâmot-i-inotcobine il èll dit dant 
la Ste. Ecriture; Ce changement arrivé dans la race ha- 
iBaiDe a été regardé depuis par les fondateurs de la théO. 
l6gte Chrétienne j comme un eSet de la malice du diablej 
^otque le diable foit enriérement inconnu dehs la Genelè. 
Les Savants commencent à ctoire que la vraie origine 
'du diable eft dans un ancien livre det biaCitianel , qui i 
iirds de cinq inîUe àm d'aiitiquîté , nommé le ^fta. U 
n'a été découvert que depuis peu par Mr. Dow Colonel 
W Cenict de U compagoie Anglaifc des Indes ; Se pax 
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«n habilla > Se il dit : eh bien ! voSk, donc conu 
me Adam eu devenu l'un de nous > fâchant lé 
bon So le' mauvais 1 Maintenant , pour qu'ils ne 
mettent plus la main fur l'arbre de vie , fie qu'ils 
n'^eii mang^t , & qu'ils ne vivent étacnellement t 
il le chaua du jardin d'Eden , pour aller l^jou- 
rer la terre dont il avait été pètrL 

Et après qu'il j'eutmit dehors* iï mk un Cbi- 
rubt un bceiif (45) au devant du jardin . fie 

Mr. Holvel} Tons gosnrnear de lÉalcttim. Mr. Hol«elt 
a traduit plufieûrs paffagei importana de Ce Une qiU 
contient l'ancienne religion dei bracmaner , &ri>rîgiaé 
âe (outes les autres , c'tft là que l'Eternel cr6e toni Ict 
demi-Utenx 1 itdn par la parole > parle A^i conunel'Ji 
dît PlstOD dans la lotte dei tems 1 mait par un fevl aâe 
ie (k volonté ; coinmtf il parait plut digne de l'effence dl- 
Tibei Parmi cei demi-Dieux il te trouva un rebelle nom::, 
fflf Mdilâzot ^ui fut' Condamné à un enfer trét-Iong St 
qui jpcrverti cnfiiïte la terré aprè» «voir ^âtreiti le cieli 
C'eA r Ariman dei PerTei ; c'en le Tipboti dé* Sg/pdeot j 
cV(Ii'£(icelaiietiet Grecs. Ce fiit enfin le diable dei Pha- 
fîfieasi ilt l'admirent dans le tenu de l'établiiTenient du 
Sanhédrin par le grand Pompée. Ce diable fut regardé 
alorscomme un ange rébelle chaffé du ciel & venant ten- 
ter les hommes. On ûît affez qu'il coutut en ce tem^^ànn 
livre fiir la chute des anges qui fut attribué à Enoch : H 
eft cité dans une épitre de St. Pierre,. Nous a'xroni que 
des fragments de ce livre, îlen fera parlé aillenn, 

( i6) Chérdh fignifie un boeuf ; Oivab labourer. Lcf 
Tnifs ajrant îtnité plulîeurs ufagei des Eejrpttens > ftulp- 
terent gToffiérement des bœufi ] dont ils firent deielpece* 
de fphinx > des animaux compofés , tels qu'ils en mirent 
dans le Saint des Saints. Ces figures avaient deux &ces , 
nne d'homme, une de boeuf, âc des ailes, des jambet 
d'homme & dei pieds de bceuf. Aujourd'hui les peioirei 
bous rcpréfentent les chérubins avec des i£tes d'enfant 
iva corps , âc ces têtes omées de deux petites ailes j 
C'eft ainU qu'on lei voit dans plofîeuis de nos éjlif«i. 
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ùfle épée flattiboyaHte yôurgteder l'aifcfe de vie. 

Et Adatn coniiu fa fèmm« Eve, qui con- 
eut iSc «n^mi Caïn , 6c enTunté elle er&nta foa 
Btr» Abrf. ( 

Ot Abei fiit pafteoi de/bt*bis, it Caïti fut 
iflgriculteut. 

Un jour il arriva qaè daïa of&it à Dieu des 
ftutts dé k terre. Abel oifrk aiitTi des pretaitrs- 
nés tlE fen crouptraui â£ de J«tk '^«^c £t DÏm 
fîit content d'Abel Se de lès preiènts , maïs il 
ne tut point CôKïern de Caïtt 6e &e lès p(é- 
feiMB < a? ). . 

Ec Glùtn & mit Jbn en t;olere * Se Ton vi(àge 
fot tf!rt>ttu ) (je 4e SeigtistH kitUt : pourquoi Mt 
lu en Cû\trt dt -que COA 'vU'^ eft abbatuj. fin 
Caîn filit à 'fon freiE Abdî fortbBs dtAdrS j 06 
Çîaïn attaqua fon fi:ere Abel Si \e tua (i-^^-Vi 
i>ieu dit à Caïn « où eft ton Ê'erC Abèl ? Et 
CUn faû répondu 1 je nVn j^s TÎea. Ëâ-es i^tiii 
Je fois tegaîSeh'éeîftonfcere i .... - . . .* 

fit 

( 1.7 ) Tôlu lies ancnns prcues prétendirent qUi! let 
SiÊluifi>éflÉnH«a[ des oâraade! de yiatides à des &#raiidei 
ilefrdin. Oft commenta par îles fruiis ; maU bleiicètôii 
en vint «tttx menons , aux hoaah j Se ce qui etl éxécrà- 
ble j àlachalr homaÎDe. JLi'autEur ûcié n'entre point Id 
daisu tléiail. Il ne dit pas même que Dieu mangeait lëi 
agneaux pfélënt es par Abei i ujais vâus verrez bieatdc 
Mni l'htikiiie d'Abraham que las JJieux mangèrent che2 
lai. 

(±S\ Il n'y arien d'all^otique encor ntie fois dabj 
tow ce téâu Die* Kjeiie peùtivemeni ce que i'aln^ 
Caïn Ini don»e > & agrée les viandes du cadeti l'aîné s'en 
&cht ; âc tm fon ircre à quelques pat de Dieu même. 
jDieu emptoye la même ironie dont il s'était lérvi avec 
Adam Ht Ere i Hc Caîn répond inrolemmeat comtne uil 
néchant valet qui a'a nuUe ciaiote de Ton MaUre. 
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: Et bieu dit ^ Cdïri : )]UicOh^ë tiiéra Cun 
fera puni fept fois i èc le SéigtiéLtt ihiï lih ligne 
3i Gain ) pout que tËUÂ 4^^ lé trbilvériùeiit ne 
te iuaflfeiit pa* ( 29 ). 

Fè Caïn cducha AVtt fk Ferttthe , & il bâtit 
une ville C jo ) ; Bki\ flp^lU la ville db iwin de 
ton fils Enoch. . 

Enoch engeR(ird \tid , & Itii engendra Ma- 

( 19 ) U ell étdnnant , itirent lêl crltîqaet , que Diett 
pardonne fnr le chaitijl 3 Calti l'aflallinat de Ton uere > & ~ 
^n'il le prenne (bat A proce^om 

11 eft étonnant qu'il lui donne une /ânT6-garde contre 
H>âi ceijx qui pouraîetit le (uer ; lorCqu'U n'^ avait que 
troit |teffônnei fui' la terré , lui , Toripcre > & fa meni 

Il ell étohnant qa'il protège un aHaAti] un fratricide > 
loffqu'll vient do punir 1 jathais €c de condamner auic 
tourmens de l'enfer tout le génie humain > parce qu'A- 
dam & Ere ont mangédubois de lafcitfacedttbfea Sç 
du mal. 

Mail , Il ffôlt conâdérei qii'îl n'en iatnaisquellion dans 
le Pentateuqus de cette damnation dit genre humain , nï 
de l'enfer , ni de l'tnlmE^rUIitâ de l'ame , ni d'aucun de 
cei dogmes fablltties qui ne fdrént développés que fi 
longtentfis apti*. On iifii,céS rftttionS en Interprétant le» 
Ecrlttircj, & en la allégorifïnt. L'Ecrivain facténe donne' 
d'iutrc [ftinitiOA k Adam qde de manget COn pain à fz 
iiteur dé (&n corpè , qôoiqa'ii li'f èât pas encore de pain. 
Imt chàtinieiK d'Eve tfft d'aCcOucher avec douleur ; Se 
toxa tes deux iloivent mo^it m bout de plufteurs Rè'i 
déi : et qui fupptilc qtt'tij étaient tlés pour être îiqt- 
monel*: 

( jo ) CaJiit bltit ttnb ville âu)tit3i après itvoir tué Ton 
frère. On demandé ^«éli butrlers il avilit pfaurWtirfit 
vilté , qitcl? iîtof eliif ^chic la peupler , qttels atlB ^ 
queli inftrtœiËntï pbiir conltnfire des mâiftns .' 

Il eft clair que l'EctivaînfiftTénippoCe beaucoup d'6^ 
Tfcemtin» hitCrMiédiaires j SE n'écm point lèlon noÇtg , 
aétbodei i^itfii'ddtS AnjlfDyfeqiititréMsrd, 

Ttml. B 
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ziabel , 8c , Maziahel engendra Mathuiael * & 
Mathufael engendra Lamech, 

Lamech prie deux femmes Ada & Sella. Ada 
enfanta Jadel qui fut père des pafteuts qui de- 
meurent dans des tentes. Le nom de fon frère 
fut Jubal , père de ceux qui jouent de la harpe 
fie de l'orgue.; .... 

Or Latnech dit à lès deux femmes Ada 8c 
Sella : femmes de Lamech , écoutez ma voix. 
J*ai tué^un homme par ma bteiïuret Se un jeu- 
ne - homme par ma meurtriflure. On tirera ven- 
geance fept fois pour Caïn y & pour moi La- 
mech Ibixante Se dix-lèpt (bîs fept fois. ( J i ^ 

Or voici la génération d'Adam, Du jour que 
Dieu fît l'homme à la reflèmblance > il les créa 
mâle & femelle. Il les unit Se les appella dti 
nom d'Adam } au -jour qu'ils furent hits. Or , 
Adam vécut cent trente ans « Se il engendra un 
fils à fon inuge ( 32 ) Se reflèmblance i & il le 

( J 1 ) On n'a jamaî) fçu ce qae Lamech entendait par 
CCI paroles. L'auteur ne dit ni quct homme il avait taé, 
ni par qui ii fiu bteffê , ni pourquoi on vengera fa mort 
Soixante & dix-fept fois Tept fois. Il femble qne les co- 
piftei aient paffâ plufieun aniclei qui liaient ces pre- 
tnieri événemeni de l'hilloire du genre humain. Mais le 
peu qui nous relie des théogonies phéniciennes, perfannes 
iyriennes, indiennes) égyptiennes, n'efl pas mieux Ué. 
Le St. Efprit , comme nous l'avons dit , fe conformait 
auxufages du tems. On ne fait pas ptécifément en quel 
tems le Pentateuque i'ut écrit. Il y a fut cette époque 
plus de quatre-viagi opinions différentes. 

(3») L'auteur facré revient à ce qu'il a déjà dit. 
Peut - Ctte les copiftes ont fait ici quelque tranTpofîtion , 
comme plufieurs Pères l'ont fonpçonné ; mais Je point 
le plus important , c'eft que Dieu ayant feit Adam 1 
/on ii^gc ii relTenlblance , Adam engendre Setk à Cou 
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nomma Seth. Et après la naiflànce de Seth > 
Adam vécut encor huit cent ans > & il engen- 
dra encor des Bis & des filles ; & tout le terni 
que vécut Adam fut de neuf- cent trente ans 
(3?)» &il mourut (54)- 

Et Jared { lefeptieine dtfcenâant ^Aiam dans 
la ligne mafcutine ) à l'âge de foixante & cinq 
ans , devint père de Mathuiâlem; il marcha avec 
Dieu -y il vécut trois cent ans après la nai0ànce 
de Mathufalem. Et les jours d'Enoch furent de 
trois -cent foixante &c cinq ans. Il iè promena 
avec Dieu , âc il ne parut plus depuis ; parce 
que Dieu l'enleva ( 35 )• 

image & relTemblance auJfi. C'ell la preuve la pitii fort* 
^ue les Jut& croyaient Dieu corporel i ainfi que- lec peu- 
ples voifins , dont ili apprirent à Jire & à écrire. Il fe- 
rait difficile de donner un autre Teni à ces parolei. Adam 
reCemble à Dieu i Seth reflemblc à Adam , donc Seth 
lelTembleàDieu. 

C 33 } On a cru qn'Adam fct enterré à Hébroo j 
parce qu'il eft dit dans l'hilloiic de Joriié qu'Adam , h 
flm grand des géanii ,ytfi tmerré. La plupart des premiert 
deftendans d'Adam vécurent comme loi pks de neuf fie- 
des. C'était l'ttpinion dei peuples de l'Orient Sc des Eg)[p- 
densj que la vie des premiers hommes avait été vingt fois > 
trente fois plus tongac que la notre , parce que la nature 
étant plus jeune avait alors plus de force; mais il n'y a que 
la révélation qui piiSê nous l'apprendre . Au rette aucu- 
ne nation que la Juive ne connut Adam ; 6c les Ara- 
bes ne connurent ^fnîlB Adam que par les Jnib. 

(34) Voilà dewt Enoch; le premier, âkdQ.Caîni 
8C I« Iccond , lilt d'Adam par Seth 8C Jartid. > 

(jî ) Les Pères Sc les Commentateurs affirment 
qn'en effet Enoch fils de Jared eft encor en vie. Ili 
dilènt qu'Enoch Sc EUe > qui font tranfpoités hors da 
monde >) reviendront avant le jugement dernier , pour 
prôcher ^contre l'Ante - Chrift pendant douze -cent fot- 
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Et Jes hommes, ayant commencé à mulb'plicE 
fur la terre t & ayant eu des filles , les fîls de 
pieu voyant que les filles des hommes «ftaient 
belles * prirent pour eux toutes celles qui leur 
avûentplu ( 3^). Et Dieu dit : mon efprit ne 
demeurera plus avec l'homme y parce qu'il eft 
chair -, & fa vie ne fera plus que de ftx - vingt 
ans C 37). 

xante joun ; mais qu'Elie oc prêchera qu'aux Joiâ > âc 
qQ'EMM:h prêchera à tous les aurres hommeï. 

PIoBeurs 6avan$ ont prétendu qi^Enoch était l'Anach 
des Phr}'gîeaS) lequel vécut troii cent ans. D'autres 
ont dit qu'Enoch était le foleil ; d'autres , que c'était 
Saturne, & qu'Adam fignifie en Afie le premier joar 
deJa femaine, & Enoch U Teptiemc jour. 

Les Juifs , dans la fuite i débitèrent qu'Enoch avai^ 
écrit un livre de la chute des Anges j & St. Jude en 
parie dans fon Epître . On fait alTez que ce livre et fup- 
pofé ■) qup la chute des Anges eH une ancienne fable des 
Indiens , & qu'elle ne fut connue des Jui& que du 
lems d'Au£ulie & de Tibère i qu'ils fuppofërenc alors 
le livre d'Enoch, lèptieme homme après Adam. 

(je) C'était l'opiiHon de toute l'Antiquité , que 
les planeites étaient habitées par ces £tres puilTanti appel- 
les I)ieux , & que ces Dieux venaient faire fouvent des 
enfons asxfilles des hommes. Toute laterrefiit remplie 
de ces imaginations. Les Fables de fiacchus , de Per-. 
fée , de Phaëton > d'Hercule, d'Efculape , de Minoa , 
d'AmplùtrioD , l'anetlent altez. Origene , St. J^ftin j 
Athénagore , TertKlien , St. Cyprien , St. Ambroilè , 
affurent que les Anges , amoiueiix de no* filles , en&n- 
tcrent non des géants , mais des Èémons. 

( 37 ) Cepen^c îl eft dit que Koë vécut neuf-cen» 
ans; mais il faut l'excepter de la fenteitce portée contre 
le genre-homain , parce qu'il était un homme julle. U 
ikat encore avouer qoe ptuâeors autres vécurent Ion;- 
tems après jufqu'à quatre âc ônq-cents aps, fie que de- 
.fttUlvtens de k Tour dtfiabei ju^ii'i celui 4'Abrv- 
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Or «n ce tems il y avait des géants fur la 
terre (37) ; car les fils de Dieu, ayant çu com- 
merce avec les filles des hommes » elles enfâiw 
tereiK ces géants fameux dans le fiecle 

Dieu fe repentir d'avoir fait l^omme fur la 
terre > & pénétré de douleur dans fon cœur * il 
dit: j'exterminerai de la face de la terre l'hom- 
me que j'ai formé > depuis l'homme jufbu'aux 
ammaux , depuis les reptiles jufqu'aux oileau^t : 
car je me répens de les avoir faits (3^ ). 

Mus Noë trouva grâce devant le Sei^neoj- 

Il dit à Noë ; la fin de tout? chair « fl Vfnioe 
devant moi; la terre eA lenoplie desii^utf^sde 
leur face j Sic je les perdrai avec U terre. Faû 
toi une arche. .... Et voici comme tu U feras-; 
elle aura trois - cent coudées de lon^ , cin^^- 

ham > la vie commune était de quatre s âni^gim 4^ 
nées. Il a'ea pas uiCé 4e coodUei toi^tu ees ^oSof i iMJf 
il hnt lire l'iLcriiuie avec on efprÎE do foim^lpii. 

(38) Les Elles eurent donc cet géantt 4e IfV '^^A' 
■leice avec les Anges. On oe bous 4it foUv, 4* ftNt^ilf 
taille étaient ces géants. Or aoKE t^gççne ^94 jt^WKW 
trouva le corps ia géaaif Aotl^e , <jg( était l^g 4> 
quatie-vingt^iÛx pies. Le rév^ren4 Père £|q«l C^>ffiQ' 
nous ioftruit qu'on trouva àp Ibs tenu le corpt fift ^é^t 
Teutobocus ; mais là taille n'apfXQcJi^t ^t 4c c«l^ 4m 
géant Amhée : celle du géaat Og étiù »n)^ V^ vt^^Q- 
cre en comparaiiôn , fon lie n'ét^' i"^ 4e uei^a |(ie4t 
& demi. 

(39) Les Critîquei ont tfouivé mauvais q«« {!»■* fe 
repentit; mais la texte Ajouta 1^ ^igique.Qientfwree 
repentir d« Dieu, Se fuj U doubleur dwf £» coi;iU>£u 
faiË, qu'il parait trop hardi de ne pas prendre ç«ï «y- 
prenons à la lettre. Dieu dit e»p*affini<ont ^a'il e|ut:mi. 
nera de U £ice de la terre les liçmme^ ) l^s qnyqwx , Us 
icptilet, tejoîTeaux. Cepen^aat ^ i'çtQ p«Mt 4it qne 
let asimanx cuâent péché. 

B 3 
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te de large & trente de haut , &c, ( 40 ). . . . . 

Et je ferai venit fur la terre les eaux du dé- 
luge > & je tuerai toute chair qui a Ibuiile de vie 
fousleâel : je ferai alliance avec toi; & tu eu. 
treras dans l'arche 1 toi , ta femme & les enfâns 
de tesfîls 

Les fbnt^net du grand abîme furent rom> 
pues } les cataractes des cieux s'ouvrirent , & la 
plue tomba fur la terre pendant quarante jours 
<ie quarante nuits (41 ) Et les eaux préva- 

(40) Bérolê le chaldéen rapporte que Tarche, bâ- 
tie pu le Roi XilTutre > avait trois-mille fix - cent vingc- 
cinq pieds de long) & quatorze-ceni'Cinqnante de IuT' 
ge\u;.Si qu'il bâtit cet arche par l'oi die des Dieux > 
qui l'aTcitirent d'une inondation prochaine du Pont - £u- 
xin. Cette arche fe repofa furie mont Ararat comme 
celle de Noë. Et plufieurs particularités de la conduite 
de ce Roi fpnt femblables à celles dont la Ste. Ecriture 
nous parle. Le Roi Xiflutre avait plus de monde danf 
^on arche que Nos , lequel n'avait avec lui que fa fem- 
me , Ces trois fils & Tes trois belles.fiUes. Mr. le Pelle- 
tier ) marchand de Rouen > a fuppaté , dani un petit livre 
imprimé avec les Penfées de Paical , que l'arche pouvait 
contenir tous les anitnaux de la terre ; mai» il ne ies a 
pas comptés j & il a oublié de dire de quoi on nourriC- 
îait la prodigieufe quantité d'ahtmaux camajHers , & de 
noot apprendre comment huit perlbnnes purent fuffire 
pendant on aa i donner à manger Se àboireàtous ceï 
animaux , Se àvuider leurs excrëmens 

Au refte 1 il ^ a en plufieurs inondations fur le globe ; 
celle du tems de Xiflutre , celle du tems de Noë qui 
ne fut connue que de! luift , celle d'Ogygés & de Deu- 
calion , célèbres chez les Greps , celle de l'Ue Atlaa~ 
tide , dont les Egyptiens firent mentioD dans leurs an- 
nales. 

_ ( 4r ) Les Critiques incrédules , qui nient tout , 
nîept miffi ce déloge > fous prétexce qa'il n'y a point en 
çftt^ de fondaines du grsnd abîme , & de cauradcs dcf 
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lurent û fort fur la lerre » que toutes lei hautes 
montagnes de l'univers fous le ciel en furent 
couvertes ; & l'eau Alt plus haute que les mon- 
tagnes de quinze coudées Tous les hsm- 

mes moururent > Se tout ce qui a fouifle de vie 

fur la terre mourut ( 42 ) 

Et le* eaux couvrirent la terre pendant cent- 
cinquante jours } & alors les fontaines de Tabî- 
me Se les cataraAes du ciel furent fermées-i Se 
les pluies du ciel furent arrêtées Les qua- 
rante joun étant p^fles , Noë , ouvrant la fenê- 
tre qu'il avùl faite à l'arche , renvoya le cor- 
beau qui fortait £c ne revenait point > julqu'à 
ce que les eaux fe féchaflènt. 11 envoya aulu la 
colombe ( 4} ). Sec 

deux ; Sec. &c. Mais on le croyait afon ) Se lei TnHi 
avaient emprunté cei idéei groffiercs dei Syrient , des 
Chaldéens & d« Egyptiens. Dei accelToires peavenC 
cire faux , quoique le fondi foit Téritablc, Ce n'eft pu 
arec les yeux M la rairon quUikut lire ce Urre > mais 
avec ceux de la foi. 

(4i) L'eau ne pouvait à la foi* «'élever de quinze 
coudées au dalTus des plus haute* montagnes , qu'en cas 
qu'il Te fât formé plus de douze océans l'un fur l'autre > 
&qaele deinier edt été vingi-^uairc fols plus gtand que 
celui qui entoure aujourd'hui les deux hémirpheres. AuS 
tous les fages commentateurs regardent ce miracle com- 
me le plus grand qui ait jamais été fait ; puirqu'il iâliat 
crér du néant tous ces océans nouveaux , & les anéan- 
tie enfuite. Cette création de tant d'océans n'était pas 
néceCaiie pout le déluge du Pont - Euxin du toms du Koi 
XJiTutie j ni pour celui de Deuaalion > ni pour la fub- 
meriion de l'Ile atlaotide. Atnâ le miracle du déluge de 
Noë eft bien plus grand que celui des antres déluge. 
( 4j ) La m£nie cholè eft racontée dans le chaldéea 
Bcrolè, de l'arche du Koi XifTutre. Les incrédules pré- 
tendent que cetw hi&oire «ft prilè de ce Bérolê , qui 
B 4 
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Et Dieo dit à Noë Se à fes enfens ï croiffez'» 
multipliez & rempliflèz la terr^. Que tous les 
animaux de la terre tremblent 4cv^tyoiis> aulÏÏ 
bien que tous les oîleaux du ciel , fip tout ce qui 
a mouvement Tur terre. Je V9HS 9) donné tous 
les poiilôns ; £c tout ce qui 9 mpyvertbent & 
vie fera votre nourriture « a\:ffi bien que les lé- 
gumes verds i je vous les ai dcu^né; tous , ex- 
cepté que vous ne mangeref point leur chair 
avec leur fang & leur ame. Car je redenundfi' 
lai ie fang de vos âmes à ja m^^n des betes qui 
vous auront mangés i.^)i,&ç\e redemanderai 

pourtant n'écrivît que du tenu d'Alçxao^re ; qiais ils i^- 
lèntquc Içs livres' (iliÊ étaient 4ois incônpu dé toutes 
les nations. Ils dilent qu'un aalS petit peuple que les 
Ixùù , & auffi ignoraiic , qui n avait jamaji nrçquenté ht 
ma, devait imiter Tes voiCns, plutôt qu'être imité par 
eux; que l'es livres furent écrits très tard j que probable^ 
ment fiérofe avait trouvé l'hilloire de l'inondation du 
Font-Euxin dans les andeni livres caldécn s , ëf que les 
Juifs avaient puifé à la luÈme fource. Tout cela n'eft 
qu'une Tuppoûtion , une con)edture , qui doit difparattte 
'idevBRt l'authenticité des Livres - Saints. 

( 44 ) L'expreffion , qui donne ici une main uuc bê. 
tes carnalEeres au lieu de griffe , eft remarquable : & l'o- 
pinion générale que les bères avaient de la raifon cosune 
nou( , n'efl pas conteftée. Dieufait ici unpaâe avecles 
béteS' comme avec les hommes. Les Tigres , les Lions > 
les Ours, Se lamaifonde Jacob n'ont gueres obfervé ce 
paâe. Un auteur allemand a écrit que c'était un paAe de 
fenûlle. C'eft pourquoi , dans le Lévitique on punit éga- 
lement lesbêies & les hommes qui ont commis enlèmble 
. le péché de la chair. Aucune bête ne pouvait travailler le 
jour du Sabbath. L'Eccléiîaftique dit que Its hommct font 
jrmblahUi aux hittr , ««'J'r n'ont rien de fiut que Iti bêiei. 
Sonsa dans Ninive Liit jeflncr les hommes & les bêtes 
&c. . . On voit même que les bêtes parlaient fouveiL 
•omiae les hommes danc toute l'Antiquité. 
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J'ame de l'homme de là main de l'homme Se 
de lôn ârere. Quiconque répandra Iç làng hu- 
main , 0(1 répandra le fien i car l'homme ell fait 

4 l'image de Dieu Je ferai mon pad^ 

avçc voqs 8c avec votre poAérité après vou&i 
avec to^te ame vivaiue tant oilèaux que bêtes 
de fomme > befliaux ^ tout ce qui eft forti de 
l'arche , & toutes les bâtes de l'univers, Mot^ 
paâe avec vous fer^ de telle foçte que ^e nç tue- 
rai plus de chair , & qu^U n'y aura plus jamais 

de déluge ( 45 ). je mettrai mon arc dans 

les nuées i fi^ ce fera 1» %iie de Bilop pa^le 

eotçf moi fi^ la teae Et mon arc lèra 

dans les nuées ; & -quand je le verrai , je me 
Ibuvîendrai de mon pafte entre moi Dieu ôc 
toute aine de chair vivante qui eft fyr la tçrte, .... 
Et comme Noe étw laboure^, il p^ntaun^ 
vielle ; £ip ayant hù du via , U s'enivra , fie s'é- 
tcndic tout nud dans fa tente (4*^) 

( 4f J Lç texte lâcré n« dît pas , moo arc qui eft ilani 
iac naées fera déforinais le figne de mon paÂe , nais , 
je mettrai mon arc dans les nuées j ce qui (appole iju'au- 
paraTant il n'y avait noînt eu d'arc- en-ciel. C'eft ce 
^ a &ît fappolêr qu'avant le déluge univerièl il à'y 
avait point eu cncor de plaie , puiltii^e lare -en-ci« 
Ji'eft fermé que par les réfradions & les réflexions des 
rayons dii ibieil dans les gouttes de pluie. Encor une 
So'a il «d clair qas la bible ne nous a pas ^té donnée 
çonr nous enfeigner la géomé(rie &ç la phyfique. 
■ (4<r) Noë ne pafla pour Ét/e linvêmeur de la vi- 
ijne que chez les Juifs ( car c'çiait chez toutes les au- 
tres nations Bafc ou Bacchus , qui avait ie premier 
enlêigné l'art de fàke du vin. 11 eft furprenaiic que 
Noë , le ccltausateur du genre humain , ait été ignoré 
<de toute la terre , m.iis il eft encor plus cEvange qu' Adain , 
le père de toUs les hommes f ait été auûi ignoré de tous 
les hommes que Noe. 
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Cliam, père de Canaan t ayant vu les parties 
viriles de Ion père Noë , en alla avertir les frè- 
res hors de la tente. Sem âc Japhet apponerent 
un manteau , & en marchant à rebours couvri- 
rent les parties viriles de leur pete. Npë , a'é- 
tant évttUé > maudit Canaan fils de Cham : il 
dit * que Canaan foit maudit ; qu'il foii l'efclave 

des eTclaves de lès fi:eres ! 

Voici le dénombrement des fils de Noë « qui 
font> Sem } Cham, & Japhet (47)> Us par- 
Dès CMnment stems prétendent que Chsm n'avait 
que dixanilorfqu'il trouva Ton père ivre ; Âqu'ilTitict 
paniei viiilei> Mais te texte dit poûrivement qu'il avait lut 
£Umarié , lequel £!> eft Canaan. Il lémble que l'autear 
veuille jallifier par là les ipaiédi^ofis ponées contre le 
peuple de Canaan , & l'irruption des Arabes juiâ qui mî- 
leai depuis le Canaan à feuâc à fang, & qui exterminèrent 
dans plus d'un iieuies hommes & les b£tcs. L'auteur juif 
inCfte fouvent fur cette oïdlédi^lion portée contre let 
Cananéens > pour s'en &ire un droit fur ce pays , à 
ce que préieud Spinofa. Mais Spiuoraeft trop fufpeâ: 
let Jui& d'Amfterdani l'avaient excommunié & alTat 
fine i il lui e II pardonnable de dc les avoir point aimés. 

Un autre Juif j bien plus ancien & non moins fa- 
vant; ne reconnaît point Noë pour l'inventeui du vih. 
C'ell Philon. Voici comme il parle dans le récit de 
Ta députation à l'Empereur Caïus Caligula. » Btuthus 
» /* pnmier flania la vignt , & tn tira une ligueur fi 
» utât &Ji agrtabU au eor/t & à l'effrU , qutUe Itur 
» fait oublier leurtftimt > let réjauit & iet fortifie. 

Comment Ce peut - il faire que Philon , fi attaché X 
là SeAe t ne reconnut pas Noë pour l'iavçnteur du vin ? 
( 47 ) Sem , Cham Se Japhet font repréfentés com- 
me ajrant régné fur l'Europe , l'Afie & l'Afrique. Car 
Eufebe dit qae Noë , par fou telUmcnt , doiuiK toute 
la teire à JTes trois Rlp ; toute l'Alîe à Sem , l'Afri- 
que i Cham) £t l'Europe i Japhet. Ot ce s'était pas 
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gèrent entre eux les iles des nations , chacun 
lêlon fà langue & félon fon peuple ( 48 ) 

Les fus de Cham font Chus , Melraim , Phuth 

& Canaan Or Chus fut père de Nem- 

brod , qui fut un géant fur la terre , Se c'était 
un puiflànt chaflèur devant Dieu. Il commença- 
de régner en Babtione , en Arak y en Achad 
& en Chalane.. . . AlTur fortit de ce pays là ^ & 
il bâtit Nintve i & les places de la Ville , & 
Chalé 

Canaan engendra Sydon 8c les Héthéens , & 
les Jébufëm Ôc les Amorrhéens Se les Hévéens , 
& les Ara0ens > & les Samariens > & les Aina- 

ih»ens Ce «font là les fils de Cham félon 

leur parenté , leurs langues , leurs généiaiions ^ 
leurs terres Ce leurs peuples ( 49 ) 

certainement .maudire Cham qae de lui donner la 
iroilleme partie du monde. Il parait impolTible de con- 
cilier la malédiAion avec une li ptodigieulè bénédic- 
tion. Il eft encor difficile de comprendre commenï 
les trois enf^s de Noë quittèrent ieur père , qui s'c- 
nina probablement en Arménie ) pour aller régner 
dans des parties du monde où il n'y avait penbnne. 
Avaoi qu'on résiie lur un peuple , il iaut que ce peu. 
pie exifle : c'efTune anticipation. Nous payons ici tous 
les petits - lUs de Noë inconnus longtemi au zcRe du 
monde , ainfi que leur perc. Toutes ces vérités lèront 
développées dans Ta fîiite. 

(48^ O.acuti fclott fa Langue, femble montrer que 
les dei'cenda'ns de Noë parlaient déiâ chacun fa Lan- 
gue différente : & cela femble contredire i'hiftoire qui 
va fuivrei dcï nouvelles Langue formées tout d'un 
coup à fiabilone. Ce font toujours des obfcurités à 
chaque page. Ces nuages ne peuvent être diifipés que 
par une foumilSou partàite à la Bible &à l'Eglife. 

(49) Tomes ces nations , dont on iail lo dinom. 
br&mcni , ne compofent ^u'un petit peuple dam la 
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Seih , ftere zïaé de Japhet , fût perè de tous 

tes enfans d'Héber Oi Aiphaxad engendra 

Salé qui fût père d'Héber. Héber eut deux lils 
dont l'un eut nom Phaleg ; paice que la terre 
&t divifëe de Can tems ; fie fon frère eut nom 
Jei^an, 

Or la terre n*avùt qu'une lèvre } & tout lan. 
gage était femblable (fo). Les hommes, en 
partant de l'Orient* trouvèrent les campagnes 
de Sennar , fie y habitèrent ( î ! ). Et ils fe di- 
rent , chacun à fon voifin': venez , faifons des 
briques , cuiîbns - les par le feu ; & ils prirent 
des briques au lieu de pierres > & du bitume au 
lieu de ciment. Et ils dirent « venez j faifons 
cous une cité , & une tout donc le comble tou- 
che au ciel , fie célébrons notre nom avant que 
nous foyons divifés dans toutes les terres. 

Or le Seigneur defcendit pour voir la ville 

Taleftine. C'eft en partie ce pajt dont les Juîfs s'em- 
parèrent. Il ellTCai qu'on ne voit pas commeat les 
defcendans de Cham allèrent s'entalTcr dans cette pe- 
tiie légion > au lieu d'occuper les rivages fertiles de 
-l'Afrique j & fur - tout de l'Egypte. liaf^ il M &uï 
point demander compte des œuvres de Dieu- 

( ïoJConmient là terre pouvait - elle n'avoir qu'une 
ïevrc ? comment toui les hommes parlaient - ils une 
tnême Langue > après que l'auteur a dit que chaque 
f euplc avait fa Langue différente ? Et commeai tant 
de peuples purent - ils exiller après le déluge du vi- 
vant même de Noë f L'efprit humain ne peut trou- 
ver de folution à cet i^fEcultés. Le feul parti qui 
rcfte aux favans ett de fuppofer qu'il y a eu des 
fentes de Copiftes ; & la feule reïïburce des lïmplei eft 
ide Ct Soumettre avec vénëratioa. 

( Ji ) On demande encor comment l'auteur peut 
dire qve toiu les hommes partirent de l'Ôiientj apric 



GENESE. 9^ 

( 53')) 8c la toui que les enfans d'Adam bâtif- 
£tîent. Et il dit : voilà un peuple qui eft tout 
d'une lèvre} ils ont commencé cet ouvrage. Se 
ils ne cellèront point jusqu'à - ce qu'ils l'aient 
exécuté. Venez donc « defcendons , Se confun. 
dons leur langage , afin que perlbnne n'entende 
ce que lui &à Ton voilm. Et Dieu les fépara 
ainfî dans toutes les terres > Se ils ce0èretit de 
b^ la cité. ( 53 ). 

avoir liit qu'ils plenreieat l'Occident , le Midi , & 
U Nord? 

(îi) Le texte lait eScAivement descendre Dïeu 
pour voir cet onvrage. Les Dieux, dans toui les Syl^ 
tcm» , defcendaient fur U terre pour l'informer de 
tout ce qui t'y paflàit > comme des Seigneurs qui vî- 
firent leur domaine. Ce n'était point une manière de 
parler , c'était à la lettre ; & cette idée était fî com- 
mnne , qu'il n'ell pas furprenant que l'auteur facré 
s'y (bit conformé toujours. 

( 5 j ) St. Jérôme dans fon commentaire fur Ilàïe 
dit que la Tour de Babel avait déjà quatre mille pas 
de hauteur ; ce qui ferait vingt-mille pieds fi c'étaient 
des pas géométrique). Elle était donc lîx fois plus 
élevée que les pitamides d'Egypte. PluKeurs ameucs 
|nî6 lui do/uient enCor lUie pins grande élévation. La 
Qenelê place Cette prodideufe entreprife cent dix-fepi 
ans après le déluge. Si la population du genre -hu- 
main avait dùn l'ordre qu'elle fuit aujourd'lïni , il n'y 
aurait eu ni afTez d'hontmes ni alîez de lems pour 
inrentet tous les arts néceflaires dont un ouvrage S 
immenlë exigeait l'ufàge. Il faut donc regarder cett« 
avanture comme im prodige , ainll que celle du dé- 
luge nniverfèl. 

Un prodige "non moîtii grand eft la formation fubi- 
te de tant de Langues qui le formèrent enuninftant. 
Les commentât eni) ont recherché quelles Langues-me- 
ret naquirent tout d'un coup de cette difperCon dtt 
pcu^ltt i tuàa H* n'ont jamail £iit attention it auciuif 
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>?Or Tharé ( defcendant de Sem ) à Tâge de 
foixante & dix ans engendra Abram 8c Nachor 
& Aran. EtTharé, ayantvëcu deux-cent cinq 
ans , mourut à Aran. Et Dieu dit à Abram , 
Icvs de ta terre y de u parenté , de la maifon 
de ton père , & vient dans la terre que je te 
montrerai , & je te ferai une grande nation ; & 
je magniHerai ton nom , 8c tu fera béni , & je 
bénirai ceux qui te béniront > je maudirai ceux 
qui le maudiront , Se toutes tes familles de la 
terre univerfelle feront bénies en toi. Ainfi A- 
bram s'en alla comme Dieu le lui commandait , 
Abram s'en alla avec Loth. 11 avait fixante & 
quinze ans quand ilfortitd' Aran ( 5^). 

Et il prit Sara fa femme Se Loth Ion neveu 
& toute la lubflance qu'il pofledait 1 & les âmes 
qu'il avait ^les en Aran j £c ils Ibrtirent pour 

des Langues aBcierintis qn'on parle depuis l'Indus )nf. 
qu'au Japon. Il ferait curieux de compter le nombie 
des différents langages qui Ce parlent aujourd'hui dans 
tout l'univers. Il j' en a plus de trois cehts dans ce 
que nous connailToiis de l'Amérique;& plus de trois mille 
da^s ce ^ue nous, connailTons de notre coniinent. Cha- 
que province chinoife a Ibn idiome ; le peuple de Pé- 
kin enieud très diiGciletxeni le peuple de Canton ; & 
^'IndicD des cdces de- Malabar n'eniend point l'Indien 
de fiénarés. Au itRe, loiiie la terre ignora le prodîgp 
de la Tour de Babel; il ne fut connu que des Ecri- 
vains hébreux. 

' ( î^ ) I' lemble d'abord évident par le texte que 
Tharé j a/ant engendré Abraham à foixante & dix ans 
& étant mort à deux cent cinq Abraham avak cent trente 
cinq ans & non pas lôixante & quinze, quand il quïtlit la 
Mélopotamie. Saint Etienne fuit le calcul dans foa dif- 
cours aux Juifs. Cette difficulté a paru inexplicable à St- 
Jérome Se à St. Augultin. Nous nous garderons bàen de 
croire entendre ce que ces grands Saines n'ont potn^ d: 
tendu. 
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aOer dans la terre de Canaan (55) 

Abram s*avan(a jufqa*à Sichem Se à la vallée 
illuftre. Or le Cananéen était alors dans cette 

tene (, J6 ) Et le Seigneur apparut à 

Abram , & lui dit , je donnerai à ta poftériié 
cette terre. Abram drefla un autel au Seigneur 

qui liû était apparut. La la famine étant 

dans le pays, Abram defcendit en Egypte ; car 
la famine prévalait fiir la terre ( S7 )■ Et com- 
me il était près de l'Egypte, il dit à Saraï fa 
femme , je £m que tu es belle ièmme i & quand 
les Egyptiens te verront , ils rae tueront , & ils 
te garderont: dis donc que tu es ma foear , afin- 

( 5f ) Il 7 a d'Aran à Canaan deux ccni lieues ei- 
TÎron : il fallait un ordre exprès de Dïen pour quit- 
ter le fayi le plui jfertîle ÔC le plus beau de la ter- 
K , Si pour entreprendte na û long voyage veri un 
paji moins bon , habité par quelques barbares > dont 
Abraham ne pouvait entendre la Laitgue. 

( ttf } Ces mots , or ie Camnétn était ûlart iant cet- 
te tttrt 1 ont étf le fujet d'une grande difpute entre 
lei Swant. Il femble en effet que les Cananéen! 
avaient été chafiîfs de cette terre loifqne l'auteur fa- 
cré écrivait. Cependant ils j étaient du tems de 
Moyfë ; & Jofué ne làccagea qu'une trentiiine de 
botu^ de» Cananéens , les Jui& furent depuis tantOl 
elciaves tantdt mattre* d'uae partie du pays, jufqu'à David. 
C'eft ce qui a fait conjeiflurer que la Genefe n'a pu être 
écrite du tems de Moyfe , mus après David. Nous 
dironi en leur lieu les autres raifons de cette Opinion. 
allûi nous avertiHbns ^u'il faut s'en rapporter à l'E-,-, 
glilè 1 dont les décidons , comme on fait , font infâil- 
ublet , tandis que les opinions des Doâes ne font que 
probables. 

( î7 ) La Paleftine en effiet eft un pays montaEneoJt , 
^ n'a jamais porté beaucoup de bled, Êile re*emWe 
i la Corfe > qui a dss olive», des piturages , & peu 
jdf froment. 
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qu'il m'irtiv^ du bien à ttaSt de ioi , èc qu^ 

mdn ame vivï à caufe de ta gt'acË Abrani 

étanï ainft entré en Egypte, \ei Eg^piiehi vi- 
rent que cette fclhrrtfl était trop belle; ôc les 
Princes l'annoncèrent au Pharaon t Si ia vantè- 
rent à lui > & elle fiit enlevée datts le palais du 
Pharaon ( 58 ) , fe on fit du bien à Abram à 
caufe d'elle. Et il en eut des brebis , des bœufe , 
6c des ânes , âc des lèrviteurs , & des fervantes > 
& desâneflès, & des chartieaux ( i^). Mais le 
Seigneur affligea te Pharaon de plaies très gran~ 
des , & ùl mailân , Ji caulè de Sataï femme d' A- 
bram. Et Pharaon appella Abraih Bt lui dit 7 
pourquoi m'as - tu fait cela î pourquoi ne m'asta 
pas dit que c'était ta fetnmë ? & ptiîTqUe c'eft 
taÈmme, prends - la & va t'eii ; Et le Pharaon 
ordonna 

' ( ï8 ) Puif^'îi f avait un Roi ë'Egypte, ce fay» 
<tait donc déjà uès peuplé. Pharaon étuit le nom géné- 
rique du Roi. Oh, Ugnifiait en Eg/pte le Ibletl ; dC 
thara, le Maître, ou l'élevé. I'reft|ué ton* le« Roi* 
orientaax té font intitulés Frères oâ cdnfint dil dyleU 
âc de la lune. Eochut dit que Pharaon . fignifixk Wï 
Crocodile -y mais il y a loin d'un crocodile ah lôleili 

{j9) Cette conduite d'Abraham a été févéïertleitt cei>> 
Inrée ; mail St. Auguftin l'a défendue dans ronMvfi tàn- 
tce lemenfônge.Plufîeurscriiitjaesfe font étonné; (}ué Sa- 
ra > fêtante du fils d'un Potier j .âgée de foixantë & einc| 
ans , ajiani &it le voyage d'£gf pce à pied } ou tow. aa, 
plus liir Ton âne > ait pari] fi belle i tome li COat du 
Roi d'Egypte , & ait été mife dans le rcrraîl At ce Mo-' 
narque. ; 

Ces choies n'arriveraient pas aujourd'hui ; ntali elles 
étaient fréquentes alors i pttilqoe nou verrons Sara 
enlevée par un autre Roi lor^ems aptâ 1 pOOT Gf 
keauté 1 i l'âge de quatre- vingt' dix «u> 
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wdonna i Tes gens , Se ils l'emmenetent lui 3c 
fa femme & tout ce qu'Ll avait. 

Abram monta donc de l'Egypte , & fa fem- 
me , & toni ce qu'il avait , & Loth avec lui , 
vers la contrée Ju Midi i6o). Il était très - ri- 
che en or & en argent (61) ; & il revint 
par le chemin qu'il était venu du midi à Bé- 
thel Abram demeura dans le pays de Ca- 
naan , 8t Loth dans les -^'illes qui étaient auprès 

du Jourdain; Se habita dans Sodome 

£n ce tems , Hamraphel, Rot de Sennar , & 
Arioc y Roi de Pont , 6c Codurlahomer , Roi 
des Elamites , & Thadal , Roi des nations (62) > 
firent la guerre contre Bara Roi de Sodome , 
& contre Berfa Roi de Gomore : & contre Sen- 
naabRrâ d'Adiima, & contre Séméber Roi de 

( £0 y f uilqa'it revenait d'Egypte dans le Canaan , îl 
tft cLatr qu'il remontait )alle vers U nord , 6c non pas 
Tel* le ntidi. Ces petttei méprifes , qui font probable- 
mem des CepiAca , ne dérobent lien à la véracité de i'au^ 
teiv facié. 

( 01 ) C'était donc Tôt Se l'argent qui lui avait don-J 
né le Pharaon d'Egypte ; car il n'y avait pas d'apparen- 
te ^e le a» d'us poiier eut apporté beaucoup d'or en 

( é» ) Piûfqu'it y avait un grand ftoi d'Egypte, il 
pouvait y avoir aulfi de grands Rois de Sennaar , de 
Font , de Perlé , & des autres Kois des nations. 11 pa- 
rait étrange que de B puifTancs Monarques fe Toient li- 
gués de â loin contre des chefs de cinq petites bourgades , 
5ui kabttaùeBi wn pays aride , Guvage & dufert. 

L'aatcur facré dit ici que ces grands Rois Te donne- 
rem rendcz-vom dans la vallée des bois, qui ellaujour- 
d'hut le lac Afphaltide , ou mer falée. Vous verrez 
ija'eafaite îl ne dit point que cette vallée des bois ^jb 
été ctuogce en mer laUe ^ & ' i^u'il in&nue tiiêm« I4 ' 
contraire . 

TontL G , 
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Séboïm y & contre le Roi de BaU , autrement 

Ségor ; & ils prirent toute la ibbiîance 

des Sodomites 6c de Gomore, & tout ce qu'il 
y avait à manger , Se s'en allèrent. Ils prirent aulfi 
toute la fubiïance de Loth fils du frère d'Abram, 

qui habitair à Sodome Abram , ayant 

entendu que fon fiere Loth était'pris, dénom- 
bra trois-cent dix-huit de fes valets ( 63 ) , fie 
pourfuivi les Rois vainqueurs ^ulqu'à Dan ; & 
les ramena julqu'k Oba qui eit à la gauche de 
Damas , &. il ramena toute la liibllance * Ôc 

' (6$) Oa fait ici pklîeuis difficttltés. On demande 
comment Abram > qui n'avait pa* un pouce de terre 
dans ce payt ,' avait pourtant un alTez grand nombre de 
domeftiques pour en choifir trois cent dix - huit ? âc 
comment avec cette foigaée de valets il défît les ar- 
mées de cinq Rois û piuiTants , & les pourfuivi jus- 
qu'à Dan qui n'était pas encor bâti. Quelques inierptê< 
te« ont fubUitué Damas à Dan ; mais il y a un chemin 
de. cent milUs du pays de Sodome à Dama» 1 & le tex- 
te dit enlîiite qu'il les pourfuivit jufqu'aupr^^ de Dama$. 

Cette guerre d'Abraham contre taiic de Rois , fem- 
ble avoir quelque rapport avec les anciennes traditions 
perCannes , dont on trouve des velliges d^ns \le la- 
vant Hidc. Les Perlâns préiendditnt qu'Abraham avùc 
été leur Prophite & leur Roi , & qu'il avait eu une 
guerre contre Nembrod. It efl conltani , comme nouf 
l'obrervons ailleurs , qu'ils appellerent leur religion Mil- 
lat Abraham , on Ibrahim ; Khi Abraham , ou IBrakim. 
On a prétendu qu'il était le Brama des indiens ; qu'en- 
lîiitc les Perfans l'adoptèrent , & qu'crjlin les jui^ , 
qui virrent & qui écrivirent tr^s-longtems après , s'ap- 
proprièrent Abraham. Il réliilie que ce nom avait éié 
fcmi'ux dans l'orient de temps immémorial. 

Nous nous en tenons ici à l'hilloire hébraïque. Pe^c- 
être un jcur ceux qui voyagent dans l'Inde > Se qui ap- 
prenr.cnt ta Langue l'acrée des anciens Bracmanes] nous 
aa apprendront .ils davantage. 



GENESE. 3^ 
: Loth fon frère , Se les femmes , & tout le peu- 
ple ■ 

OrSaraï, femme d'A.brara, n'avait point en- 
gendré d'enfans ; mais ayant là lèrvame égyp- 
tienne, nommée Agar -, elle dît à Ion mari i 
Dieu m'a fermée , aân que je n^enfantaflè pas r 
couche avec ma fèrvante ; peut-être que j'en au- 
rai des enfans ; Se Abram acquiefça à cetta 
prière (64)- Mais Agar, voyant qu'elle avait 
conçu , méprifa fa maitrefTe. Sara dit à Abram : 
tu agis iniquement contre moi : j'ai mis ma fer- 
Var.te dans Ion ièin j Se voyant qu'elle a conçu , 
elle me méprife. Que Dieu )uge entre moi éc 
toi. A quoi Abram répondit , lalèrvanteeA en 
tes mains ; fais en ce que tu voudras. Saraï la 
battit y Se Agar s'enfiiit. L'Ange du Seigneuc 
l'ayant trouvée dans le défert , près de la fontai- 
ne d'eau qui eft dans la folicude dans le chemin 
de Sur au défert , lui dit : Agar ferrante de Si- 
taï , d'où vient-tu , où vas - tu ? Laquelle répoa- 

( £4 } Cecce adopiîtin ét^t (ott Commune en Orïenf; 
Un père ou une meie metiait l'enfant d'un autre fur fef 

fenOQx ) & Cela fuRîlkit pour ie légitimer. La poligamiv 
ailleotï Était en ufage dans la fainie éciiture. Lamech 
avait eu deux femmes. Mais on difpuce pour ûvoir â 
Agar était une féconds femme > ou limplement une con- 
O^iilc. L'opinion la plus commune cil qu'Agar ne fiil 
que concubine. Car S elle avait été li ^conde femme 
d' Abram , fon enfant n'aurait pal pu appartenir à Sa- 
ra i il ferait demeuré à la véritable mère. De plus A- 
bram n'aurait pas chafTé Agar fon époufe , 8c Ion fils atn£ 
Ifinaël ) en leur donnant j pour tout viatique , un paîn 
4c un pot d'eau. Il elt cruel fans doute de renvoyer 
ainiî fa fervame & l'enfant qu'on lui a fait , mais il eût 
été plus abominable de chalfer aîn^lli femme > donc l'E^ 
«ri|aiç a* ^ point qu'ii ffit à ù plaindre. 
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dit ; Je m'enfuis de la face de Saraï ma maîtrrf 
fe. L'Ange du Seigneur lui dit. Retourne à ta 
maîcrefTe , humilie-toi Ibus fa main. Je multi^ 
plierai ta race > en la multipliant * & on ne pour- 
ra la compter à caule de fa multitude, Tù as 
conçu âc tu enfantera un Bis , tu l'appelleras 
llmaël } parce que Dieu a écouté ton amit^ion ; 
u fera comme un âne fauvage ; fes mains lèront 
contre tous» & les mains de tous contre lui 
(65 }. Or Agar appeUa le Dieu qui lui parlait 
Dieu qui nié vue : car certainement , tUt - elle , 
j'ai vu le derrière de celui qui m'a vue { 66 ). 

Abram ayant commencé là quatre-vingt dix- 
neuvième année. Dieu lui apparut, & lui dit; 
Je luis le Dieu Sadaï ( 67 J j marche devant 
moi , Se fois fans taches ; je ferai un paifle avec 
ioif & jeté multiplierai prodigieufement. Tu ae 
t'appellera plus Abram , mais Abraham (68) 

( «5 ) Ojt a remarqué que cet Ange du Seigneur , 
qui ramené Agar à Abram étant grolTe d'Ilinaélj ne 
la ramené plus quand elle eft chafféc avec ion fils. 

(Sf) C'était une opinion fort ancienne qu'on ne pou- 
vait voir le Tifaee d'un Dieu , fans mourir. Youi ver- 
rez même dan; rExode que Dieu ne fe laifTa voir que 
par derrière à Moyfe par la fente d'uii rocher ; quoi- 
qu'il foii die que Moyfe voyait Dieu face-à-&ce. 

( 67 ) Sadaï étzit le nom que quelques peup}» de Sy- 
rie donnaient â pieu. lU i'appellaient tancdi Sadai , taq- 
tdt Adonaï , tantôt Jehovah ; ou £1, ou £ioa, ou 
Meich, OuÂel, félonies différentes dialedes. On prétend 
que ^adat'&Bni&iii l'Exteiminaieur : d'autre; difent que 
c était le Dieu des champs ; i<c d'autres le Dieu des 
ftiainiTi-'^ltes. Il faut confulier Calmeci car il fait tout cela. 

( sS ) On connaît peu la différence d' Abram à Abta- 
tum. On a prétendu qu' Abram ligni&iit Père illultrejâc 
A&raliam Pcte de plH0enn. Les ^u^>- ^lutint too* 
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Voici mon padle qui fera obCeivé entre moi & 
tes defcendants. On coupera la chair de ton pré- 
puce , afin que ce ibic un fîgne de mon paéle. 
L'enfant de huit jours (èra circoncis parmi vous > 
^nt le valet né dans la mailon que celui qui e& 
' acheté j & tout ce qui n'efl point de votre race. 
Et mon paAe iëra dans votre chair à tout Ja- 
mais. Tout mâle , dont la chair ne IVra point 
ôrconcilë , lëra exterminé , parce qu'il aura vio- 
lé mon paûe ( 69 ) 

Dieu dit aulTi à Abraham , tu n'^pelleras plus 
ta femme Saraï 1 mais Sara ( 70 }. Je la béni- 
rai j elle te donnera un fils que je bénirai : il 
lèia Ibr les nations ; <8c Us Rois des peuples Ibr- 

jours qu'il y avait en on Abram fitrnommé Zerivfi > qni 
Leur avait cnleigné la religion ; & les Grecs l'»pj>eUa- 
rent Zaroajite. Des Savani ont cru qu'Abram n'était au- 
tre que le Brama des Indiens; & que h religion clcf 
IdiSens ,quiriibGfte encor ] était la. plus motenne de toq- 
ies. Mais il ctt difficile de pée^reT dans cet ttnëbnt; ■àc le 
meilleur parti eft d'en croire le texte (Se l'EgUè. 

{f9) Cela contre dit tous iec éu-iv4)nc de l'aïujqiHtéj 
qui s'accordent à diie que les Egyptiens & les hthio- 
picfls inventèrent la Circoncifion ; mais il n'y eut ea 
Egypte que les PrStres & les Initiés qui fe. firent couper 
le prépuce , coimne un ligne d'affeciaiion qoi les diftjii- 
guait du genre humain. Ce* Arabes prirent cetre coutn- 
me. On ptétenJ ipi'en Ethiopie on tirconcili^ aulli les 
filles. Dieu ordanne ici de faire mourir qnicbnque n'au- 
ra pas eule ptépucc coupé. Cependant la Circoncifion 
ne ffit pMnt otilèirée par les 5uits en Egj-pie pendant 
^us-ceat'Cinq ans. Et les fixcent-tretrte - mille com- 
battant que le texte dit areir iiiivi Moj'fc , ne firent 
point cîrconGii dans le défert. 

{70) On ne Tait pas précifémcnt quelle différence e(^ 
lèatielle eft encre Sii*a{iL Sxrj. Les Commemateiin ont 
dit qu« Air«ï figniiùi Madame , fc Sara U Dame. 

C3 
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«iront de lui. Abraham tomba fur la face & fe 
mit à rire y di(ant dansfon coeur , penfe-t-il qu'un 
homme d« cent ans fera, un fils, & qu'une fem- 
me de quatre-vingt-dix ans accouchera ( 71 ) ? 
£t il cUt à Dieu, plût à Dieu qu'Ifmael vécut 
devant toi ! Et I^eu répondit a Abraham, ta 
femme t'engendrera un Als que tu appelleras 
Ifaae. Je ferai un pafle avec lui & avec fa race 
k jamais. Et à l'égard d'ifmàël , je t'ai exaucé ; 
je le bénirai, je le multiplierai beaucoup : ilen> 
gendrera douze chefs , & j'en ferai une grande 
nation. ..... ... Alors Abraham prit fon fils fie 

tous lès efclares qu'il avait achetés , Ôc généra- 
lement tous les mâles de fa maifon ; & il leur 
coupa la chair du prépuce) comme le Dieu Sa- 
daï l'avait ordonné. Abraham Ce coupa la chair 
de Ion prépuce lui - même, à l'âge de quatre- 
vingt dix-neuf ans. Ifmael avait treize ans ac- 
complis , quand il fut circoncis C 7^ )• Abraham 
Se limaët furent circoncis le même jour , & tous 
les hommes de fa maîlôn , tant les natifs que les 
achetés , tout fut circoncis. 

Or Dieu vînt trouver Abrahatn dans la val- 

( 71 ) St Tharé en efiec anit engendré Abraham à 
foixante & dix ans , & fi Abraham fdt paru d'Aian « . 
Vâge de cent-trenie-cinq > (k B. oa y ajoutât lei huit 
Ani ^ui l' écoulèrent de fon arrivée en Canaan juliju'è 
ante entrevue de Dieu & de lui , il avait alors cent 
:quaraiite- trait ani ; â( e'eft une raifon de plus pour rire. 
Cependant vous le v«rreï Ce marier dans tiente ai» j 
après la moit de Sarafa femme. 

( 71 ) Les Hahométani, i]ui le croient delcen dus d'If. 
naël , ou qui repiéiênteni U r4Ce dlfoidël , coupent eit- 
ïorle prépuce à leurs crtfan* , quand ils ont treize au, 
SMÙj le* Jmâ le coi^omt m i<»t|de kakjcaxi; 
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'ée de Mambré , affis devant fa tente dans la 
chaleur du jour. Et Abraham, ayant levé les 
yeux , vit trois homme à côté de lui i & le» 
ayant vus , il courut au plus vite & les iàlua 
jufqu'à terre. Et il leur dit , Meli'eigueurs , ft j'ai 
trouvé grâce devant tes yeux ( 73 ) , ne paltè 
pas au-delà de l'habitation de ton ferviteur j mais 
j'apporterai un peu d'eau pour laver vos pieds ; 
lepolèz-vous fous l'arbrei. Je vous donnerai une 
bouchée de pain : confortez vous ; après cela 
vous paflèrez ; car t'eft pour manger que voue 
êtes venu vers votre ferviteur. Et ils lui répon- 
dirent , fais comme tu l'as dit. Abraham entra 
vite dans la tente de Sara, Ôc lui dit : dépêche 
toi , pétris quatre- vingt- fept pintes de farine (Ô-f), 
Se fmts des pains cuits fous la cendre. Pour lui , 
il courut au troupeau , où il prit un veau très 

( 7} ) Voici un nouvel exemple du flngaliei joint avec 
le plurier. Il y a ici irois hommes > & ces troi» hom- 
mes foni trois Dieux, fie Abraham ne parte qu'à un fcul ; 
& ealuite il parle à lous trois. Quelques-uns ont cru que 
cela fignifiait la Sainte Trinité. Cette explication a été 
combattue , parce que le mot de Tiiniié ne le tioure 
dans aucuji endroit de l'Ecriture. 11 ne noiu appartient 
pas d'Mprofondir cette queftiôn. 

( 74 ) Trois Saia de farine font un Epka ; & fi l'Epha 
êontient vingt-meuf pintes, trois ephata de farine font qua- 
tre -vingt-Ièpt pintes. C'Ëiait pradigicufement de paia, 
L'uTage éiaii chez les Orientaux de fervir d'un leul plat 
en grande quantité. Le Kema ou Kaimac qu'Abraham et 
lui-même, était une efpece de fromage à lacrîsiB,' 
dont la mode a été chez les Mahométans : ils ont uo 
conte intîtuléle ffaimas 6- /e/«ryew, dont ils font pan^ 
cas , & qui a été traduit par Senecé , valet de chambre 
d'Anne d'Autriche , mère de Louis XIV- U eft dit4anï 
i'biltoire des Arabes qu'on fervît du Kaïmac an tepas ds 
«loces Ue Muhomc. avoc Cadishé^ 

c 1 ,o,.-I& 
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tendre & ttèt - bon j âc il It donna à un valet 
poiu le faire cuir«. 11 prît aufU du Kaïmac , 8e 
du lait , âc le veau cuit ; & il Te tint debout fous 
l'aibje vis-à-vis d'eux. Apiès qu'ils eurent man- 
gé , ils lui dirent , où eft Sara ta femme ? Et il 
répondit > elle eA dans fa tente L'un d'eux lui 
dit , je reviendrai dans un an en revenant , fi jo 
fuis en vie ( 7^ ) ; 6c ta femme Sara aura utî 
fils. Sara » ayant entendu cela derrière la porte 
de la tente , fe mit à rire ; car ib étaient tous 
deux bien vieux; & Sara n'avait plus lès régies. 
£tle rit donc en le cachant , & dit^ après que 
je fuis devenue vieille j &f que mon Seigneur eft H 
vieux t j'aurai encor du plaifir '. Mais Dieu dit à 
Abraham > pourquoi Sara s'eft - elle niife à rire 
en difant , puis - je enfanter étant fi vieille ! Eft- 
ce qu^il y a quelque chofe de difficile à Dieu f 
Je reviendrai à toi dans un an , comme je te 
l'ai dit , fi je fuis en vie ( 76 ) i & Sara aura un 

( 7Ï ) S jefùii ni vie, eft une façon de parler ordi- 
naiie. Ni un Aih^e , lâ un Dieu ne pouvait douter qu'il 
ne dût être en vie duns un an. Et comme ces voyageurs 
ne fe donnaient point pour des Dieux , ils pouvaient tm~ 
cranter le langage des tioii'nes : mais» puifqu'il! piÉdi,. 
^ent l'avenir ï ils Ce donnaient au moinspour TiopbCtes, 

(7e) C'eft Dieu mEme ici qui paile , & qui ait , je 
rtvimirai Ji je fais en -vie. C'eft qu'ii ne fe donne en- 
cor it Abraham que pour un homme. 

Dom Calmet trouve une reftemblanee vi£ble entre 
l'arinture d'Abraham & celle du bon hotnme Irius « 
^ui 'upitcr , Neptune & Meieure accordèrent un enfaat 
en jettant leur femence fur un cuir de bœuf dont Ten- 
ant naquit. Il eft bien clair , dit Calmet , que le npQi 
id'Irîat cfl le mïmc ^uc celui d'Abraham. 
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fils. Sara» toute fcmblatite, dit, je n'ai point 
ri. Dieu lui dit , fi fait , tu as ri ( 77 ) . 

Les trois voyageurs , s'ctant levés de-là > diri- 
gèrent leurs yeux vers Sodome , & Abraham 
marchait en les menant. Et le Seigneur dit 1 
pourrai-je cacher à Abraham ce que je vais faire i 
Puifqu'-il fera père d'une nation grande & ro- 
bufte , & que toutes les nations de la terre fe- 
ront bénies en lui ( 78 ) ; car je fois qu'il ordon. 

{ 77 ) Cette conTerfation de Dieu & d'Abraham > & 
toos ces décails j Tont de la plus grande naïveté. L'au* 
teOT rend compte de tout ce qui l'ell fait & de tout es 
qui s'ell dit I comme s'il y avaic éié préfeiit. Il a donc 
été înfpiré fur tous les points par Pieu même î fans quoi 
il ne ferait ^u'im conteur de fablei. Ceux qui ont dît que 
toute cette hiftoire n'était qu'allégorique » ont été bien 
bardis. Ils ont préteiiduque Dieu Se les deux Anges, qui 
' vinrent chez Abraham , 11c mangèrent point; mais firent 
femblant de manger. Or fi cela était , on pourait en dire 
aatant de toute la fainte Ecriture : rien ne ferait arrivé 
de ce qu'on raconte : tout n'aurait été qu'en apparence c 
l'Ecriture ferait xui rSve perpétnel j ce qu'il n'ell pas per- 
mis d'avancer, 

(78) Il n'ell pas vrai à la lettre que toutei les nationi 
de la terre defcendent d'Abraham ; puifqu'il y avait dé- 
jà , dés Ungceins , de grands peuples établis , 8c que 
loi - mfme avait battu cinq grands Rois avec trois cemf 
dix - huit valets. On ne peut pas entendre non plus , par 
loiues les nations . les gens de Canaan , puifqir'oD {ap~ 
polê qn ils furent tous mnlTacrës. Il ell difficile d'enten- 
aie , par toutes les nations, les Mahométans & les ChrÉ» 
liens qui font les ennemis mortels des Juifs. On peut 
dire que le Chriflianirme a été prSché dans la plupart 
des nations; que leCbriftiani&ne vient du lùdaïfme ; Se 
que le Judi'ifme vient d'Abraham. Mais tous les peu- 
pies ) qui n'ont point reçu le ^hriftianilmc , les Japo. 
nois , les Chinois , les Tartares , les Indiens , les Turcs , 
Bi pesvent £tre regûd^ comme bénis. Ce font de peii. 
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nera à lui & à toute fa amitié de marcher dans 
la voie du Seigneur , & de faire jugement fie 
juAice i Dieu dit donc i la clameur des Sodomï- 
les & de Gomore s'eft multipUée, & le péché 
s'efl apélàntL Je defcendrai donc pour voir , Se 
je verrai 11 la clameur» qui eft venue à moi > eft 
égalée par leitrs oeuvres , pour lavoir H cela eft 
ou n cela n'efl pas. Et ils partirent de là Se ils 
s'en altèrent à Sodome. Mais Abraham refia en- 
cor avec Dieu: & s'approchant de luiiHui dit y 
eft-ce que tu perdras le Jufte avec l'impie ? S'il 
y avait cinquante Juftes dans ta Cité , périront- 
ils auffi ? fie ne pardonneras-tu pas à la ville à 
caiife de ces cinquante Juftes ? . . . . Dieu lui 
dit , û je trouve dans Sodome cinquante Juftes i 

je^ardonnerai pour l'amour d'eux. Et 

Abiraham répliqua , s'il manque cinq de cinquan- 
te Juftes , détruiras-tu la ville pour ces cinq là ? 
Et Djeurépondit , je ne la détruirai point , fij'en 
trouve quarante - cinq. Et Abraham continua } 

tes ditlîcaltés qui le rencontrent fouvent ; & par dcflôi 
lefquellei il ùui palier pour Aller à l'eflcntiel. Cet el^ 
feniiel ell la piété , la ioi , la fouitùlfioa entière an chef 
de l'£glife, & aux Conciles écaméniqnes. Sans cette 
iôumiition , qui pourait comprendre par Con feul enten- 
dement comment Dieu s'entretenait fi familièrement 
avec Abraham , fur le point d'abîmer & de brâler cinq 
Villn entières ? quelle langue Dteu parlait .' comment 
il fit rite Sara? comment il mangea ^ Chaque mot peut ..- 
faite nattie un doute dans l'ame la plut fidèle. Ne lifooi 
donc point l'£criture dans )a vaine efpéiance de l'enten- 
dre partâitcment ; mais dans U ferme réfoiutioo de la 
vénérer , «p n'f entet^ant pas pins ^ue Us Cominca- 
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«eat-êtie ne s'en trouverai il que quarante.. . 
Dieu répondit i je ne la détruirai poi:ic ^loui l'a- 
mour tû ces quarante ^\br:ihjui dii ; ic 

trente ? Dieu répondît , Je ne la détruirai 

point t fi j'en trouve trente Et viugr i . . . , 

El... . dix. ... Je ne la détruirai point i'it y t. t a 

dix Et Dieu le retira après cet eiitrt* jcù , 

& Abraham le retira chez lui. 

Sur le foir, les deux Anges vinrent à So-îo- 
itie. Et Loth> aflls aux portes de la ville, l->: 
ayant vus, ièleva, les falua ,proiterué ta ttrr. , 
Scieur dit: Meilleurs , palfez dans la in,ii!'jii de 
votre ferviteur, demeurez- y, lavez vos pieds , Se 
demain vous pallènz voue chemin. Et ils lui di- 
rent} non; mais nous reAerons dans larue. Loth 
les preSà inflamment , & les obligea de venir 
chez lui. H leur Sx. à Touper , cuiTit des azimes j 
& ils mangèrent. 

Mais avant qu'ils allaHênt coucher , les gent 
de la ville , les hommes de Sodome , environnè- 
rent la maifbn , depuis le plus jeune jusqu'au plus 
vieux y depuis un bout julqu'à l'autre ; & ils ap. 
'pellerent Loth , & lui dirent: où font ces gens 
<|ui font entrés chez toi cette nuit ? Amené les 
nous f afin que nous en ufions. Loth étant Ibrtt 
vers eux, 8c fermant la porte derrière lui, leur 
<Ut ; je vous prie , mes frères , ne faites point ce 
mai; j'ai deux filles qui n'ont piâni connu d'hom- 
me, je vous les amènerai -, abulèz d'elles tbut 
comme il vous plaira , mais ne faites point de 
mal à ces deux hommes ; car ils font venus • 
l'ombre de mon toit. Mais ils lui dirent > retice- 
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toi de - là (79 ) : cet Etranger eft - il vemi chez 

( 79 ) Nous Bvouont que le texte confond ici plu* 
qu'aiileuri refprit humain. Si ces deux Anges , ce* 
deux Dieux , Étaient incorporel! , ih aviûent donc pris 
un corps d'une grande beauté pour tnfpirerdes defir* 
abominïbiei à tout na peuple. Quoi ! iet viiillards Se ' 
les entanS] tous Us habitaas Tans excepter viennent en 
foule pour commettre le péché iiif.Lme avec cet deux 
Ange» ! Il n'eft pa» dani la nature humaine de commet- 
tre loat enlèmUe publiquement une telle abomination, 
pour laquelle on cherche tot^our» la retraite & le û- 
lence. Les Sodomîtei demandent ces deum Anges com- 
me on demande du pain en tumulte dans un tems de 
famine. Il n'y a rien dans la mythologie qui approche 
de cette horreur inconcevable. Ceux qui ont dit que 
les tioii Dieux , dont deux étaient allét à Sodome i Se 
va était refté arec Abraham > étaient Dieu le Père > le 
Fils Se U Siâitt Efprit , rendent encor le crime dé» 
Sodomites plut exécrable , ëc cette hiftoîre. plui iu- 
eompréhenlïhle 

La proportion de. Loth aux Sodomîies , de cou- 
cher tous arec fes deux filles pucelles , au lieu de 
coucher arec ces deux Anges , ou ces deux Dieux , 
M'eft pat- moins révoltante. Tout cela renferme U plut 
idételtable impureté, dont il Toit fait mention dans aucun 
livre. 

Les interprètes trouvent quelque rapport entre cette 
avanture Se celle de Philémon & de fiaucis ; mais 
celle-ci eft bien moins indécente, & beaucoup plus 
inltruAive. C'ell un bourg que les Dieux punillènt d'a- 
voir méprifé rhofpiiaiiié ; c'eft uiî avertiffement d'ê- 
tre charitables, il n'y a nulle impureté. Quelques-uns 
dilënt que l'auteur ftcré a voulu renchérir fur l'hiftoire 
de Philéraon & BaucU , pour infpirer plus d'horreur 
d'une crime fun commun dans les pays chauds. Cepen- - 
dant les Ar»bes voleurs , qui font encor dans ce délèrt 
fauvage de So lomu , ftipuleiit loujours que les cara- 
vanes , qui paffeîit par ce défert , leur donneront dcî 
liilei nubiles , & ne demandent jamais de garçons. 
Cette hiftoire de ces deoj: Anges n'eft point traitée 
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Hous pour noui juger ? Va , nous t'en ferons en- 
cor plus qu'à eux; & ils firent violence à Loth , 
& le préparèrent à rompre les portes. Les deux 
voyageurs firent rentrer Loth chez lui , Se fer- 
mèrent la porte. Ils frappèrent d'aveuglement 
tous les Sodomîtes depuis te plus petit jufqu'au 
plus grand , de forte qu'ils ne pouvaient plus 

trouver la porte 

Les Anges dirent à Loth : as-tu ici quelqu'un 
de tes gens, (bit gendre, foit fîls ou fille; fais 
fbttir de la ville tout ce qui t'appartient; car 
nous allons détruire ce lieu -, parce que leur cri 
s'eft élevé devant le Seigneur qui nous a en- 
voyés pour les détruire. Loth étant donc Cotti 
parla à fes gendres qui devaient époulèr lès fil- 
les ; il leur dit : ievez-vous & lôrtez de ce lieu , 
parce que le Seigneur va détruire cette ville. 
£t ils crurent qu'il le moquait d'eux ( 80 ) - 

ici «1 aUégotîe , en apologue ; tout elt au p'cd é^, 
lettre , & on ne voit pas quelle tiiégone on en poi». 
rait tirer pour l'explication du Noaveau Teftameat > 
liont l'Ancien ell une figure , lèlon tous les Peies dtt 
l'Edife. 

(80] L'auteuc ne dît point ce tiue deviarent les 
deux gendres de Loth qui demeurùent dant £à maî- 
fon avec lëi £lles , Se qui ne Ici avaient pas cncor 
£poulees. Il tàuc qu'il) aîeni été enveloppés dant la 
dellniâion générale. Cependant l'duteur ne dit point 
que ces deux gendres de Loih lurent coupables du 
même excès d'impureté abominable pour laquelle les 
Sodomites furent briUéi avec la ville. Il ne paraît pai 
par le texte qu'ils ftilTent de la troupe qui vOuiuc vio- 
ler les deux Anges. Mais pootq'joi ne fuivireni-iU pas 
les deux fiUes&lcur beau -père i pourquoi ne viennent- 
ils pas faire de; enfaos à leurs deux cpoufes & pour- 
quoi LaiTeni-îU ce foin ^ leur propre père <lii les en-r 
gcofiè étant jnfre '. ' 
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I>?s le point du jour les deux Anges pr«{îe> 
rcnt Loih de Ibrtir en luidifant; preiis la femme 
&, tes filles , de peur que tu ne pL-riliès pour le 
crime de la ville. Comme Loth tardait, ils 1er 
prirent par la main, & ils prirent la main de là- 
ftmme Ûc de fes filles > parce que le Seigneur 
les épargnait, . .. .Ôs l'ayant tiré de fa maifon r 
ils te mirent hors de la ville , 8c lui <^rem y fau- 
ve la vie y ne legurde point derrière toi; làuve 
toi fur la montagne , de peur que tu ne perilïès. 

Le Seigiifur donc fit tomber fur Sodome fie 
fur Gomore une pluie de Ibuffîe Se de feu quj 
t.imuait du ciel ; ôc il détruifit ces villes & tou . 
le pays d'alentour , fie tous les habitants fie toute» 

les plantes La femme de Loth , ayant 

regardé deriicre elle y fut changée en ilatue de 
ifcl (. 81 ) 

La propolîtion dii père Loth , d'abandonner Cet 
deux £lles à la lubricité des Soiioniitcs ; fembie pref- 
que aatlî infoutenabie que U âineuTe paffion de tout 
ce peuple po^r cei deux Anges. 

(Si ) Crue méiamorphotè d'Edith femnia de Locb 
en Itacue de fel , a été encor nne grande pierre d'à- 
cli^riement. L'hiftorien Jofepbe affure , daps Cet Ami- 
«ju.tés, qu'il a vu cette ftatue , K qu'on la montrait en- 
cor de fon lemi L'auieiir du Livre de ia TagefTe die 
qu'elle Tublllte comme un monument d'incrédulité. 
Bcniimin de Tudele j danî fon fameux voj-agc , dit 
quoD la voit à deux par^fargei de Sodome. St. Irè- 
ne, di: qu'elle a iVs régies tous les mois. Aujourd'hui 
les voyageurs ne troui-ent rien de tout cela. Quand 
le- RomiinJ prirent Jérulàlenf , iU ne furent point 
curieux de voir la ftatue de f«l. Ni Pompée , ni Ti- 
tus, ni Adrien , n'avaient jamais entendu parler de 
Lo:h , de !â femm^ Edith Se de Tes deux fillei , nt 
d'Abraham ] ni d'aucun homme de ceifie famille. I>c 
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Abraham s'étant levé de grand matin vint au 
lieu où il avait été auparavant avec le Seigneur; 
& jettantles yeux liir Sodome , fur Gomore Se 
fat tout le pays d'alentour, il ne vit plus rien 
que des étincelles & de la fumée qui s'élevait 
de la terre y comme la fumée d'un four ( 82 ) . . 

umi n'était pai encor yCnii oit clic devait être coo- 
nue dei naiioni. 

Les Commentateur* difent qne la fable d'Euridice 
cft prife de Ihiftoire d'£dith , femme de Loth. D'au- 
■rei croiem que la fable de Niobé changée en llatHe , 
fut piilée.de ce morceau de la Genefe. Les Savant 
aOuTcnt qu'il efl impoSible que lei Grecs aient jamzis 
rien pris dei Hébreux , dont ils ignoraient la lan- 
gae ) les livres , Se iuTqu'a l'exiftence j & que les Grecs 
ne purent lavoir qu'il y avait une Judée que du teins 
d'i^exandre. L'hiltorieo Flaviau Jofèph l'avoue dans 
lî réponlè à Appion. Les Grect , les Romains , les rois 
de Syrie, Se les Piolùmées d'Egypte , furent que le» 
Juifs étaient des barbares Sl des uTuiicrs , avant de fa- 
voir qu'ils euflent des livres. 

( 9z ) Le texte ne dit point que la ville de Sodojne 
k les autres furent changées en un lac : »a contraire j 
il dit qu'Abraham ne vît que dsi éi'inieUet , At la ctndre 
^ àt la fumée eotimt twlU d'unftur dutu ituit cent irrrr. 
Il faut donc que.Sodome , Gomcre Si. la trois autres viU 
let ] qui formaient la yeniafiéilf , fulTent bâties au bouc du 
lac. Ce lac en effet devait exifter & former le dégorge- 
Beat du Jourdain. La plus grande difficulté eft de conce- 
voir comment il y avait cinq villes U riches & it débau- 
chées dans ce défert affreux qui manque abrolumeni 
^'rau potable , & où l'on ne trouve jamais que quel- 
ques hordes vagabondes d Arabes, voleur! j quivien- 
Dent dans 1b lemi de; caravanes. On eil toujours Tur- 
ptii qu'Abrahiim Se fa famille aient quitté le beau pays 
•ile la Caldée pour venir dans ces délêrti de fables élc 
de bitume , où il eft împoilïble aux hommes k aux 
tQJpaux de vivre. Nous ne prétendons point felaîrcif. 

■„yk 
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Loth monta de\ Ségor , & demeura fuf fs 
montagne dans une caverne avec Tes deux fiUes 
( 8 J ). L'aînée dit à la cadette ; notre père eft 
vieux , & il n'eft refté aucun homme fur H terre 
qui puifïè entrer à nous , lèlon la coutume de 
toute la terre ; venez , enivrons notre père avec 
du vin , couchons avec lui , afin de pouvoir fuf- 
citer de !a Jèmence de notre père. Et cette aï- 
" née 

toMct cfit oUcarit^i •, oaas son) en leaoïu refpefbieti'- 
fèmeni au texte. 

( ij } Ségor était mie vilte du voilûiage. Qoelques 
Commentât eut s la placent à quarante ■• cinij milles de 
Sodome ; & Loih ijuitta Ségor pour aller daiu une 
caTcmc avec Cet deux filles. Le texte ne dit poinr 
d'ailleori ce qu'il fit torfqa'îl vit là femme change* 
en lUtue de fê). Il ne dit point non plus le nom^» 
les fillec. L'idée d'enifrer leur perc pour coucher avec 
lui dans la caverne eR lln^Uere. Le lexce ne dit 
poiai où ellet trouvèrent du vin ; mais il dit <\ik Loth 
jouit de Cos fillei fani s'appeicevoir de rien , (bit quand 
ellei couchèrent avec lui , fou quand etlcc s'en allè- 
rent. Il ell ttés - difficile de jouir Jtwie remoie fans 
le femir; fur - tout fi elle eft puceite. Ceft un fait 
que nout ne haz;irdons pas d'expliquer. 

Il eft vrai que cette hiftoire a quelque rapport avec 
celle de Myrrha & de Cyniras. Les deux fitte» de 
lioth eurent de leur père les Moahites & les Ammo- 
nitei. Myrrha avait eu dans f Arabie Adonis de fou 
pere Cyniras. Au refte on ne voit pas -pourquoi les 
filles de Loth craignaient que le monde ne finit , puis 
qu'Abraham avait dé]i eojendré Ifmaët de û fervante , 
que toutes les nations étaient dirpeifées , & que ïx 
ville de Ségot , dont ces filles fortaient , Sc la ville 
de Tfohar , étaient tout auprès. Il y a là tant tPohC 
curité que le feul parti eft toujours de fe foumeure » 
fans ofer riem approfondir. 

es*?. 
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née alla coucher avec fon père qui ne ftmit rien. 
ni quand il Te coucha , ni quand il le releva. Et 
le jour iuivant cette aînée dit à la cadette : voilà 
que )*ai couché hier avec mon père ; donnons- 
lui à boire cette nuit & tu coucheras avec lui , 
afin que nous gardions de la femence de notre- 
pere. Elles lui donuetent donc encore du vin à 
boire i &la petite Hlle coucha avec lui quin'ca 
fentit rien , ni quand elle concourut avec lui , ni 
quand elle fe leva. Ainfi les deux Klles de LotK 
nirent gcolïès de leur père. L'aînée enfanta Moal> 
qui fïit père des Moabites juTqu'à aujourd'hui ; 
& la cadette fut mère d'Ammon, qui veut dire 
fils de mon peuple. C'eft U père des Ammonî. 
' tes jufqu'à aujourd'hui. 

De là Abraham alla dans les terres aufirales^ 
& il habita entre Cadés ôc Sur ; Se il voyagea en 
Gérar ; & il dit que fa femme Sara était fa loeur ; 
c'eft pourquoi Abimeieck , Roi de Gérar enleva 
Sara. Mais le Seigneur vint par un iortge pen- 
dant la nuit vers Abimeieck ic lui dit : ti^ mour- 
ras à cuife de cette femme ; car elle a un mari 
( 84 ). Maia Abimeieck ne l'avait point touchée ; 

( 84 ) Voici qui eft auS exiraordinaire que tout la 
icfte > qaoiqne d'un autre genre. Premièrement 01^ 
voit Ml Koî dam Qétta , Aéien hoirible , où , depiiûf 
ee tenn, U n'y a «u aucune habitation. Secondement 
Sara eft encore «nl«vée ponc fa beauté > ainfi qu'en 
Egypte ] quoique fEcrhurt loi donne alors quatre-i 
vingt • dû anc Troi&ememeni , elle était grollè dant 
cS't*itn-ià mcoiB de Ton dit Ifaac. Quatriemcmene 
Abr^tajn A ftrt de la même adrcff: q« en ^j-pie ï 
Se U dm quels femme efl la foeur. Cinquièmement il 
dit qu'en eftt ii avait époulé fa four fille de fon pè- 
re êc non da fa mare. Sixièmement les Commentaieun 
dirent qu'elle-feùi liiaîéce. Septièmement Dieu avertit e% 
Tomt I. - D r. 
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& il dtt : Seigneur , ferais - tu mourir des gens 
innocents & ignorants ? Ne m'a-t-tl pa^ dit lui- 
même elle efi mapsur î Ne m'a-t-elle pas. dît , 
il efi mon frère ? J'ai fait cela dans la (implicite 

de mon cœur » & dans la pureté de mes mains 

Dieu lui répondit , je làîs que tu l'as fait avec un 
cœur limple ; c'eft pourquoi je t'ai empêché de 
ta toucher. Rends donc la femme à Ibn mari ; 
parce que c'eft un prophète -, Se qui priera pour 
toi > âc tu vivras. Maïs û tu ne veux pas la ren- 
dre , fàchf que tu mourras , toi Se- tout ce qui 
eft à toi. Au^itôt Abimeleck fe levé au milieu 
delà miit;.il appella tous lès gens ^ qui furent fai- 
fis cte crainte. Ll appella aulÏÏ Abraham , Se lui 
dit , qu'as-tu fait i Quel mal t^avions - nous Ëtic 
pour attirer fur moi ûc fur mon royaume le châ- 
timent d'un fi grand crime ? Tu n'as pas dû feire 
ainfi envers nous. Abraham répondit i j'aipenfé 
en moi-même qu'il n'y avait p6ut - être point de 
crainte de Dieu dans ce pays-ci > 6c qu'on me 

Jonge k Rot de Gérar qne Sara eft la femme d'A- 
braham. Huiticmemenc ce Roi) ou ce chef d'ArabeE~ 
Sédonint , donne à Abraham , aîalî que le Roi d'E- 
gypte, des brebis, des boinfi, de> fcTTÏteart Sc de» 
lèrvaniei , & mille piecet d'argent. Neuvièmement le 
Dieu det Hébixu apparait à Abimeleck , Roi ou chef 
des Aiabet de Gérât , auffi bien qu'à Abraham Se à 
Loch. Cependant Abimeleck , Roi de Gérât , n'était 
point de la reltpon d'Abraham : Dieu n'avait &it un 
paifte qu'avec Abraham & ù. fêmence, Cixiemement> 
Loth , que Dieu faura miracoleulèment de l'incendie 
miraculeufe de Sodome > n'était pas non plus de la 
femence d'Abraham, il efl , par foa double înceAc > 
père de, deux nations idolâtres. Ce lônt autant de 
nouvelles difficultés pour les doâes > Sz autant d'o^ 
jcts.di docilitéjfc éàs fouiuiiEon pont noiu. 
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-fUerait pour avoir ma femme. D'ailleurs, ma 
femme eft aufli ma fceur , fUIe de mon pere ; 

mais non pas fille de ma mère Maisde- 

pms que les Dieux me font voyager loin de la 
mailbn de mon pere, j'ai toujours dit à ma fem- 
me : fais moi le plailît dp diie pai tout où nous 
irons que je luis ton frère 

Abimeleck donna donc des brebis , 8c des 
bœu& , & des garçons & des fervantes à Abra- 
, ham , & il lui dit : va t'en , & habite où tu vou- 
dras. Et il dit à Saia ; voici mille pièces d'argent 
pour ton frète » pour t'acheter un voile. Et par- 
tout où' tu iras , Ibuviens - te» que tu y as été 
prife C 85 ). 

Or Dieu avait fermé tontes les vulves ( 85 ) 

( ilf ) Sî la condnite d'Abraham paraît extiaordinai.' 
re , fi la crainte d'Être tué à caufe de la beaaté d'u- 
ne femme nonagénatra paraît h chofe dtt moade la 
plus chimérique , la conduite du chef des Arabes de 
Gérar parait hiea géiiéreufè , Se fon difcours très-fage. 
Mais, pourquoi Abiaham dit- il i te* <fieux &; non pas 
Diea,.£loim Si non pas Eloî , les Commcntateors 
dilënt que c'eft parce que trois Eloim lui étaient ap- 
parus , & non pas un feul Eloi , ou £!oa. 
* (2s) Il faut que ce Roi du défcrt art retenu Sarat 
longtems, pour que toutes ces femmci ic foiertt apper- 
Çues qu'elles avaient la matrice fermée] & qu'ellci ne 
pouvaient enfanter. La maladie , dont elles iiirent af- 
îigées n'eft pas fpécifiée. On ne fait û. Dieu ft con- 
tenta de les rendre ftérilct , ce dont on ne peut Etre 
allure qtfau bout de quelques années ; ou fi Dieu Ie« 
rendit inhabiles à recevoir les embraflemcns d' Abime- 
leck. Cette exprelHon fntirr la vulve peut fignifici 
l'un & l'autre. Mais dans les deux cas il parait qu'A- 
bimeieck voulut lear rendre , ou leur rendit le dévoie 
conjugal : & qu'il n'était point tenté de donner 1» 
«liférence à une femme de quatre - vingt -dix an^j 
D 2 
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à caufe de Sara i«mme d'Abraham ; & à la priè- 
re d'Abtaharti , Dieu guérit Abimeleck ^ âe fà 
femme , & fes fervames , & elles entânterent. 

Or Dieu vifita Saxa , comme il l'avait pro- 
mis 'y & elle eofanift un fUi dans fa vieillellè 7 
dans le tems que Dieu avait prédit. Et Abra- 
ham nomma ce fils Ifàac Et il le circoncit 

le huitième jour , comme Dieu l'avait ordonné ; 
■ & il avait alors cent ans. ( 87 ) 

L'enfant prit fa craiflance , 8c il fut fevré. 
Mais Sara voyant le fils d'Agar l'égyptienne jouer 
avec fbn fili [fane , elle dit à Abraham : chalïèz 
-moi cène fervante avec Ion Bis ; car le fiU da 
cette fervante n'héritera point avec mon tils Ifaaç. 
Et Abraham, ayant confulté Dieu, fe leva du 
matin , &c prenant du pain & une outre d'eau ; 
les mit fur l'épaule d'Agar , & la renvoya ainfi 
elle & fonfils (S8); & Agar s'en alla errante 

Tout cela eH) encot» une foit , un grand ia]et t\e 
lurpritè ; & un grand objet de la foumiffioa de notre 
entendement, . . 

( 87 J Nous ayons déjà dit qu'en fupputant le lemi 
oi\ Abraham naquit , il devait avoir cent.lbixanteans, 
au moins, au rapport de St. Etienne] & lèlon la let- 
tre du texte. IRais , félon le cours de la nature hu- 
maine ; il elt aulE rare de iùie des en&ns à cent ans 
qu'à cent foixante. Au£ la naîïïance d'Ifaac eâ. un 
miracle évident ; puifque Sara n'avait plus ics régies > 
Jorfqu'elle devînt grofle. 

f S8 ) Si Abraham était un Seigneur û puiflknt > s'il 
avijtf été vainqueur de cinq Kq:s avec trois - cent dix- 
huii hommes de l'élite de Tes domeltiques > fi (â fem- 
me lui avait valu tant d'argent de la part du Koî 
d'Ëgjrpte de du Roi de Gérar , il parait bien dur âc 
tien inhumain de renvoyer fà concubine & fou pre- 
mier - né dans le deTeri , avec un morceau ,de païo ÔC 
iliie cruche d'eau j, fous prétexte que ce premtci-aâ 
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âans le défert de Bertzabé. Et Teau ayant man- 
qué dans fon outre , elle lailfa fon fils couché 
fous un arbre. Elle s'éloigna de lui d'un trait 
d*arc , & s^aflit en le regardante en pleurant* 
& en dilânt: je ne verrai point mourir mon en- 
fant. . . . Dieu écohta la voix de l'enfant. L'An- 
ge de Dieu appella Agar du haut du ciel > & 
lui dit : Agar , que fais - tu là .'' Ne crains rien ; 
car Dieu a entendu la voix de l'enfant : levé - toi , 
prends le petit par la main ; car j'en ferai une 
grande nation. Et Dieu ouvrît les yeux d'Agar , 
laquelle y ayant vu un puits d'eau , remplit fa 
cruche &c donna à boire à l'enfant. Et Dieu fut 
avec lui > il devint grand , demeura dans le dé- 
fert ; il fut un grand archer , Se il habita le àé- 
fert dePharan, & fa mère lui donna une fem-^ 
. me d'Egypte. 

Après cela y Dieu tenta Abraham ^ & Uii dit : 
Abraham, Abraham l Et lui répondit, mevoiUr 

ionait avec le fils de Sara. Il eitpolU l'un Se Vsmre 
à mourir dam le défert. Il lallut que Diea lui-mSme 
moatrit un puits à Agar , pour l'empêchef de mou- 
rir. Maiï comment tirer l'eau de ee puits ? Letfijae 
les Arabes - vagabonds trouvaient quelque fource fau- 
mitre fous lerie daos cette folirude fabloneure , ils 
avaient grand Toin de la couvrir &c de la marquer 
arec un bâton. Quel emploi pour le Créateur du mon- 
de [ dit Mr. Boulenger î de defcendre du hiui da 
ion tiÔBC éternel pour aller montrer un puiti à unQ 
pauvre lèrvance à qui on a fait un enfant dans un jia/t 
barbare > que des luif* nomment Caaaan ! 

Nous pourrions dire à ces détraAeun que Dieir 
voulut par - là nou« enfeigner le devoir de U eharité, 
Mait b r4pont« \» plos courte eit qu'il ne ntns ap- 
panieiu ni de «ùi^tr , ni d'expliquer la Ste. Ecrig 
Mue r £e ^u'il tau; iMt croire fani rien examiner. 
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Et Dieu lui cUt ; prends ton fils unique Ifaac que - 
tu aimes ; méne-le dans la terre Je la vifion , Qc. 
tu m'of&iras ton fils en faccifice fur une mon. 
Cagne que je te montrerai ( 89 ) 



'( 8? ) On ne fait point ce qHe Ceft que la terre dt 
la vijioH, L'hébreu dit dans la itrre àt Moi-ia. Or Mo- 
jja efl la moniaenc Car laquelle on bâtit depuis le 
temple de Jéruf^em. Ceft ce qui à fait croire depnii 
à quelques Savans tétnér^ies que la Genefe ne fiut' 
être écrire dans le défertpar Moyiè j qui] n'étant point 
entré dans le Canaan , ne pouvait connaître la mon-> 
t^ne Morîa. On a recherché 11 dans le tems oh l'on 
place Abraham les hommes étaient déjà dans Tufage 
de facrifîer les enfans à leurs Dieux. Sanconiaton nous' 
aprend qu'il leur avait déià immolé fon fils Jéhud long- 
fems auparavant. Mais depuis > l'hiftoirc eft remplie 
du récit de ces horribles ^ciifices. On remarque qu'A- 
brahaih avait intercédé pour les hahitans de Sodomc 
qui lui étaient étrangers , & qu'il n'intercéda pas pour 
ion propre fils. On accuTe aulS Abruham d'un nouveau 
nenlonge > quand il dit à lès deux valets > nous no 
ftroni qu'aller mon fils & moi > & nous reviendrons. 
Tnïfqu'il allait fur la montagne pour égorger Ton fils, 
U ne pouvait, dit-on, avoir l'intention de revenir avec, 
lui. £t on a ofé avancer que -ce menfonge était d'un ' 
tarbare , G. les autres avaient été d'un avare & d'un 
lâche qui profiiiuait fa femme pour de l'argent. Mail 
nous devons regarder cet acciiutions contre Abraham 
comme des biaiph£mes- 

D'autres critiques audacieux ont témoigné leur fur- 
prilè qu'Abraham, âgé de cent -l'oixante ans, ou au 
moins de cent ^ ait coupé lui ■ même le bois au bas de 
la montagne Moria, pour brtLlet fgn fils après l'avoir ' 
égorgé. l\ faut , pour brâlet un corps , une grande, 
charrette pour le moins de bois fec ; un peu de bois 
Verd ne pourait Tuffirc. Il eft dit qu'il mit iui-m£me le 
bois fiir le dos de Toi} fils Ifaac. Cet entant n'avait pu en- 
core treize ans. 11 a paru à ces critiques auffi otfficila 
ijue cet enfant portât tout te boîs néceUaiiB^ qu'ii au-. 
xm été difficile à Abraham de le couper. Le réchaud 
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Abraham donc le levant la nuit t fangla Ton âne 
^ emmena avec lui deux jeunes gens & Ifaac 
ion fits. Et ayant coupé du bois pour le làcri- 
-fîce > il alla au iieu où Dieii lut av»t comman- 
dé d'aller. Et le troifieme joor il vit de loin le 
£eu , & U dit aux jeunes gens : attendez ici avec 
l'âne. Nous ne fêiont qu'aller jufques - là mon 
£|s Se moi ; Se après avoir adoré , nous revien- 
drons. U prit le bois du facrifîce ^ îà te mit 

iiiile dos d6 fondis; & pour lui > il portait en Tes 
mains du feu & un labre. -Comme ils marchaient 
«nfêmble >. ifaac dit a ion père , mon père I A- 
t)raham lui répondit , que veux - tu , mon fîls } 
Voilà , dit Ifaac , le feu Se le bois ; où eft la 
idflime du facrifice ? Abraham dit > Dieu pour- 
voira la viâime du (àciiSce mon lîls. Ils s'avan- 
cèrent donc enftrable , 8c ils arrivèrent à l'en- 
droit que Dieu avait montré à Abraham ; il y 

que portait Abraham > pour allumer le feu , m pou- 
vùt conienîr que quelques charbons qui devaient eue ' 
Éteints airant d'arriTcr au lieu du facrifice- Enlûi on a 
poniTé U critique )ar<^'à dire que U montagne Moria 
n'eft qu'on rocher pelé , fur lequel il n'y a jamait eu 
an feià arbre i que route la campagne des environs de 
Jérufalem a. toujours été remplie de cailloux , & qu'U 
ifallut dam tons les temi y faire venir le bois de iréi 
ioin. Toutes xes objcâions n'empfchent pas que Die< 
n'ait éprouvé la foi d'Abraham, A que ce Patriarche 
n'ait mérité la bénédiâion de Dieu par fon obéiflance. 
Voyez ci-deflbus le facrifice de la tîLle de le^té) 
Se voyez enfuise les reproches qu'Ifaïe fait aux ]ui6 
^'immoler leurs en&ns à leurs Dieux j & de leur écrï- 
icr faintcment la tête fur des pierres dans des torren*. 
■[ Ifaïe , ou Elâïachap. 47. ] Alors on fera convainCK 
que les Juifs furent de tout xeuu de facrés parricides. 
Pourquoi .' c'tA qu'ils abandonnaient fouvent Dieu ; jSc- 
•une Dien Itt »baaàfianm à ipac fens réprouvé. ' 

■ ■ '' " " ^* 
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éleva un autçl > arrangea le bois par-de0us , lia 
Ifaac fon fiU , Se le mit fur le^bois i il étendit fa 
m^n & prit Ibn glaive : & voiU que TAnge 
de Dieu cria du haut de ciel difant Abraham y 
Abraham ! qui r^pon(tit > me voici. L'Ange lui 
dit , n'ëtends pas ta main fiu l'enfant , fie ne lui 
fais rien. Maintenant j'ai connu que tu crains 
Dieu } & tu n'a pas pardonné à toa Bis unique 
à caufè de moi. Abraham leva les yeux > & il 
apperçut derrière lui un b^Uer embanalle par lès 
cornes dans un buiflbn j àc le prenant il VoSùit 

enfacrifice pour fon fils.' Or l'Ange du 

Seigneur appella Abraham du ciel pour la fecon- 
de fois : J'ai juré par moi • même , dit te Sei- 
gneur > que parce que tu as fait cette cholê > Se 
que tu n'as point épargné ton propre fîls à- cau^ 
ie de moi , , je te bénirai , je multiplierai ta lèmen> 
ce comme les étoileîdu ciel, & comme le fable 
qui eft fur le bord de la mer , ta femence poffè- 
dera les portes de tes ennemis ; & toutes les 
nations de la terre lêront bénies dans ta lèmence j 
parce que tu as obéi à ma voix CiJO ). 

( ^o) C'eft encore ici une nouvelle promelTe de bé- 
nir toutes le> nations de la terre comme defcendantei 
d'Abraham , quoiqu'elles n'en dercendiflent point. 0>k 
|)eut entendre par toutes les nations de la terje 1« 
poltÉriié de Jacob > qui fiit alTez nombreufe. Tous !ei 
incrédules regardent ces hîftoires lâcrée* comme des 
fconies Arabes , inrentés d'abord pour bercer les pe- 
tits enfkns i Si. n'ayant aucun rapport à l'elTentiel de U 
loi joive. Ils dîfent que ces contes ajraiu été peu- k- 
pen inférés dans le catalogue des livres )uiâ > devin- 
ant fàcrés pour ces {leuples > Si. eBTuiie pour les Chrâ- 
IWus- qui lui foccéicient. 
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Or Sara , ayant vécu cent-vingt lêpt ans, tnaiu 
mt dans la ville d'Arbée qui eu Hébron dans la 
terre de Canaan { 91 ). Et Abraham vint pour 
crier & pour la pleurer. Et s'étantlevé , après 
avoir fait le devoir des funéraillej , il dit aux en&ns 
de Heth , je luis chez vous étranger ; donnez-moi 
droit de fépuliurc ches vous , afin que j'enterre 
ma morte. Et les fils de Heth lui répondirent 
en difant : tu es Prince de Dieu chez nous j en- 
terre ta morte dans nos plus beaux fepulcres ; 
perlbnne ne t'en empêchera. Abraham s'étanc 
levé & ayant adoré le peuple, il leur dit: s'il 
plaicà vos âmes qae j'enterre mk morte, parlez 
pour moi à Ephrom , fils de Séhor, qu'il me 
donne là caverne double à rcxtrêmité de Ibn 
champ i qu'il me la cède devant vous , Ôc que 
je Ibis en poCtèfiîon du lepulcre. .... Et Ephrom 
dit ; la terre , que tu demandes , vaut quatre cenç 
lîcleâ . d'argent : c'eft le pfn entre toi & moi i 
enlèvelis ta moite ( 52 ). 

(pi) Si Sara moarnt à Cent vingt-fëpt am, &Û, qU« 
mourut inunédiatcmeni aprét qa'Abraham avait voulu 
égorger Ton tils unique Ifaap , ce lîls avait donc iTcnte- 
lêpi anî-, & non pa» ueizo , quand Ion père voulut l'im- 
jRoler au Sei^oeni : car la mère avait accouché de lui 
àquatie-vingc-dix ans. Or la fol £c l'obétlTance d'Iiâae 
avaient été encore plui grandes que cellu d'Abraham » 
puis qu'il s'était laiiTé lier & étendre lur le bûcher par 
un vieillard de cent ans pour le moins. Toutes ces cho- 
tn font au-delTui de la nature humaine telle qu'elle ett 
aufourd'hui. Saint Pauli dans l'Epitre aux Gaîates , dic~ 
^ueSaraell la figure de l'Eglife. Le révérend Ferc Dos 
Catmet alTure qu'lfaac elt la figure de Jefus-Chrilt} fit 
i^ti'oa ne peut pas s'y (népiendre. 

( 9» ) On voit à la vérité qu'Abraham , toiU*gfaaA 
fonce ^u'U était , ne f oJTédaic pas un pouce de -uxè 
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Abraliam * ayant eiucndu cela * pdk l'argent 
qu'Ephrom lui demai^d^t âc. lui paya quatre- 
cent Ccles de monnoie courante publique. . . . 
Or Abraham était vieux de beaucoup de jours. 
11 dit au plus vieux lèrviteur de là maifoQ , qui 
pi^fidait lut les autres lèrviteurs : mets ta main 
iôm ma cuiâè ; afin que je t'adjure au nom du 
ciel âc de la terre que tu ne prendras aucune Hlle 
des Cananéens pour faire époufèr à mon fils t 
mais que tu iras dans la terre de ma famille * 
& que tu y prendras une fille pour mon fîls 
Ilàac ( 93 ) Ce ferviteur mit donc la main 

en propre ; & on ne conçoit pu comment , arec tant 
de troupei & tant de licheAeE , il n'avait pu ac^ueric 
le moindre lerrein. Il faut qu'il acheté une caverne poikr 
enierrer fa femme. On lui vend un champ & une ca- 
verne pour quatre-cent ficles. Le iicle a été évalué à trois 
livres quatre foh de notre monnoie. Ainfi quatre -cent 
^de$ vaudraient douze-cent qoatie -vingt livres. Cela 
parait énormément cher dans ua pays aujlt flérile Hc aut^ 
pauvi'e que celui d'Hébron^ qui Sût parité du déCert 
4ont ie lac Afpbaltide eft entouré , & où il ne paraît 
pas qu'il y eut le moindre commerce. Il eft tlit qn'il 
paya ces quatre - cent ficles- en bonne monnoie cou- 
rante. Mais non feulement il n'y avait point alors de 
monnoie dans le Canaan , mais jamais les Juifs n'om 
itappé de monnoie à leur coin. II faut donc entendre 
-que ces quatre- cent ticles avaient la vuleur de la mon- 
noie qui courait du tems que l'auteur f^cré écrivait. 
Mais c'eft encore une difficulté ; puirqu'on ne connaiil 
iâit point la monnoie au tems de Moyl'e) 

(s} ) Ce ferviteur , nommé Eliézer , mit donc la maitf 
ibus la cuilTe d'Abraham. PluCents Savans prétendent 
que ce n'était pas fous la cnilfe , maïs fous les parties 
ririlcs , très révérées par les Orientaux, far-tout dans les 
«nctcns tems ] non feulement à caufe de la ctiOoncilîoB 
4ui avait confacré ces parties à Dieu , mais parce qu'ei- 
ie s font la Iburcc de 1; propsgadon du genre humainj 
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*Dfis la cuiflè d'Abraham Ion maître > & ^ura fur 
&n difcours. Il prit dix chameaux des troupeaux 
de fon maître i il partit chargé des biens de fon 
maître , 6c alla en Méropotomie « à la ville de 

Nachor. Etant arrivé le foir , autemsoCi 

les filles vont chercher d'eau ( 94 > ) il vit Ké' 

(c le gage de la bénédi^on du Seigneur. Par eu't^e il 
^ut loujonrs eniendre ces parties. Un cheffonî^la 
«iijjr de Jttda Cgnifie éridenuncm nnchef loni delà le- 
fnence , ou de U partie virile de Juda. Abr^am fit donc 
juret fon (erviteuf qu'il ne pieadriit point une Canané- 
enne pour femme à Ifaac <'on fils. L'auienrûcrémin- 
que peu l'occafîon d'iiiûnuer que les habitant du paj'i 
feat maudiu , & de préparer à l'inva£on que iei juui 
firent de cette terre rou; Jofaé & fous David. \ 

94 ) Il noos parait toujours étrange que iei anciens 
travailler (es filles des Princes , comme des fer- 
: que , dans Horeiere , les fiUes du Roi de C6r- 
fbn aillent en charrette faire la leffive. Mail il faut con- 
fidérer que ces prétendus Rois , chaMtés par Homère t 
s'étaient que des poUêfTeurs de quelques villages i & 
qu'un homme qui n'aurait pour tout bien que l'isle d't- 
taqae , ferait une minCe figure à Paris & à Londret. Sé- 
becca vient avec une cruche fur Ton épaole , & don- 
ne à boire aux chameaax. Eliézer Ihi préfente deux 
pendans de nez oo deux pendant d'oieilles d'or de deux 
£cles. Ce n'était qu'un présent de lîx livres huit fols ; Se 
les préfens qu'on Siit aujourd'hui à nos viUageoil'es font 
beaucoup plus confidérabies. Les bracelets valaient 
trente - deux livres , ce qui paiait plju honnête. Il eft 
inutile de remarquer & les pendant étaient pour let 
oreilles ou pour le nez. Il eft certain que dans les paj» 
chaudsj oùl'onneA: mouche prelque jamaii^ les fem- 
mes avaient des pendant de nez. Elles fe fêlaient per- 
cer le nfiZ comme nos femmes fe font percer les oreil- 
les. Cette (Coutume efl rncorc établie en A&iqne,&- 
dans l'Iode. 

Aben Efira avoue qu'il y a très - loin du Cana^ e* - 
^itôpotamte ; Se il s'étonne qu'Abraham j a/aai &ît 
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becca , fille de Bathuel > fils de, Meica & de 
Nachor , freie d'Abraham , qui vint avec une 
cruche d'eau fur l'épaule. C'était une fille très- 
agréable ; une vierge très^btUe qui n'avait point 
connu d'hommes ; & elle s'en retournait k la 
maifon avec fa cruche. Le ferviteur d'Abraham 
alla à elle & lui dit : donne-moi à boire de l'eau 
de ta cruche ; & elle lui dit : bois , mon bon 
Seigneur. Elle mit la cruche fur fbn bras ; Ôc 
■ après qu'il eut bu } elle ajouta : je m'en vais tirer 
aulTî de l'eau au puits pour tes chameaux , afin 
qu'ils boivent tous. Et après que les cha- 
meaux eurent bu, le ièrviteur tira deux pendatu 
d'or pour le nez , qui pefaient deux (îcles , & 

autant de bracelets î qui pefaient dix figtes 

Le ferviteur d'Abraham dit au Maître de la 
mailbn: je bénis le Dieu d'Abraham mon maî- 
tre qui m'a conduit par le droit chemin , afin 

une fi prodigientè fortune en Canaan étant devenu fi 
puîfTant , ayant vaincu cinq grands Roi* avec fes feuls 
valets , n'ait pas fait venir c£ns fes Eia'.ï fes parens Se 
amis de Mélopotamie , Se ne leur ait pas donné de 
^"atides charges dans fa maiCon. 

Mr. Freret etï encote plus étonnéi que ce grand 
Prince Abraham ait été fi pauvre , qu'il ne (ut jaroaiï 
poflelTeur d'une toile de terrein en Canaan , jnfqa'à ce 
qu'il eut acheté ilo petit coin pour enterrer la femme. 
S'il étaii riche en troupeaux, dit Mr. Frcret , que ti'al- 
lait - il s'établir lui 6c ion hls dani la Mérot>otanue , 
où les pâturages font fi bons f S'il fuyait les . Caldéens 
comme idolâtres le) Cananéens étaient idolâtres auffi ,.& 
Rébecca était idolâtre. 

Mi. Freret ne fonge pas que Bteu avait promis le 
<ianaan & la Mé.opoiamie aax,Juift> Si qu'il fallait 
s'établir vers le hc de SodoiiW' , avanr de con^tÉrir 
in btitàa- as l'Éupbratè. 
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que je priflè la lille du frère à mon maître pour 
fenonie à ion fils 

Puis Eliézer , ferviteur d'Abraham , dit ; ren- 
voyez-moi y & que j'aille à mon maître 

Les frères Se la mère de Rébecca répondirent ; 
que cette fille demeure au moins dix jours avec 
nous , Se elle panira. Et ils dirent , appel- 
ions la filie , oc interrogeons (à bouche { 9$ )■ 
Etant appellée > elle vint; ils lui demandèrent', 
veux - tu partir avec cet homme ? Eile répondit , 
je partirai. Ils l'envoyèrent donc avec la nomice 
& le ferviteur d'Abraham 6c fès compagnon! , 
lui ibuhaitant prolpérité , Se lui difant , tu es 
notre Ibeur : puifiès - tu croître en mille 3c mille > 
& que ta femence polTede les portes de tes en- 
nemis ( y<5 ) . 

Ainfidonc Rébecca & fes compagnons, mon- 
tées fiir des chameaux , fuivirent cet homme qui 
j'en retourna en grande diligence vers fo!i maî- 
tre Ifaac fit entrer Rébecca dans la tente 

(ps) On a ohCené qne Rébecca voalut partir fur le 
«bamp , lins demander la bénédîiSon de fes père & 
nere , lànt faire le moindre compliment à Ta tkmille. 
On a cru qu'elle avait uoc grande impatience d'être 
Buriée. Miiii l'auteur Tecré n était pat obligé d'emier 
éun tous les défaili. 

( S4 ) Nouvelle inlînuation que les Cananéens de- 
TÎendraitnt let ennemit det 1\ûfs , après avoir te^u 
leni père ayec tant d'hofpitaiité. 

{97) Il T«ut dire la tcnie qui avait appartenu il Sa- 
ra : car il y avait tiois fx\i que Sura était morte. Cal- 
met dit qu'Abrah-im envoya chercher une fille pour 
&n fili chez les tdolàires , parce que Jefus-Chrilt n'a 
foiat prêché luî-mÉme aux Gentils , mai* qu'il y a enr 
V>ji &\ Ap5[res. 
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de Sara fa mère ( 97 ) > iHa prit en femme i S^ 
il l'aima tant que h douleur de la mort de lÏK- 
mere en fut tempérée. 

Or Abraham,, prit une autre femme» norw- 
mée Kétbura » qui lui enfanta Zamran , Jexail y 
Madan^Madian & Suhé (9g). Or tes jours 
d'Abraham furent de cent ibixante Se qvrinze^ 
années ; &c il mourut de faiblefïè dans une bon^' 
ne vieilleÛè , plein de jours , ôc il fiu réunk ife 

fbn peuple Ifaac & Ilmaël fès fils l'en>- 

lèvelirent dan» la caverne double qui eil dans le 
champ d'Ëpbion fils de Séhor l'Héihéen , vis - à- 

vis Marabré Ifaac , âge de quarante ans ^ 

ayant donc époufë Rébecca , fille de Bathuel le- 
Syrien de Méfopotamie , & foeut de Laban ; 
luac plia le Seigneur pour fa &mme , parce^ 
qu'elle était ftérite ; & le Seigneur l'exauça eix- 
faifant concevoir Rébecca. Mais les deux ei»- 
fans t dont elle était groffe , fe battaient dansibn 
ventre l'un coaue l'autre ( 99 ).Ee elle dit : A cela 

{?t) Od croù que Kétnra étiit Cananéenne. Cela 
ferait étrange > après avoir dit tant de fois qu'il se fal- 
lut point Çt marier à des Canuiéenaes. Il ell encore 
plus étrange qu'U fc Toit remariée à deux - cent ans , 00 
au moins à cent . q,uarance ans , d'autant plus que Sara 
•lie - même l'avait trouvé trop vieux à cent ans pour 
engendrer. Cependant il fait encore lïx enfans à Kétura. 
Cei fix eaitai régnèrent, dit-oa, dans l'Arabie dé- 
fcne. Ce n'aurait patété uufort beaur&yausK ; mais il 
fe trouverait par-là que les eijfàns. de Kétura auraient' 
été pourvus , dans le lems que tes en£ias de Sara , aux. 
quels Dieu avait promis toute La terre , ne poffêdaîens 
rien du tout. Ils ne fe rendirent maliïei de 1» terre dc: 
Jérico que quatre cent fôixante & dix ai» après, ftloii 
la computation héEraïqUe. 

{93} li ell difficile ^ue deux eniant Ce battent dîne 
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<ft ainll i pourquoi ai - je conçu > Et elTe alla 
confuUer le Seigneur , qui lui dit : deu:ï nation» 
font dans ton ventre ; & deux peuples fouiront 
de ta matrice ; ils fe diviferont ; un peuple (ut~ 
montera l'autre * & le plus grand lèra afluietti 

au plus petit Le tems d'enfanter étant 

venu, voilà qu'on trouva deux jumeaux dans fa 
matric*. Le premier qui fortit était roux & hé- 
rifle de poil ( loo ) , comme un manteau i ton 
nom eft £faU j l'autre , fortant aulTitôt , tenait 
Ibn frère par le pied avec la main ; & on l'ap- 
pella Jacob. Ifaac avait ibixante ans , quand cea 
deux petits naquirent. Lorfqu'ils furent adultes > 
ElàU nit homme habile à la chaOè & laboureur i 
Jacob ) homme llmple, habitait dans les tentes. 

Ifaac aimait ECaU , parce qu'il mangeait du 
^bierdefachafTe; mais Rébecca aimait Jacob... 
ÏJn jour Jacob fît ciûre une firicalTée; Se Elàu > 
étant arrivé fatigué des champs, , lui dit : donne- 
moi je t'en prie , de cette fnca^e rouflè » par- 

tmc nutiice , & fnr - toat dans le commencement de la 
groflcâê. Une femme penc fèntir dei douleurs ; mais 
elle ne peut lèntir que Tes deux filles Te battent. On 
ne dit point, comm t & où Rébecca alla confulter, 
le Seigneur Air ce prodige ; ni comment Dieu loi ré- 
pondit , deux pfupUi font dam fon xJtnire : & '"<« vain^, 
tra f autre. Il n'y avait point encore d'endroit privilè- 
ge ; où l'on confuliât le Seigneur : il apparailTait , quand 
il voulait; & c'cft probablement dans une de ces ap- 
paiitioni fréquences que Rébecca le CQnfulta. 

( 100 ) Il eft rar-e qu'un enfant nailTe louc vélu- E^aii 
■n eft le feal exemple. Il n'cft pas moins rare qu'un 
éahnt , en naiCuit , en tienne un autrp par le pied. Ce 
font de cet chofes qui n'aiïiveiK plut aujourd'hui , nais 
t» pouvaient armer aktit, 
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ce que je fuis très fatigué. C'eft pour cela qu*ara 
l'appella depuis ElàU le toux. Jacob lui dit ~ 
vends -moi donc ton droit d'aineilè ( lOt ). E- 
faU répondit : je me meurs de faim : dequoi 
mon droit d'aineffe me fervira t-il ( 102 ) ? Jure- 
le moi donc , dit Jacob. Eiàli le jura , & lui ven- 
dît la primogénitute ; & ayant pris la &icailee 
de pain & de lentilles > il mangea &t but , Se 
«'en alla , fë Ibuciant peu d'avoir vendu ia pti- 
mogéniture. 

Or une grande famine étant arrivé fur la teç? 

re 1 après la femine arrivée du tems d'Abraham , 

Ilàac s'en alla vers Abimelect , Roi de^ Philtl- 

tins > 

^101 ) Il n'y avait fuu encore de droit d'aineJIe * 
puilqa'il n'y avait point de loi po&ive. Cs n'elt que 
irés îongtems après , dans le Deuti!rononie , qu'on tron- 
Te que l'ainé Uoit SToir une double portion , c'eft - à- 
dire , le doubtp da ce qu'il aurait dâ prehdre, & on 
BTait partagé évalement. On t'ell encore lèrvi de ce 
paiTage pour tâcRer de prouver que la Gciiefe fn'avait pu 
Cire écrite que iQrfque les Jui6 eurent Hn code de loix. 
~ Mais en quelque tems qu'elle ait été écrite , cHe eft 
toujours infinement refpeâable. 

(lOi) La plupart des pères ont condamné Efaii , 8ç 
ont jutlifié ]acob ; quoi qu'il paiaiiTe par le texte qu'E- 
fatipérilTait de faim, Se que Jacob abuCâit de l'état 01I 
il le voyait. Le nom de Jacob fîgniâaii fupplantateur. 
Il fembie en eÔet qu'il méniaii ce nom ; puis qu'il (itp~ 
planta toujours Ton frère. Il ne fe contente pas de lui 
vendre Tes lentilles li chèrement j U le force de jurer 
qu il renonce à fes droits prétendus ; il le raine pour un 
dtnei de lupins , & ce n'eft pas le TeuL tort qu'il lui 
fera. Il n'y a point de tribunal lîu la terre ] où ]»} 
eob n'eut été cçndamné. 
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fin^ , dans là vilïe de Géiax (ïaï^. Et Diett lui 
apparût ^ &c Juî dit » ne defcend^ point en Egypte, 
ïiiâis rëpofe~'toi(!laïislà terr'eqUe je te dirais À: 
voyage daiis cette ferre ; je ferai avec toi ; je te 
fcénirai : car je donhefai àtoi & k tS fétneticei tous 
ces pays ; j'açcotnpUrai le &rrfient que j'ai faît à 
ton père (ic4). Je multipKerai ta ftttïence com- 
ÏAe les étoîles. dii ciel j je donriersj à fa potterite 
toutes les terres j & toutes lès liadons de U lef- 
ïé lèrohtbénies enta femencci & cèlàfcârce ÔU'A- 
prahàrh à dbéî à ma voix , fii qu'il i obîe'rvë 
îties préceptes ï tnès ordonnance^ , mes cérf- 
thônîes &i mes loîx ( lo J ) ...... ïlkac derhelirâ 

donc à Gérar. Les habicàns de te lîeU l'interrË^- 
Meànt fur ia femme * il leiir répondit, c'en ma 
lœôr ( ioS) ; car îî cràtgilait d'âvoLier qu'ellfe 

- ( 'oî ) On ? "ù V^ la vilte àe tîérar ne âghiiïc quç 
lè paflâge de Gérar > le iéCeit àe G£ràr, & ^ii'fl «*/ e 
jamais ca de nlle daia cette JbUtude j excepté tétra > 
Hsl ell bé^ucoug ^lûs loin. 6ËreTVcz^S.>''iI / a toûjouri 
— line daiif CB mdJheiircux vâj;^ Êieu^édoiuic poiàt 
pain âjfa^c, mait illtiî oopp/f d^iyîiîoni. 
. ( lo^) Kéjiarauez ^Up V^'^^'ù; W^Ae perd pas «ria 
ièule occàfîoR d^ piamettre à, ]i hÔidé hébraïque , er- 
rante <lan«rCei dciertE l'empire ^unioiidê eiiner. 

( lo; j Kous ne voyons point que Dieu iiit donné de 
ioî particu£eie^à Abradàm >, àuctiii pi^epie géuûrid > 
exçejité ceJiti de la ciiçoncïfigii. ^ ; , 
. .( '■<i*) VpiU.fe même nie/)ftrngé qu'on reproche à 
Abraham i & c'ëlt poor la tioi^Lçrac foij. C'ell dans la 
ftilmepa/s^; c'eft le niême i.biméiecji , à ce qu'il pa- 
jralt ; car. i| », ^e inq^e Çapîiaîiie de, Tes aimées c^ue in 
,ieaî|)s d'Abrah;^. Il enlev^' Rébecfca i c^mme il avait 
enlevé Sua la b'^Lte-mere. Mais â cela elti il y aura'eu 
4K«re-yii)g^ aps,. fjion le conipui. hébraïque,, que cet 
Abiméledc avait enlevé Siraj iquol^i^o-çç compta fcût 
encore trâs-Ëmtif. Suppofoiis q^u'il eut alors uentç ànti 
Tome I. E 
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était fafemme, penfam qu'ils le tueraientàcaufc 
de Ia.beauté de fa femme. Et comme ils avaient 
demeuré plufteurs jours en ce lieu , Abimeleck , 
Roi des Philiftîiis, ayant vu par fà fenêtre Ifaac . 
qui careflàitfafèmm*' , il le Revenir, & lui dit: 
il eft clair qu'elle eft ta femme ; pourquoi as - tu 
menti en di&nc qu'elle eft laiôeur ? Ifàac répon- 
dit : j'ai eu peur qu'on ne me tuât , à caule d'el- 
le. Abimeleck luidit:pourquoi nous as-tu trom* 
pés ? Il s'en eft peu fullu. que quelqu'un n'ait 
couché avec ta femme (107) * Se tu nous aurais 
attité un grand péché. Et il fit' une ordonnance 
à tout le peuple , difant: quiconque touchera la 
femme de cet homme, mourra de mort. 

Or Ifàac fema dans cette terre ; & dans la 
même année il recueilUt le centuple (lûg). Et le 

tl y avait donc quatre vingts an^ entre le menlônge d'A- 
braham & le liienConge d'Itàac } âc A.biméieck avait 
alors cent dix ans. 

(107 J II fembl to«)oars , parle texte i que les geni 
'de Gérar reconneaiffaient le même Dieu qu'Ilàac Sc 
'Abraham. Nous marchoni'à chaque ligne lur des di£cul- 
té; informoh tablés à notre fêibte entendement. 

( 108 ) Qn ne Voit pas comment lûac put femer dans 
une terre qui n'étai'i paj à lui. On voit encore moins 
comment il pur lemëi dans un défen de fable, tel que 
cehii de Géiar. On ne comprend pas davantage com- 
'mencilputiiïoir une récolte de cent pour un. Les plus 
fertiles terres de l'Egypte, de la Méfopotamiei de U 
Sicile') delà Chine , ont rarement produit vingt-cinij 
~f our un : & quiconque aurait de tel récoltes pofTcde- 
raïc des richeJTes immenfes. Les contes qa'on nous fait 
"du-terreïn de Bàbylorte , qui produirait trois cent poi^ 
'tniî font abfurdes.lj arriva fouvent que dans un jardih 
'nn graind de Wed; tombé par hazard, en produiTc une 
'teM^e & davantage [ Otm j^ojus psU p'eit arrivé Aitat 

,ïr. .;; -■*; -.il-:, uui- ■■.- i:i, ,11 ■,',-.■, ^ ..;) 
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Seigneur le bénit , & il s'enrichit , profitant de 
phisenplus, fie revint très-grand. Eliltut beau- 
coup de brebis , & de grands troupeaux , & de 
fernteurs , & de feryantes. Les Philiftins, lui por- 
tant beaucoup d'envie, ils bouchèrent avec de 
)a terre tous les puits que fon père' Abraham 
; avait creiifés. Abiméleck lui-même dit à Jfaac ; 
retire-toi de bous ; car tu es devenu plus puiiTatit 
quenous. Et liàac s'en allant vint aa torrent de 
Gétar & y habiia , & y fit de nouveau creuiêc 
les puits tfue les gens de fon père y avaient creu- 
fés. Et ayant creufe dans le torrent, ils y trou-" 
verent de l'eau vive (io>). Maïs il y eut .en- 
core une querelle enire les Pafteurs de Gerur^ 
les Payeurs d'Ijàac , ditànt cette eau eft a nous 
(lio). C'eft pourquoi liaac appella ce puits le 

puits de la calomnie Et les lèrviteurs d'ifaac 

vinrent lui dire qu'ils avaient trouvé un puits ; 
c'efl pourquoi Ilaac nomma ce puits l'abondance. 
Et Efaii , âgé de quarante ans , époula Judith , 
fille de Berihethéen ( 1 1 1 ) ; fie Balkmath , fille 

. ( 109 ) U n'y a point de torrent dans ce pays , fi ce 
n'eft quelques filets d'eau Ibmache , qui s'échappent quel- . 
^aefois des puits qu'on i creufis lorlqje le lac Alphal- 
tide étant enflé -> & fo filtrant d jns ia terre , en fait lôrcir . 
feseaox, dont à peine les hommes 6i.\t% animaux peuvent . 
bmre. Les Caravanes ; qui palFcni par c* délêri , SoM 
obligées de porter de l'eau d^ns desoutrei. Qu^ndili onc : 
trouvé par hazard lin puits, ils le cachent ti és-lbigneu- 
feaieni. Et il y a eu plolieurs voyageurs que la loii a^c 
mourir dans ce pays inhabitable . ' ■ 

(110) Ces di(putcs continuelles pour un puits confir- 
ment ce que nous venons dédire fur ladifttte d'eau & fur - 
la ftérilité du pays. 

(ni ) MalgrélesdéFenfespofiiives du Seigneur, d'c-^ . 
f <te&i des fiUes Cananùeimes j "voilX pourtant £r4u ^uî 

Ea __, 
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d*Elon Sa même lieu » ^lû toutes àmu ofièft^ 

lërent Itàac Ce Rébecca. 

IGiac devenu vieux, fei yeux s'obfcuictroit, 3- 
•ne pouvait plus. voir. Il ^ella dçac E1&& hn- 
' fils «né , Se liù dit : mon ms ! Êdù, lépoiutic « 
nie voilii. Son père Im (& :. tu voii qtie je ûiis 
vieux > âcquei^gnorelejaurdenwmoit. FieodsL 
ton carquois & ton arc ; va. t'en au,champ>; ap- ■ 
porte>moi ce que tu auras pris ; faix m'en, un ra- 
goût t comme tu fais que je les. aime ; apporte 
le moi ) afin que j'en mange ,. Se qpe mon am* 
te béniffe avant que je meure., Rébecca ayant- 
entendu ceU} & qu'Elu était aux champs Ir- 
lon l'ordre defon pere> dit à Jacob' foaâls : j'ai', 
entendu Ifaac ton père qui<Ufait.à.toii. fren £&iJi<> . 
apporte-moi de ta chauè , Ëûs en untagoût aâa 
que j^en mange , 8c que je te bonifié devant 1» 
Seigneur avant de mourir. Suis doilc mes coti* 
feils) vat'enautroupeauxiappone-moideitxdes:^ 
meilleurs chevraux , afin que i^en h&: à ton^ 
père un plat que je {àis qu^ aime. Et quand- 
tu Ifes auras apportée Se qu'il en aura mangé , 
t^% te bénilK avaut qu'il meure. Jacob loi ré- 
ppuJUt : m làis que^meafitere éà tout velti (i iz) ,_ 

esi^onâ dnx It la foi*» &' Dieu De M en laïc noUs 

(il») Ceiir fnpercherie de RÊbecca & de Jàcob cft; 
Mtfdée comme trés-erîmineUe j mais lé fiiccé» n'en' 
eft^paaconcevabl»^ Il païah tmpoffible qu'Ilaac, ayant 
(ocoiuiBla voix d4 l*cah, m été uompé par la {leatb. 
de chcTTeaa dont Rébecca aroit couveK les maiiu de 
U'fik pstn^. Quelque poihiqae fui £Qu,0 peau iw, 
poarùt leflèfflbler à celte d^inr chevreau. L'odeur de' 
la peau d'un animal fraichemeat tué devait lé faire fën- 
'ÛEi l'àwdeTMt uoarcr ipç les oiain* de-fim. filcB'iq,. 
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«fequefâ Upeaadouce. Si mon père vient à 
ane tàter» je crains qull ne periïè que j'ai votilu 
le tromper , & que je n'aitii'e (Ur mm là m^dio 
tion au Keu de fa béiediftion. Rëbecca lui dit ; 
-que cette inalt!dî<!ition foit fû ni<H , mon fili : 
«ntends feulement ma voix , Si apporte ce qç^ 
j'ai dit. H yaSa, il l'apporta à là mère > qiù pré- 
para le ragoût qne foti père aimait ( il J ). fele 
n^tnlk Jucob des bons habits d'ElàU « ou'eÛe 
avait à la maifon ; elle lui couvrit les mains & 
K Cou aviec les peaax des chevreaux j puis Uii 
^nna la fiicaSeeSc les paioï qu'elle avait cuits* 
Jacob > les a^'ant apportés à mac , \m dit , mon 
pere 1 I&ac tî^pondit , qai ei-to : ftion 01 î Ja- 
cob répondit : je luis EiàU f j'ù fait ce que tu 
tn'as commande : leve-toi , ailiéâs-toi * mange àe 
ma chafiè > a^n que ton ame tnc bét^è. Uà^c 
dît à Ton Gis : comment as-tu pu fitôt trouver 
du gibier ï Jàcob répondit : la volonté de Dieu 
a été que jetfouvafle fur le champ du gibier, 
Ilâac <UE : approchê-toique Je te touche, & que 
je m'aflUre n tu es mon fils ou non. Jacob s'ap- 
procfiade fou père y & Ilàao , Tavant tâté , dit : 
fo voix eft U votic de Jacob , mais les mains font 

vaiostpoini d'ai^et. Lt voix ie- JaCob deviùt l'uRni^e 
ylbz ds la tnultpftrie ; il dcMÏt tâteV le icfte da cor^^r 
H tt'y à perfbnM tfà p«^ ïh MRiT prtnitt à on srâftet 
figfofficr. 

( 1 1 j ) Râ>90M futtt enetrepfMméehkitte ne JzaA : 
Celt dite qui pr^fa» Wnicç laï-saiâe : mât «Ife accohi. 
pliÛâit 1» décret» de U Pravidence f^sh favâir. Qn pti- 
■fSKt dant not - tribqnanX JoCdb Â It<A)CC<n , tQliiii* 
ajramcormic uUcrfffl» dti feuXi. Mât ia fààme £cti[ifr« 
v^ft ^ fat^flamnre noi lotx bnftlahlti. Jacob exâcOOll 
JftvrëU divins ^ même pat fti fluttc» 
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lès mnins d'Efai^v % î' "^ )^ connut point , parte 
'que les mains, étant velues, parurent Jémbla- 
''bles à celles de' fon fils aine. Il le bénit donc, 
''& lui dit : es-tu. mon fils Eiàii ? Jacob répctndit : 

Î'elefiiiî. Ifaic'djt.; apporte-moi donc delà chaC 
e", mon filij afin qûs mon ame te béiiifle. ia- 
f^'cdb lui piéièrita "donc à manger j il lui préièiifa 
aijflî du vin qu'il but, & lui dit : approche- toi 
' dé moi& bailè-moi , mon fils ; & il s'approcha , 
' '&''bait^ Ifaac ,'quî , ayant iênti l'odeur de les 
■'"hifeits , lui dit" en le, bénifiànt: voilà l'odeur de 
' mon fih , Comme rùdeiir d'un champ tout plein 
"bé'nit du Seignetif, ,. ' . ' ' 
' .''£t il dit (l'^D* Que Dieu te donne de fa ro- 
■-ftedu ciel', & "de.U graifTe de la lérre , aboo- 
''daftte debjed &^tevin! Queles peioplt-s te ièz- 
^"vent ! Que les Tributs t'adorent ! -Sois le Se»- 
"gnfeur de tes frères ? Que les' enfâns de ta mère 
'ioiçnt courbés' devant toi -A peine liâac 

■ avait fini Ion discours, que, Jacob étant (ôrti> 
' 'Elâii arriva>, apportant a (on père la fricaffl-e ie 
"^^ chaflè , en\uicî'fant: levé toi,' mon père, afin 
" '^ue' tu mih^es ' de la chaflè de ton fils , Se qjle 

■ ton ame me béhiflè. Ifaac lui, dit : . qui es - tu ? 

(114) Oti demande encore comment Dieu pM aUa- 
„4jier Ces bénédîiiiops à cellei d'iiiuc , extorquée» -P«r 
_,,Ui;e fraude. û, panifTahle & S .«rée" à-. découvrir.' .C'eit 
',. xçiidre IJieuelcJave fi'nfie vainç..cér;éi)i<Mic') qui n'a, t«r 
elie-méme , aucune force. La bcn^diihion d'uo père n'*« 
, autre chofe qu'up A'WH^i' pour:J#:.-b«ihear de fon SUf- 
_ .iTout cela , «acor ms foii , éiopiift l'el^ric haœain > ^ 
.,p'a, comme. nous l'avont dit; («niMSt-,- d'autre p^ï»:^ 
j BWndre que de foumettre fa raj&fft^ia ibi. Car. oiàiv/is 
.4f' Mainte Egliiq'i «n abhorrant ityjM^Sc le Ju(liUin>B> 
,,^4op«poiw'»n.t.tp«t« leur hil*oir«i uWt«iivre asé"- 
"gltmenc toute c,^^,.tl^floire( ■,■.'...:,. . >-■, 
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ECiiS répondît : je fuis ton premier - né Efàii. 
Kàac fut tout époQvamé & tout ftupéfié ;& ad- 
mirant la cholê plus qu'on' ne peut croire, il 
dit ; qui eft donc celui qui m'a apporté de la 
chaflè ? j'ai mangé de tout avant que m vinfle; 
je l'ai béni , & il fera béni: Efàu * ayant enten- 
du ce dilcours , le mit à braire d'une grande cla- 
meur; & confterné il dit ; béni moi auffi , mon 
pere. Ifaac dit : ton ftere eft venu frauduleufèment» 
& a attrapé ta bénédiction. Efaii répartit; c'eftju(^ 
tetnent qu'on l'appelle Jacob ; car Ù m'a Supplan- 
té deux fois ; il m'a pris mon droit d'aineflè t & 
à préfem il me dérobe ta bénédiAiôn. N'y a-t- 
il point auffi de bénédiction pour moi ( ï l f ) î 

(115) Etàii a toujonrs raîfon : cependant fon pere !iù 
«lit qu'il (èrvira Jacob. Efau ne fat pôûiialrujeiti à Jacob. 
Une partie de ceux qu'on croît fes defcendanj d'Ef*i 
fiirCQi vaincusàlavéViEéparlarace des Afntonéens > maia 
ils prirent' toujours leur revanche. Ils aidèrent Natucho- 
donofoi à ruiner Jétulalem. Us fe joignirent aux Romains. 
Hérode Iduméen fut créé par Ici Romains rois des Juifs, 
& lonstems après iU s'aSoçiecent aun Arabes de Maho- 
piet. Ik aidereai Qmar & enliûie Saladiji:, à prendre Je m-* 
ûlem ; ils en font encore les maîtres en partie ; & ils ont 
bâti une hcUe Molquée fur les njêmes fondemens qu'Hc. 
rode avait établis pour élever fon fuperhe ttmple. Ils 
partagent avec les Turcs toute la Seigneurie de ce pays, 
âepois Joppé jufqu'à pâmas. Ainfi , prefqae dans tous les 
temps j c't-ft la ïace d'Efau qui a été véritahlemcnt be'oi- 
tei & celle de Jacob a été lellt^meni infortunée j que: 
les deux Tribus Se demi qui lui reflereiii font aujourd'hui 
auffi errantes, auffi diiperfées j ^ beaucoup plus méprî- 
féés que les ancreni Parfis , & <^ue " ne l'ont été les reftcii 
des PrÊtres Ifiaques. 

Avis de l'Editiur, 

I(i k Qt^mmiiatur t'ej! arrêté ; (J- ttlai fui lui afutt^t 
£4 
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lfaacréBon4it: )e i'ai çtabli ton maîtÇB , Se j^ 
ï^i ai lôutnis tous fes (leres ; il aura du h\eq 6^ 
(Juvin : quç p^is-ië ,^près cela, feîçe pour toi î 
Éfali dit : Perç, q'a^tu qu'upc; bénéditSlion ? 
Bénis-mpi, je. t^en ptie. Et il pUu^aîc en j^ttai^t 
de grands qis. 

Ifaac ému l^jdit : eh bien! paiï^ la graiflè dp 
ia ^rre & daiw !a rofée du ciel f^fa ta bénédic- 
tion. Tu vivras 4e ton éçée \ Se tu fêtviras toq 
fiere; & le temps viendra q^ie ta fècouera ^ 
joug de ton cc\u 

Jacob? étant arrivé en un certain endroit, & 
voulant s^y repoter après le foteîi coijché , prie 
tjne pierre , ^a mit fous fa tête , & il dormît et^ 
ce lieu. Il vit eti fonge une échelle appuyée d'un 
'hput lùr U terrç ^ fiç l'autre bout toitçhai^t ait cijsl. 
Les Anges de Dieu montaient & delcendi^ieiu 
par cette échelle ; & Dieu était appuyé iïir le 
haut de l'échelle , lui difant i je fuis le Seigneu^ 
de ton père Abraham , fie Diei^ (^'ICiiaç : je tÇ 
donneïai la terr^ qù w dors, à toi & à ta fctuencfï 
Se la lemeace Sen comme la pouffin^e de la tercs 
(lis) î je te donnerai l'occitient , l'orient ;, 

?V« i fi on «JTfÂ-î 



''(«tx et. » lifMfiuH- 

mmpar tn.conJ^v/n^ 

( I iff) Les favans Cridgviss en hijlÔMes ancienne^: ç t 
marquent que toutes I« nations avaiejit {fegotacl^^ ^ 
prophéties^ & mêmes des talifiuatit, "qui leur alTâraient 
Empire Af latptf enyerç.gucjp^apEWîUait r«niTerile 
pcB qa clic çomuiflait autour d'elle.. Et depuis TEuphrate. 
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le nord fy le midi : toutes les nations feroqt bé- 
ates en toi , 6e er^ tf fèniencç : je lècû ton con- 
dudleur par tout oii lu iras. 

Jacob s'étaiit éveillé ') dît : vraiment le S^- 
gneur efl en ce lieu , Çt ie n'en favais rien ; Sç 
tout épouvanté il dit ; Que ce Heu eft terrible \ 
Oeft U mailôp àt Dîeu , & !^ porte du ciel. Ja- 
cob ^ fe levant donc te m^tin , prif la pierre qu'il 
avait mile fous fa tite ; 'Û l'érigèa en monument , 
re'pandaot de l'huilç fiir elle i i^ appella Béthej 
la ville qui ie nômrfiait ^uparavaqt Luz ( ^ly ) y 

jnlqu'î la mer méd!terran£e y 8c èe inSme dans la Grèce , 
■ont peuple nai avait bâti une ville t'apppUait la ville d* 
JPtfii) U ville làmte j qoi derak tiibjuguei I9uii!i lef 
Utrei. C^ttç tup^(Ui|ion s'éf^n/^t jeç^ie {i^^uei cbfi^f^ 
ks Soniains. Rçttiç e^ fyn bçucfipr fagré (js^ ton?1?^ d»! 
ciel, comme Troye eut ion Palladium. Les Hébreux, 
n'ayant alors ni yilie, ni méifie aucjjne pofTelÇon en pro- 
pre , 8c éunt Afs Arabes vagabons , qui pailTaienc quel' 
fpas iroupeaox dan; àet dé&rt;, virent Diea au haut 
d'une échelle ; & ces vïfîpni de Dieu ,, qui leur parlait 
au plu haut de cette ^(icU? > Içar tinrent lieu des ora- 
cle* & des monuD^ens (font lés antrps peuples iè vantè- 
rent. Dieu datgna foujours fe propojtjonper , comm^ 
nous l'avons déjà dît , àla fimpliché grqlîere & barbera, 
de la horde juive , qui chercliut à isoler, cominq elle 
paorait les liatiphs vojfines. 

( 1 1 7 ^ U n'y avait 3l(>Tt ni vîfle de Luz , ni l^le ^ 
Séthel dans ce défeçt. jiét\ixl flghifie. en Çhatdéen ha- 
bitation de E^eu , coi^e Bab.el , Balbcc , jjc tant d'au^; 
très villes de Syrie. C'eft cç qui a l^ît crçJre i plufieur; 
Critiques que la Genele fut écijte lo/igienu après \'é- 
tabliAment des Arabes hébïeux dai^s la Palçftùie. Beth 
étant un mot q^i figntfie liabJtafioiî , ij y a un nombre 
çro<H?ieux de vîUçs ^ dont le iK^m c;piiuneDC|| pa^ Bfrfr. 

A regard de la, pierre fervani de mopnn|ient , c'eft en;, 
eore un oTa^ de la phis haute apûquîté. On appellaic 
ces moivunçûs groffien B'^lt* i Tpit poui marquer dq» 
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& il fît un vœtl au Seigneur , difant : Dieu de- 
meure avec moi ; s^il me conduit dans mes voya- 
ge! » s'il me donne du pain pour manger & des 
hibits pour me couvrir , Scfi je reviens fain 6c 
Ifluf chez mon père , le Seigneur alors fera mon 
Dieu 1,1 18) ) & cette pierre , que j'ai érigée en 
monument , s'appellera la Maifon de Dieu ; Se Je 
te donnera la àxieme de ce que tu m'auras don- 
né (iij). 

Jacwb , étant donc parti de ce "lieu , il vit un. 
puits dans un champ , près duquel étoient cou- 
chés trois troupeaux de brebis. Rachel arriva 
avec les troupeaux de Ion père : cai elle gardait 
lés moutons. 11 abreuva Ton troupeau , ëc baifa 
Rachel , 8c lui dit qu'il était le frère de fon père 
& le fils de Rebecca, Or Laban avait deux filles, 

bornes , foit pour indiquer des routci. Elles étaient ré- 
putées confacrées, les unes a« foleii, les autres À la 
lune ou aux planettes. Les llatues ne foient lubftituéfs ^ 
cts pierres que longiems apréi. Sanchoniacon piirle des 
Uéihillei , qui écaiepi déjà Tacrées de Ton tempt. 
. ( ilS ), Ce rœit de Jacob a paru bien lîngulieT aux 
Cnti^u^ï • ^ t'adorerai, ji ta me donne du fMit & un 
^fA'a , &e. ftfmble dire : je ne t'adorerai pas , fi tu ne 
tne donne rien. Les pro[^ne's ont comparé ce difcours 
de Jacob'aux.uTages de ces peuples qui jettaiem leurs 
idoles dans la rivière > lorlqu'ellcs ne leur avaient pa* 
accordé de la pluie. Les mêmes Critiques ont dit qa? 
CCS paroles étaipqt tout-à-fait dans fon caraÛerc , Se qu'il- 
icfait toujours bien .les maichés. 

. (itp) Les mêmes Critiques ont obrervé , qu'il eft 
parlé déjà dcux.fqis 'de dixmes offertes au Seigneur j I4 
-pi'e^iere , quand Abraham donne U dixme à Mekhî- 
itdt-ch. Prêtre >, Roi de Salem; & la féconde j quand 
Jitcob promet la dixme de tout ce qu'il gagnera : ce qui 
8 fait con je (fl jrc f inal- à-propos que Cette liiftoire avait 
éti compofëe par 'quelqu'un qui recevait la dixme. 



GENESE. 7"j 

l'ainée était Lia, & la cadene était Rachel > 
mais Lia avait les yeux ch^iifieux, & Rachel 
,ét3Ît belle Se bien f^ite. Jacob i'aima âc dit à 
Laban : je" te fèrviraî fept ans pour Rachel, la 
plus jeune de tes filles. Laban lui dit : il vaut 
mieux que je te la donne qu'à un autre ; demed- 
.re avec moi. Jacob (èrvit donc Laban fept ans 
pour Rachel i & il dit à Laban : donne-moi ma 
femme ; mon temps eft accompli ; je veux eiv 
trerà ma femme (120). 

Laban invita grand nombre dé Ces amis aji 
iefiin , & fit les noces. Mais le foir il lui amena 
Lia au lieu de, Rachel (121* , & Jacob nes'en 
apperçut que le lendemain matin. 11 dit à ion 
beau père : pourquoi- as- tu fait' cela? Ne t'a - je 
pas fcrvit pour Rachel 1 Pourquoi in'as-tu troiw- 
,pé ? Laban répondit : ce n'eft pas notre coiittf- 
- me dans ce lieu de marier les jeunes filles avant 
les aînées. Achevé ta première -femaine le ma- 
riage avec Lia-, & je te donnerai Rachel poux 
uii nouveau travail de lèpt ans;.. 

Jacob accepta la propoCition, Se au bout de 
la femaine il époùfa Rachel. Et Jacob , ayant 

{ I lo ) Ce marché fait par Jacob avec Laban foit voir 
énidemmcnc-que Jacob n'avait rien ) Se que Laban avait 
tréi-peu ie cholè. L'un fe fait valet pendant fept . ans 
.pour avoir une fille'^&'l'i'Utte' ne donne à fa fille aucune 
-dot. Un pareil 'matt-age ne fèmble pas jirérager l'empire 
de Ja terre entière que Dieu avaic'proihis tant de fois 
à Abraham, *iraaiï-& àJacOb. ," ' . " ■ 

(m) Jacob, qui avait tïohi(Jé Rni perc , tronre ici 
rxax beau-pere- qui le trompe à ftn tour. Hall on ne 
conçoit pas pIiH oèmment Jàcob rie s'àpperçut pas de ta 
■fiiponnerie-de babàn, cnconchartt aVeC Liai qu'on no 
■ tonçoit commeiii ïlaac ne s'était- pas k^perça de h» fri- 
ponnerie de Jatobi On n'atiiapcTait pcrfonne aujoùid'hat 
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!fwt|les noces *avfc R»chel qu'il aisiait , fenit ea- 

ÇQre t.aban pendant fept autres années (122). 

Mais pieu« voyant que Jacob m^prifkk Lm^ 
OuvTtE ik matrice , tandis que Rachet demeuraic 
&étik. Lia fit quatre en£iiu de ^ce , Ruben . Si^ 
fliéQti, Léviôç Juda; 

Rachel dit i Son mari , fjMS-mc» àet enfiins , 
ou je mourrai. Jacqb en colère répondit : me 

fwn&wdonc pow^ Dieu? Et-cemoi quit'ôte 
e fruit de ton ventre î Rachet hri die r j'ai Bafe 
nia fervante i «ntre dam elle ( i ij ) ; qa'elle en-* 
hnte fur mes genoux ^ te qtw j'aie des Bis d'clie, 
Et Jacob, ayant pÂiBalaïCUe accoucha de Dan. 
Balafitencorç un autre enïant;& R3cbetdit;le 
Seigneur nv'^fw combattre contre tna tŒia:;c'«ft 
pourquoi le nom de cet enfent ièra NephtaS. 

Lia j voyant qu'elle ne fcfait plus d'en&ns , 
donna ZelpUa ta lènrante à fou maci î & Zalpfca , 
ayant accoucha,, Lia dit; cela eft heureux ; flc 
ftppella l'epf^Hï Gad> Zelpba accoucha encore , 
ïTcc de pareille» Ùmd» ; ataï» cm t«Biiw.Jà n'éiaiertt 
.^ Uï «Ôtïes. 

C'**J VoU*<lcwic Jacflb) le p«e de la. nptîoo Jal- 
Te , qui' fe fait valet pendant quatorze ins pour awir 
,we tèvinos tes or^^ei d* toncet lei nations fbn pe- 
Ww & bafbaiet ^ mais il n"çn eft aueuac qui refl«nÂ»o 
A cejlc-ci, 

Cli$) Noi^ fcDlemcRt Jacob époittc 1 U foîi don 
Wièfi i.4am uq temps oit l'on fuppolè qut U terre étaie 
Vi^-'QÇ^iic i tnwK il JQint à cet incefte ['incontinenoe 
de coucher avec la ferrante de Rachel , & cnfuite avec 
I* Ic^^te. d«. Un- On a pcétandu. que loiit cela était 

Semv^ pM Iqf. qotjtOfnes d«s ]ui^ ; mait iln'y a potat 
d loi polïtixç 41W 1« dife ; nous n'«n avonc ^te d» 
.«xçs^t. Qp ^p oc f ait lei d«nx foeuit j on épou^ là 
piojpre rocoT i Qivcoach^t avec Cet ièrvantet. ToUm 
^i«ia» Icf moHKt inirif i not l«<.l«it diffiSrente^ 
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9t Lia dit : ceci eft encore plus heureux) c'^eft 
(toorqnoi on appeHera l'Enfant Azei*. 

OïRuben, étant allé dans les champs pencUnt 
h moîfon du fromenc > il trouva des mandra- 
gores^ ( 124 )■ K-achel eut envie d'en manger n 
& dit à Lia : donne moi de tes mandragores. 
Lia répondit: nVft-cepas alUz que tu m'aies 
plis mon mari, làns vouloir encore manger 
mes mandragores que mon 0s m'a appor- 
tées ? Rachel lui dit ; eh bien , je te cède monr 
mari; qu'il dorme avec toi cette mât t & donne> 
moi de tes mandragores ( 135 ). 

SUKlTagores oiu paSlt pour Sue prï>Ufti]u«. C'eftunc 
•nenr <te l'ancieiuie Médecine i Ctilt alnfi- qo'vn a Cni 

S «le Saiynon & les mouch» oamaridfli' cMCitaieM i 
copuiatioo i mais de pareiUes livaiivi ne lîtrei» déU^ 
Ues qoe dans les grandes villes , oïl la débauche {Myail 
k diarlùati irnie . C'ell encore une dés failbi» qui ont 
fait penfer aux Cnttques que 1er évéAetnei» de la GeiieCe 
n'avaient pu airiret , & qu'il» n'araiem- pu Stro écrits , 
dans le temps où l'on lait vivre Mojrlc ; mais oetie on^ 
tique nous paraît la plus ikible de toutes. Nous ^enAiR 
que des ^ardeurs de moutons & de cbevre» , tels qu'o* 
nous peints les Patriarche* , pouvaient avoù ia^né U 
biéteodue propriété de* mandr^ores tout aiiffi bien (fim 
les charlatans des gtandes vilief. Cet plantes ohcrehm 
îiouvaient êiie aifcment taillées ea figures dbominerJB 
& fenunes , avec les parties de la cc^iuliBtiD»^ & peun 
ftré cft-ce fa première origine des Priapes. 

(m) tous ces marchés Ibm aff« &affàxtn.- E&ii 
irfde fon droit d'ainefle pour un plat do Icfuilles, At Ha» 
chel cède fon mari à là foeur pour une-racine qui kAîiik 
ble imparfâitemeat au membre viril. QntiqWt perfb». 
des ont été fcafidalift es de toutes ces luftoiivr , eUcs 1« 
Ont prilês pour des frfblcs grolTieres ; kcteno^t pardM 
Al-abe« grbtj.ers aux dépens de la raifon , de la bienâaML 
ce & de la viailèmbiancc J ^lles a'«u pat tbngi C0Ri)>t^ 
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Lia alla donc au devant de Jacob qui revenaîc 
des champs , & lui dit ; tu entrera dans moi 
cette nuit ; parce que je t'ai acheté pour prix <ie 
mes mandragores. Et Jacob coucha avec elle 
Cette nuit-là. Dieu écouta la prière de Lia; elle 
St un cinquième fils * & elle dit : Dieu m'a don- 
né ma récompenfe , parce que j'ai donné nia fer- 
Tante à mon mari (l2i5). 

Jacob après cela dit à fon beau - père : tu fais 
comme je t'ai fetvi ; tu était pauvre avant que 
je vinflèàtoi; maintenant tu es devenu riche ; 
il' efi jufte que je penlè aufH à mes affaires. Je 
ferai encore ton valet, pailTint tes troupeaux. 
Mettons à part toutes les brebis tachetées Se mar- 
quées de divËifes couleurs ; fie délbrmais toutes 
les brebis fie les chèvres qui naîtront bigarrées 
feront à moi ; & ceUes qui naîtraient d'une feule 
couleur me convaincraient de t'avotr fiipponné. 
Laban dit : j'y confens. Or Jacob prit des bran- 
ches de peuplier , d'amandier 6e de plane toutes 
, vertes , les dépouilla d'une partie de leur écor-, 
co temps -Jà étaient <]ifférens des nôtres; elles ont 
Tooln juger des mœurs de l'Arabie par les moeurs de 
£iondies & de Paris : ce qui n'cft ni honnëie ni vrailëm- 
bUble de notre temps , a pu Être l'un & l'autre dans les 
temps qu'on nomme héroïques. Nous voyons des chofès 
non moins extraordinaires dans toute la mythologie grec- 
que & dans les tables arabes. Noi.s l'avons déjà dit, & 
nom devont le répéter : ce qui fut bon alors, ne l'eS 
plus. 

; (i»s) On croirait en effet que les mandragores opé- 
rèrent dans Kachel -, puifqu'elle conçut un fils adirés en 
anroir mangé , & qu'elle en remercia le Seigneur. Cet- 
leptopricté des mandragores a étc rnpp<^feè chez lou- 
tct les nations & dans tous les temps. On fait que Ma- 
chiavel a fait . une Comédie établie lâr ce préjugé vul- 
j^nir'e. 
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et y enfbrte . qu'elles étaient venes & blanches. 
Lors donc que les brebis Se les chèvres étaient 
couvertes au printems par les mâles , Jacob 
mettait ces branches bigarrées for les abreuvoirs > 
afin que les femelles conçufiènt des petits bigar- 
rés. Par ce moyen Jicob devint très riche : il 
eut beaucQup de troupeaux , de valets & de fër' 
vantes , de chameaux & d'ânes ( 127 ). 

Or Jacob , ayant entendu tes enfans de Laban 
^î difaient , Jacob a volé tout ce qui était à 
notre père , 6c le Seigneur ayant dit fur-tout à 
Jacob , làuve-toi dans le pays de tes pères & 
vers ta parente , ic \e (èrai avec toi ; il appelle 
Rachel âc Lia, les fit monter fur des chameaux, 

(1x7) «Quoiqu'en dite le texte, ceite\ noQVcUe 
V fraude de Jacob né devait pas l'çnrichir. H y a è'n 
» des hommes aflits fimples pour eflâyer celte mûthode ; 
11 ils n'y ont pas plus réiilH ^ue ceux qui ont voulu i^i- 
are naître .des al)i:iiles du cuir dun laurËau , 8c une 
» verminiere du lang de bœuf. Toutes ces recettes fon» 
" auiU ridicule que la muiiiplicaÙQu du bled qu'on 
«trouve dans la /'•Jaifon-Hujlique , &' dans le Petii-Al- 
»hert. S'il fuffilait de mettre des couleurs devant les 

■ yeux de* femelles pour avoir des petiis de mém'c 

■ Couleur , toutes les vaches produïraier.t des veaux 
» verds ; & tous les agneaux , dont les mères paifleric 
«l'herbe verte 1 feraient verds autS. Toutes les fem- 
» mes , qui auraient vu des rofiers , auraient des famillei 
» couleur de rofe. CettË paiticolarité de l'hiltoire de 
» Jacob proure feulement que ce préjugé impettînent 
»eft trét-ancîeo. Rien n'eft fi ancien que l'errCur en 
«tout genre. Calmet croit rendre cette recette rccevï- 
s ble , en alléguant l'exemple de quelques merles blancs; 
a Nous lui donnerons un merle blanc ^ quand il nous fcr^ 
n voir des moulons vers. « ' ' ■ 

Cette remarque tft de Mr. Frerei. Nous la donn6^ï 
telle que nous l'avons trouvée. Elle eft bonne «1 phjrfi- 
qœ I Se mauvaiiè en théologie. 
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fc paitit. Et. prenant tous iea mëubïes avec ies 
troupeaux i îî alla vers Ifaac Ion père au pays de 
Canaan. Ayant palïërEuphrate > Labanlepour- 
£i)vit pendant fept jours , èc l'atteignait enfin vers 
la montagne de Galaad. Mais Dieu appdirut en 
iôngs à Laban , & lui dit : garde-toi bien de tien 
&it contre Jacob (128). 

Or Labsn e'tant'> allé tondre lès brebis , Ra- 
ehfll f devant de s'enfiiir > avait ptis ce temps pour 
voler tss~ Théraphim, tes idoles de Ton père. Ëc 
L^aR} ayant enfin atteint Jacof> , lai diti ie 
pourrais te punir j ihais le Dieu de ton père m^ 
dit hier : prends garde de moleflef Jacob. Èh 
bien ! veux-m t'en aller voir ton père Ifaac ? ibit ; 
mais pourquoi m'as-tu volé meS Dieux î Jaccjb 
lui répondit : je craignais que tu ne m'enlevaflès 
tei m^ par violence j mais , poer tes Dieux j 

( iïB] n y a tien des cHolei (lignée d'oblcrvatït». 
D'abord Dieu défen<t à Abraham , à ifaac & à Jâcol> 
d'époufèr Jes fiUes idoUnes ; ôt tous trois , pat l'ordre 
de ijien même > éponfeat des filles idolâtres : car Ôs 
éponfenc leurs parentes idolâjres" , péiités-ffllé dé Th'i- 

Ïé Potier de terre ^ fefeur d'idoles.,' Lâbàn éft idolirè. 
, lachel & Lia fonï idolâtres. Énfiiité tatiin 2c Jacôl» 
fi»Q gent^e oe font occupés, péiidiiît' v'ing'iaiis, dii'à 
te tromper l'un l'autre'. Jatob s''enftit avec (es fcmmits 
& les ciincuVmés J comoie uii voIéUr; H il traîne ie 
rEuphrate avec lui douze enfâns qitî fôut. lés dou^^e 
Patriarches ^ui'l a eus des deux fœurs & dé léiir» 
deux fervances. Oieo prend (on parti, & avenir Labàa 
l'idolâtre de àé poïiit iriôlerter Jacob. C'cft, dïtôti, 
une figure de l'Kglife Chiéireniie.. l'îous /eCpeiicihs 
cette fagure, & lious ne Ibmmts ni atfez fàvans pour 
la comprendre , ni affêz téméiaiies pouf entier 4âns 
les jugemeni de Dieu^ 

Ir-<|V,G0(><^[C 
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\e CMifèns qu'on £iSë mourir celui qui let aura 
volés (129). 

Laban entra donc dans les tentes de Jacob » 
ne Lia Se des fèrvantes t Se ne trouva rien. Ec 
étant entré dans les tentes de Rachel , elle ca- . 
thapromptement les idoles fous le b^c d'un cha- 
meau , s*allit deflîis Se dit à Ion père : ne te 
ilche pas , mon père > lî je ne puis me lever : 
car j'4 mes ordinaires. Alors Jacob &c Laban 
(e querellnent & Te racommoderent, puis firent 

if I15') Oh ne voit dans loVe cette Rîftoire que 4ei 
lircin*. L'idolâtre Rachet , quoiqu'elle lôic la figure de 
l'EgUfe , vole let Teraphim, les idolei de Con père. Etait- 
ce pour les adorer f Pour avoir une fauregarde contre 
les techercftes, eïe feipt d^avoit Tes ordiaairei pourntt 
te point lever devant Laban ; comme lî wle femnie } qui 
paflait Ta vie à guder les trQupeaux> ne pouvait ie lever 
daot le tempt de lei règles. 

On demande ce .i]ue c'était que cet Téiaphim f C'é- 
taient Gns doute de ces petites idoles, telles qu'eq 
Ufyit Tluré le Potier ; c'étaient d^* Pénatcï. Les hom.- 
na de tous les temps Se de tous lek payt ont été alTcz 
fooi pour avoir chex enx de petites figures , dei an- 
heaiuiidei unulettes, des images, des cnracleres aux> 
^piels ils artachaient une vertu Itcrette. Le pieux Enée > 
eo faysix de TrojC au milieu des liammes , ne manque 
pas d'emporter avec lui Tes Théraphim > lès fénaiet , fet 
^tiis Dieux. Quand Qcinlèric , Totita , Se le Cpnnftabje 
4e Bourbon 1 prirent Konie ,,le« vieilles .£:qim^ empçr- 
taient ou cachaient les images en qui ellps ^rî^^pi ^e p{i^ 
de' dévotion. 
. Il relie à Tavoir comment l'auteiif fiicré ,.q.ui ,plujteur< 
fi^es après écrivit cetie hiftsirej a pu &yj>ir toutes :C^i 
puniculariiés i tous ces .dîfc.ojrs , Se l'aïuodpte des ordi- 
naires de Rachel. G'eft furquoi le Profolfeut <|e Méde- 
cine HftTufaiatil djj livre in^itaié : C«^'ieQ^lre^ ftr t'^n- 
iimTeflmiHtm:imù% ce iiyie di'a pas tutu.cp qu'il pp- 
nutiait. 

Tome /. F 
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un pai5le enfèmble. Il élevèrent un monceau de 

Î lierres pour fervir de témoignage, & l'appellerent 
e-monceau du témoin y chacun dans fa Langue. 
Comme il était fèul en chemin pendantia nuit , 
voici qu'un phantôme lutta contre lui du foir 
iufqu'au matin ; & ce phantôme , ne pouvant 
le terraffer, lin frappa le nerf de la cuillè qui 
fe fécha auflîtôt ; & le phantôme , Tayant ainfi 
frappé, lui dit: la iflè-moi aller ; car l'aurore mou- 
le. — Je ne te lâcherai point, répondit Jacob , 
que tu ne rti'ayes béni. Le fpedire dit : quel eft ton 
nom? Il lui répondit: onm'appelle Jacob.Leipec- 
trè dit alors : on ne t'appellera plus Jacob : car fi 
tu as pu te battre contre Dieu, combien lèras - tu 
plus foit contre lei hommes ! (ijo)- 

X 130 ) Ici vous voyez la paix faîte entre le beau-pere 
& le gendre , qui s'accufaiènt miituetlement de vol. En- 
fuite Jacob lutte toute la nuti contre un fpedre , un 
phantôme , un homme ; & cet homme , ce fpeiîre , c'eft 
Dieu-même. Dieu j en le battant contre lui, le frappe 
au nerf de lacuifTe. Mais il y a lïx fortes de nerfs qui 
fe perdent dans le nerf crural antérieur & dans le pollé- 
lieur. Il y a, outre ces nerfs, le grand nerf fciaiique 
^oi fe panage en deux. C'eft ce nerf qui caufe la goutte-- 
fdatique ] & qui peut rendre boiteux. L'auteur ne pou- 
vait entrer dans ces détails ; l'anatomie n'était pas con- 
nue. C'eft un ufjge immémorial chez les Juifs d'ôter un 
nerf de la cuiCTe des gros animaux dont ils mangent , 
quoique la loi ne l'ordonne pas. 

Une antre obfervarion , c'eft que la croyance que tous 
les fpeiflrcs s'enfuient au point du jour cft immémoriale. 
L'origine de cette idée vient uniquement des rêves qu'on 
^t quelquefois pendant la nmt , & qui cefleni quand on 
l'éveille le Matin. 

Quand au nom de Jacob changé en celui d'Ifraël , U 
eft à remarquer que ce nom eft celui d'un Ange Chal- 
Aétn. PhiloRj Jtiîf très fav^t| nouj di{ que. ce, noin 
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Jacob , étant donc revenu dc-Mélôpotamîe , 
vint à Salem , 6c acheta des en&ns d'Héraor , 
père du jeune Prince Sichem , une partie d'uA 
<chan)p pour cent agneaux i ou pour ceat Jrag' 
monim. 

Alors Dîna > filte de Lia » lôrtit pour voir 
les femmes du pays de Sicéiem ^ âc le Prince 
Sichem, fils dHemor Roi du pays, l'aima» 
l'enleva & coudia avec «lie, & lui fitdegian- 
•des careiiès , & Ibn ame demeura junte avec 
elle. Et courant chez foa père Hémar , il lui 
dit : mon père ! je t'en conjute , <lotyie moi cet- 
te fôle j)Our feimne^iji). 

chaldéei; lîgpffîe Vofant Vleu, Se non pu F:.ti contrt Oùui 
Ce nom ae Fon contre Dieu fembiaait ne convenir 
iqit'à un mauvais An^e. 

Il elt iurpretidot que Jacob frappé i la aiilCe > & ceita 
cuiHê étant défféct^ , ait encore alTez de foice pouf 
lutter contre Dieuj & f our lui dire : je lie te lâcherai 
fioint que ttt ne m'ayes béni. Tout cela ell inexplicable 
^ar nos faibles connailTaaces. 

(* ij I ) Maimoaiae fat le premier -qui reinar(]ua les coti' 
Xiadidions rélolianiei de c«tte avantute de Dina. Il ctut 
<^ue cette fille -avait été mMiée au même Job , à cet 
Arabe iduméen, dont nout avons le livre, qui eft le 
ï>lus ancien moaument de nos Antiqùicéi. JDepuis ce 
«cms , Aben-Efra, & enfuite Alphonle , Evéque d'Ayila » 
idans fon commenuire fur la û^nefe , le Cardinal Cayé- 
lan, prefque tou» les nouveaux Conin:Mj:a[Êur( , & Sur- 
tout Aitruc , ont prouvé , par la maniMe uont les Livre* 
fiints font difpofés , qu'en -Toivant 1 ordre chronologi- 
que Dtna ne pouvait tout au plus être âgée que de fiK 
ans quand le Prince Sichem fut fi épcrdument ayoureuX 
délie; que Siméon ne pouvait avoir qu'onze ans j & 
ion frère Lévi dix, quand Us tuèrent eux feuls lousJeS 
Sichémires i que par conféqaent cette hiftoïre eft impof- 
fible^fionlalTelâGenerc dansiordreoù elle elt. Une 
(iforme paraluait donc néc'el^e pour laver le t'euplf 
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Hëmor alla en parler à Jacob ; & il en par- 
la aufii aux enËuu de Jacob. Il leur dit t allions^ 
nous enfemble par des matisgesi dotmez-nous 
vos fitUs t âc pTcoez les nôtres ; demeurez 
avec nous. Cette terre eft à vous : cultivez - là * 
pof1èdez-la> âites y coininerce. Sïchem puria 
de même ; il dit : demandez la dot que w}U3 
. voudrez , les préfens que vous voudrez ; vou3 
aurez tout , pourvu que j'aie Dtna. 

Les fils de Jacob répondirent frauduleufc- 
mem à Sichem & à Ton père : il efl illicite ôc 
abominable parmi nous de donner notre fbeur 
aux Incirconcis : rendez - vous -ièmblables à 
nous; coupez vos précupes; & alors nous vous 

ie Dîen de rop[>re4>re éternel dont cette hornbJe aCa 
tion l'a rouillé, il n'y a perfonne qui ne fonhaitc que 
dMx Patriarchei n'aient pai ailâi&né tout un peuple , 3c 
que les autres Paiiiarchcf n'aîeni pas fitit un délèri d une 
vUle qui les avait reçus avec tam de bonté. Le crime eft 
fi ex&:rable que lucob même le condamne cxpreffdment. 
Les Savans nient abiblument toute cette avanctue' de 
Dîna & de Sichem. Mais aoffi comment nier ce que le 
Saint-Elprit a diâé .' Fourra-i-on adopter une partie 
de l'Ancien Teflameni , & rejetter l'autre ? Si l'airodré 
horrible des Hébreux révolte le Lefteur dans 1 hiftoire 
de Dîna^ nota lui verrons commettre d'autres horreurs, 
qui rendent celles-ci Traifemblable. Dieu , qtû condnifie 
ce peuple , tie le tendit pas impeccable) Oir Tait aflcz 
combien il était greffier & barbare. Quel que fôt l'ige 
de Oina Se des Patriarches enfans de Tacob , le Saint» 
£(prit déclare qu'ils mirent i feu & à fang toute une 
ville OÙ ils avEÏent été reçus comme frères ; qu'ils malb- 
crereat iont> qu'ils pillèrent tout, qu'ils emponerenc 
tout , Se que jatnaîs n&Sas ne furent ni plus perfides , ni 
^us voleurs > ni plus fanguinaires , ni [dus facriiége. II 
nm ablbltmieut on croire cette hîÂoitt * en xffa&t de 
croire le refte de la Bible, 
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donnerons nos filles , Sç nous prendrons les 
yàtres , & nous ne ferons qu'un peuple* La 
proporition fut agréable k Sichem , à Hémor & 
au peuple. Tous les mâles fe firent couper le 
prépuce ; Sç au troifieme jour de l'opération , 
Siméwfl 3£ Levi , fieres de Dina , entrerait dans 
la ^lie , maflàcrerent tous les mâles , tuèrent 
fur-teat le Roi Hémor & k prince Sichem i a- 
près quoi tout les autres fils de Jacob vinrent 
dépouiller les morts , faccagcceDl la ville , pri- 
rent les moutons , ht boMifii Se les ânes , rui- 
nèrent la campagne Ëc emmenoent les femmes 
& les enfdns captifs. 
Sur ces entrefiies , Dieu (& à Jacob ( 1 32 ) : 

('îi) Plàficnrs Ciùi^ue* «nt itraai^ti^ avec étonne^ 
nent & avec douleur que le Dîett de Jacob ne marine 
Ki aucun reflentiaient éx maffacre dci SichÉmîtes , JuJ 
va menaça de punir fept fois celai qui tuerait Cain , 
& (ôixante Ôc àx-rept fois fept fois ceux qui ™er-|g_t 
Lamech. 

, On ne dit {KÛnt'iqueli étaient en Dieux étrangers 
que fcï dolneltique» avaient amcnét de Méfopotamiç , 
M croît qu'ilï étaicBi Ics mCii^es que lu Th/Uwbim 
* Kachel. 

Dien bénit encore Tacob, &,ltû promet que des 
'^ Sortiront de fe» reins. De» Cntiqucs ont fiip_ 
poft'qne pieu feul éur« le Rot de» Kébreox , Mo^» 
^01 était le Licutenanr de Sica , ne pouvait regardei 
«ommc ane fcùjédiaion Ja promefle de faire fortîr 
ae* Rois de» reins de Jacob , attendu que lorfqno 
«n< la fuite le, Ju^s étirent <tes Rois , le proph&e 
»winel> legarda ce chajigement comme ^ne malé- 
diOion , & dit expreflSment an peuple qae c'était trahir 
Wea Si renoncer à Jni que de reconnaître un- Roi. De 

œi. ^"^^'»' ««luent téméraiietncnt , qu'il eA la* 

pDflible que Moyfe m écrit le Peaniesque. Nous ne 

ttQvs arifteroni point jk de icUei cûiqiioi. i 

.F 3 
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leve-toît TaàBethel, habites-y , dïe(ïè un ai*^ " 
ni au Dieu qui t'appanu quand tu fiiyais ton 
fiere Efàû. Jacob » ayant laflènibté tous lès gens > 
leur dît : jetiez toin de vous tous les Dieux é~ 
trangers qm font parmi vous ; purifiei - vous Se 
changez d'habits. H Iiû donnèrent donc tous les. 
Dieux qu'Us avaient , & ,les ornemens qui é- 
taient aux oreiHes de ces Dieux , âc Jacob îes. 
ensuit au pië d^un th^t^binte , derrière la vil- 
le dESrchetn. Quandils furent partis » Dieu jet- 
tala terreur ctans toutes les villes des environs , 
& perîônQe u'oià lea pourfuivre dans leur re- 
traite. 

Dieu apparut une &coni{e ibis à Jacot> de- 
puis fon retour de Méfepotamie , & Dieu lu» 
dît : con nom ne fera pkii Jacob-, mais ton nom 
fera Ifraëlt & it lui dit r je fuis le Dieu trè* 
puiflànt; ie te ferai croître ficiiiuhiplier ; tu fe-r 
las père âe pru£eurs tutioos ^ & des Rois Gizà^ 
Kont de- tes reins. 

Jacob- partit cnfuite de Bëtbel ,. & vint au 
princeins au pays qui mené à Ephrata» Rachet 
étant. prête d'accoucher. Ses couches furent ft 
doutouxeuiès. qu'elles la mirent à la mort. Spn 
ame étant prête de fèrtir , elle donna à. fon &» 
ie nom de B^noni » le fils de ma douleur. Mais 
Jacob ï'appella Benjamin^ le fils de ma droite^ 
Rachet- mowuc , & fut enterrée tur le chemin 
qui mené à Epbrata »c'eft-à-dite à Bethléem. Ja- 
cob mit une pierre Gir le lieu de ik. fépuUure ^ 
qi^oa Toiit encore aujourd'hui. 

lunà remarqneroiueitcôrequelet IifitiB^nf)filt(fE&iîh 
fnrent touiour* plu» pdllànis , plus nombreux, plus: 
EscbcT I qac,let delcenMi» de I&cob çl>ù. ftsem û. &u.veiL£ 
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Or étant parti de ce lieu, il tranfporta Ces 
tentes dans un endroit appelle la Tour des trou- 
peaux; âc ce fut là que Ruben , fils aîné de 
Jacob, coucha avec Bala ( I33 ), femme ou 
concubine de fon père. 

Or Jacob avait douze fils. Les fils de Lia 
font Ruben , Siméon , Lévi , Juda , lilàchar , 
& Zabulon. Les fils de Rachel font Dan iSc 

(j3}) Ce que dît le texte de la ville d'Ephrata 
& du bourg de BeihléËm , donne encore occaiîon' 
aux Criiiquei de dire que Moyfe n'a pu écrite le 
Peatateiique . Leur raifon eft que la viUe d'Ephr^ia 
ne reçut ce nom que de Cateb du tems de Jorué , 
Si que ni Bethléem, ni Jerufalem n'exlftaient encore; 
Bethléetn "reçut ce nom de ia femme de Caleb , ^uî 
fe nommoit Ephrata. Cette nouvelle critique eft for- 
te i nous y répondions ce que nous avons déjà répondu 
aux autres. 

Nous avouons qu'il eft étrange que Ruben , le pfe- 
mier des Patriarches , prenne précilement ie tems de 
k mort de Kachel pour coucher avec la concubine 
0)1 la femme de fon père > fans que la Sainte Ecriture 
marque (bil horreur pour ce nouveati crime . Les vores 
du Seigneur ne foDt pas les nôtres. La fervante fiapai 
fouillée de cet incefte , eft la première des proftîtaées 
dont il foit parlé dans l'Ecriture : elle eft femmede 
ce même Jacob dont Jefus-Chrift lui-mcme a daigné 
naître , pour montrer fans doute qu'il^ lavait tous les 
péchés. Jacob ne témoigne ici aucune colère de cette 
abomination. Il attendit l'article de fa mort pour le- 
]Hocher à Ruben fa turpitude , & le mafîâcre des Si- 
chémites à Sîméon & à Lévi. On lui fait dire à Ru^ 
ben en mourant , mon jils frcmlet-né , t» était ma fir- 
et > mail la taufi de ma denleurz ra t'ei répandu comme 
Ftau : M Ht croîtras point : farte que tu ai monté fur le 
lu de 101) pe« , & que tu ai maculé Ça comht. Et U 
k)0uta : les deux fieres Siméon & Lévi ont été des 
.vafes bclliquetix d'iniijuités : que leur fiueur' fbit maili 
'<Ute Sec... , 
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Kephtali. Les ti\s de la (ërvante Zelpha Coix 

Gad Ôc Azer. Voilà les fils qui font nés à Jacoh 

._ en Méropotàmie. 

Or voici les gértérations d'Efaft, qui forte 
■ne'rs d'EfaU , qui eft le même qu'Edom. Efai^ 
époufe des filles Canaiiéçnnes , Ada , OIîb3> 
ma, Béfemaih, 8ç il en eut phifieurs 6ts qai 
furent Princes , & qui firent paître des ânes. 
( Id Pauteur facré , apréi avoir vomtifg tour ces. 

. Trinets Arabes , ajofite: ce font là les Rois qui re, 

■ gnerent dans le pays d'Edom, avant que lesea-. 
fensd'ïlraëUuirènt unRoi, (134)- 

Or Jacob habita dans la terre de Canaan, ^ 

' où lôn père avait voyagé; âc voici les ailàires, 

(iJ4( Ce piiiTage de l'uKenr Tacré a enhardi plta, 

qu'aucun autre les Critiqnes i tôutenir <^ae HoyCe ne 

- .pouvait être l'atitew de ce livre : ils ont dit qu'i^ 

^tait de la f\a$ garnie ^iitence que cei mois , avMt 

f Kc k4 aifau itifraëi tti^i «n Api , n'ont pu être écrit» 

. que foui les Roii d'Iô^U C'eft le fentimeiR du â- 

t y*ai Le Clerc> de pln&eun Théologiens de Mollatide, 

. d'Angleterre àc ' siâiw du gnnid Newton. Nous u 

r Mettrons notas emp'cidier d'avouer que fi la Bible étak 

Ba livre Ordinaire , éuii par les homires avec cette. 

ibrnpulenre exaâitude qu'on exige aujourd'hui , de 

r^aflàge aurait été tourné ancretnent. Il eA certain qtie 

: ï un auteur moderne avait jcrit , voici Ut Hoù ^tU. 

«n{ r^né en Efpûgnt , at>Mt qui l' Allemagne mt fipt EUt'. 

iettrt , tout te «noitde conviendrait que l'auteur (tH- 

- t^t du temps des Eleveurs. Le Satnt Elprit ne fb. 

- ft régie pas dit de pareilles critiques i il s'élève an- 
deâùs des temps ëc des loîx de fhifloire *, il pflile par 
anticipation ; il mêle le préfent gç le pafR avec le' fuv 
fur. En un mOt Ce li^re ne reflemble à socun autre 

- Bvie i & les faits qui y font contenus fye EelTeniblentk 
-uicna des antrfcs événcmeni qui fe font p:t(rds fur la 

terre. ' 
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de 1% famille de Jzcob. Jolèph , âge de fêize 
ans , menait paître le troupeau avec fb frères ; 
& il açcufa im frères auprès de Ton père d'an 
très grand crime. Or llrael aimait fon fit 
Tofeph plus que tous iks enËins ; paice qu*il 
ravaîc engendré çtant vieux; Bc même U lui 
avait donné une tuniquç ing^tée i c'eA pour- 
quoi lès frères le haïiïiiîeut. 

Il arriva aufli qu'il l^r raconta Qti fbnge 
qui le fit haïr encore davantage. II leUt dit: 
écoutez mon fdnge. J'ai fonge que nous étions 
occupés enfemble à lier des gerbes , que ma 
gerbe s'élevût &c que vos gerbes adoraient ma 
gerbç. J'ai longé encore un auae (onger. Ùett 
que le foleil 5c la lune & onsc étoiles m'ado- 
raient ....... 4 . Et fes frères fé dilàient .* tuorls 

notre fongeur , & nous dirons qu'une bête l*a 
mangé ; & nous verrons de quoi lui auront 

lèrvi Tes fonges.. Et s'étani affis enfuite 

pour manger leur pain ^ ils virent des Ilhiaéli- 
tes qui venaient de Oalaad avec des chameamc 
chargés d'aromates ; ils vendirent à ces mar- 
chands leur frère Jolèph qu'ils avaient jette tout 
nu dans un puits fec * après l'avoir dépouillé 
de fa belle robe bigarrée , 6e ils 1« vendirent 
yirigt ^içces d'argent ( ijf). Akits ils prirent 

(ijï) Le peujJlc de Dieu n'éiaît aldrt compoCÈ 
^Oe de quieorze tiomtries , lùac , lacob & Tes donze 
toÈUis , dans le temps qu'on voyait pai-tOut dé gran. 
des nationi. Les Pères ont remarqué que c'eft u ~G_ 
gQi-e du petit nombre des £lui. Mais parmi ces ^ui, 
Jacob trompe Ton père & fou frère, 2c Q vole lôn Beao- 
}>ere. Il couche avec Ces feryantes.^Ruben couche avee 
îâ, betU-mere. Devy enfans de Jacob égorgent tons le* 
miles 4e Sicheni. liêt autres eofîuu pîlkflt la ville. 
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la tunique de Jofeph , & l'ayant arrofëe du (kng 
d'un chevreau ils l'envoyèrent à leur perc , Se 
lui firent dire : nous avons trouvé cela ; vois û 
c'efi la robe de ton fils ou non. Et Jacob » 
ayant déchiré lès vêtemens > il (è revêtit d'un ci* 
lice , pleurant longtems (on fils j Se il dit ; je 
delcendrai avec mon fils dans l'enfer i & il con^ 
tiiiua depleurer. 

Xes ITmaélites ^ ou Madianîtes y vendirent 
Jofeph en Egypte à Putiphar , Ennuq'ue de 
Pharaon , & Maître de la milice ( 136). 

Ces moines tnfaai veoleni aCafHner leur frère Jolëpb > 
Se ik le Tendent pour efclave à des marchands. Cette 
famille lèmblc bi«n abominable aux Critiquas. Mais le 
i^ércnd Père Don Caimet prouTe que Jofeph, vendu 
par fes fieres poor vingt pièces d'argPW j annonce 
^idemmenc Jefus - Chrilt vendu trente pièces par Jadas- 
Ifcaiiot. Encore une fois , les voies de Dieu ne Ibnc pqi 
nos voies, 

A l'égard des longes qui attirèrent à lofèph la haiOe 
de lès frères, ils ont . toujours été regardés conune en- 
voyés du cit:l ) Se dans toutes les nations il fe trouva des 
Chiiiaxans qui Jes expliquaient. Cette explication des 
fonges elt exprelTémeni défendue dans te Léviiique > 
chapitre 19 ; & il eft dit dans le chapitre 31 du Dcaté- 
ronome : que le fongeùr de looges doit être mis à mort 
dans certains cas. Mais pour Jofeph , on verra, qu'il ne 
Tén)Ei en Egypte, & qu'il ne fut le foutien de tàfamlUe.» 
^u'à caufe de fes fonges. 

Quand aux marchands Ifmaëlites , on voit qu'il» fe- 
faieot déjà un grand côminercc d'aromates & d'cfclaves: 
' ce qui marque une extrême population. Les douze en&qs 
d'Ifinaél avaient déjà produit un peuple ùnmenle; & les 
douze enfàns ds fon neveu Jacob parailTebt être encore 
dans la miicre , réduits à garder les moutons, malgré 
les richeffes que le fâc de ta vilte de SiChem devait leur 
avoir procurées. 

(135) I:<es en&ns de Jacob mettent le comble 'à 
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En ce tems - là Juda alla en Canaan , & a- 

yanî vu la fille d'un Cananéen nommé Sua , il 

la prit pour fa femme & entra dans elle , & en 

eut un fils nommé Her , & un autre fils nom- 

leor crime , en défolanC leur père par la vue ile cette 
mnique enfanglantée. Jacob sécrîe dans fs douleur , 
j'en montrai , je defcendrai en enfer avec mon fils. Le 
mot Sht'al , qui fignifie la fofle , le Ibuterrein , la fé- 
pnltare , a été traduit dans la Vulgate par le jnot 
d'enfer , Infemun) > qui veut dire proprement le tom- 
beau, & non pas le Jieu appelle par les Egyptieni 
& par les Grec* , Tartare , Ténare , Adti , fejour du 
Si/K & de l'Achéron , heO où vont les amcs apte» 
leur mort , royaume de Piuton & de Proferpine , ca- 

yenei des Damnés, Champs Elizéesj &c II 

eft indubitable que les Juifs n'avaient aucune idée d'un 
pveil enfer, & qu'il n'y a pas un feui mot dan? tout le 
Pentatcuque qui ait le moindre rapport ou avec l'enfer 
dei Anciens , ou avec le nôtre , ou avec l'immoruliié de 
l'une, on avec les peines & Ict récompenfes après la ' 
mort. Ceux qui ont voulu tirer de ce mot Skrol traduit 
par le mot Infemum , une indudion que notre enfer était 
«mnu de l'auteur du Peniaxuque , ont eu une inien~ 
tion très louable & que nous révérons ; mais c't (t au fond 
nue ignorance très groffiere 3 Sc nous ne devons chercher 
5» la vérité. 

Le cilice dont fe revêt Jacob apr^s avoir déchiré 
tes vétemens , a fourni d« ilonvellet armes aux Cri- 
u'qaes , qui veulent que le Pentaieuque n'ait été écrit 
que d^ns des ficelés irès.poflérieurs. Le cilice était 
«me étoffe de la Cîlicie ; & la Cilicit n'était pas conr 
nue des Hébreux avant Éfdras. Il y avait deux fortes 
d'étoffes nommées cilices , l'une très fine & très bcl- 
bcIlcitiiTae de poilct'Antelop, ou de cbevre lâuvage, 
appellée Mot dans l'Alie mineure , d'où nous vient le 
véritable Moëre , à laquelle nous avons fubftîtué une 
éioflè de foie calcndréc. L'autre cilice était une éio^ 
fc plus groffierc , faite avec du poil de chèvre com- 
mune 1 Se ^ui fervit aux payûni Sc aux moines. Lu 
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méOnaai & un troifieme appelle Séla (_ 137 ). 
Oc Juda donna pour femme à fon fils Hei une 
fille nommée Thamar. 

Critiques difent qa'auenne de cei étoffiei n'éiaot connu» 
des premien Jui^, c'eft one nouvelle ^leuve érideat» 

Înc le Pentitteuque o efl ni de Mojrfe , m d aucun auteur 
E cei lempi-là. Nous répondons toojouti que l'auieai 
facté parte par anticipation > & qu'aucun critique , quel- 
que vraifemblable quelle, putile être , ne doit ëbrânlec 
notre foi, 

Il leur parait encore improbable que lec Roic d'Egypte 
eufTent déjà des Eunuques- Ce raSinemept affieux ds 
volupté de de.jaloufle eft j à la vérité , (on ancien : maif 
il luppofe de grands ro^aumei ir^s peuplées & »& 
riches. li eft di$cUe de concilier cette grande popula^ 
tion de IXgme du temps de Jacob, avec le petit goBi- 
bre du Peuple de Pien, qui ae confinait qu'en quatorze 
înâles. On a dé'^ répondu i cette queftion par le petit 
nombre des ^u. 

( <37) Lie Seieneui a beau défendre i les Patriat- 
ehei de prendre des filles Cananéennes , ils en pren- 
nent fouveoi. Juda > après la mort de Ton fils aîné 
Mer , donne la veuve à fon fécond fils Onan , afin 
qu'Onan Ini laflè des enfans qui bériterom du mort. 
Cette couiumc n'était point encore établie dans la racQ 
^Abraham & d'Ifaac ; Si l'auteur façré parle par an- 
licipaùon , comme now l'aronc d^jjk remarqué plulieurt 
fou. 

Les Commentateurs prétendent que cette Tbamar 
&t bien maltraitée par fes deux maris,- que Her > Je 
premier , [a traitait en Sodomite , & que Le Iccond ne 
TOtdait jamais confômmef l'aâe dvi mariage dans le vale 
C&nveoabic , mais répandue fa femence à lerre. Le lexie 
ne dit pas pofitîvement que Her traitait fa lenune i U 
teaniere des Sodomites ; mais il fe fert de Ja même ex- 
fireffion qui eft employée pour déâgnet le ciime de 
Sodome. A l'égard du péché d'Oaan , il cft expieflif, 
ment énoncé. 

' C'en une chofe bien finguliere que Thamar , ayant 
iii Û inaliraitie par le» devx en£ui5 de 'HiAi TcvWt 
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Or fon premier - né Her étant mtîchant de- 
vant le Seigneur , Dieu le tua. Juda dit donc à 
Onan fon fécond fils : prends pour femme la 

eoCuite coucher avec le père , font prétexte qu'il ne lai 
a point donne loD iroiûeme fil; Séla qui n'fiait pai encore 
CD âge. i^e prend un voile pour le déguifer en fille de 
joie. Mais au contraire le voiie était «fut toujours le 
vêtement des honnêtes femme!. Il eft vrai que dans lei 
grandes ville» . OÙ la débauche eft fon connue , les fillet 
M joies vont attendre Us pafliuii dans de petites ruet, 
comme à Londres, i Paris, à Rome, à Venife. Mai» 
il n'ert pas vrailemblable que le rendez-vous dei fiJlej 
de joies dans le miférable pays de Canaan fdi à la campa- 
gne dans un chemin foiirchu. 

Il eft bien étrange qu'un Pairiarche couche en plein 
jour avec une fiUe de - joie lut le grand chemin , & 
«"expofe à être pris fur le tait par ton* le* paflàns. 

Le comble de l'impolfibilité eil que Juda, étranger 
dans le Canaan , Se n'ayant pas la moindre polTeiBon , 
ordonne qu on brûle fa belle-fille , dés quîl fait qu elle 
rfl grofiè i & que fiir le champ on prépare un buchet 
pour ta biâler , comme s'il était le Juge Se le Malue 

Cette hiftoire a quelque rapport à celle de Thyefte, 
qiii,rencontrant fa fille Pélopée , coucha avec elle Ùa» 
la connaître. Les Critiques difenc que lei Juifs écrivirent 
fort tard , Sc qu'ib copietent beaucoup d'hiftoires grec- 
qnei qui avaieai cours dans toute l'Aiie mineure. Jofcph 
& PbiloD avouent qae les livres Juife n'étaient connus 
de perfonne ; & Que les livres Grec* étaient connus de 
lont le monde. 
Quoiqu'il en foît , ce qu'il / * <>* P*"* nngulicr 
ins l'avantnre de Thamar , c'eft que Notre Seigneur 



lefw^hnft naqœt , da"s la fuite ^« temps , de fon 
wcefte avec Je Patoatche J«da. Ce m'rfi fat font i« 
Urnes rmfim (dit le révérend Peae Don Calmet) fw 

fciuii«-£jgir(» « fermii )«« l'h'Jloirt dt Thamar , de RtOub , 
■ it Ruth , de Beizabé , Je ttaave méU t/m la g/Héalogie 4ê 
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veuire de ton fîere ; entre dans elle « Se Caiat9 
la femence de ton frère. Mais Onan * fâchant 
que les enfans qu'il ferait ne feraient point à 
lui ; mais feraient réputés être les enfans de fêtt 
fon frère, en entrant dans fa femme , répandait 
fa femence par terre. C'eft pourquoi le Seigneurie 
tua aulTi. 

C'eft pourquoi Juda dit à Thamar fà Bru « va 
t'en, refte veuve dans la maifon de ton pere,")uf 
qu'à ce que mon troifîeme fils Séla ibit en âge. 
Elle s'en alla donc Se habita chez Con père. 

Or Juda, étant allé voir tondre lès brebis, 
Thamar prit un voile » & s'affît fur un chemin 
fourchu i & Juda l'ayant apperçue , crut que 
c'était une fille de joie , car elle avait caché 
fon vifage j Se s'approchant d'elle , il lui dit : 
il faut que je couche avec toi ; car il ne favait 
pas que c'était fa Bru. Et elle lui dit : que me 
donneras-tu pour coucher avec moi? je t'en- 
verrai , dit - il , un chevreau de mon u'OupeaJ. 
Elle répliqua : je ferai ce que tu voudras ; mais 
doqnfiTmoi des gages. Que demandes - tu pour 
gage, dit Juda? Thamar répliqua : donne-tnoi 
ton anneau , ton bràllèlet & ton bâton. Il n'y 
eut que ce coït entre Juda & Thamar i elle 
fut engrolTée fur le champ. Et ayant quitté fo" 
habit, elle reprit fon habit de veuve. 

Juda envoya par fon valet le chevreau pro- 
nais , pour reprendre fes giges. Le valet, ne 
trouvant point la femmç , demanda aux habî- 
tans du lieu, où eA cette tille de joie qui é- 
lait affife fur ce chemin fourchu ? Ils répondirent 
tous: il n'y, a point eu de hlle de joie en ce 
lieu. Juda dit : eh bien ! qu'elle gaide taes ga- 
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ges ; elle ne pourra pas au moins m'accufer «je 
n'avoir pas voulu la payer. 

Or trois mois après on vînt dire à Juda : ta 
Bru a forniqué ; car fon ventre commence à 
s'enfler. Juda dit : qu'on l'aille chercher au plus 
vite, & qu'on la brûle. Comme on la condui- 
rait au fiipplice , elle renvoya à Juda fou an- 
neau , fon bralïèlet Se fon bâton , difant : celui 
à qui cela appartient m'a engroflee. Juda, ayant 
reconnu fês gages , dit : elle eft plus jufte que 
moi. 

Cependant Jofeph fut conduit en Egypte % 
8c Putiphar l'Egyptien , Ennuque de Pharaon 
& Prince de l'armée , l'acheta des Ifmaélites. 
Et après plufieurs jours , la fcmme de Puti- 
phar , ayant regardé Jofeph , lui dit : couche 
avec moi. Lequel ne contentant point à c«tte 
action mauvaife , lui dit : voilà que mon mai- 
Ue m'a confié tout fon bien ; en forte qu'il ne 
fait pas ce qu'il a dans fa maifon ; il m'a ren- 
du le maître de tout , excepté de toi qui es là 
femme. Cette femme foUicitait tous les jours ce 
jeune homme ; & il refufait de commettre l'a- 
dultère. Il arriva un certain jour que Jofeph , 
étant dans ta maifon Se felànt quelque chofe 
&n5 témoin , elle le prit par fon manteau , & 
hii dit : couche avec moi. Jo{èph , lui laillànt 
fon manteau, s'enfuît dehors. La femme, voyant 
ce manteau dans fes mains & qu'elle était mé- 
prifée > montra ce manteau à fon mari, com- 
me une preuve de fa fidélité, & lui dit : cet 
elclave hébreu , que tu as amené , eft entré à 
moi pour k moquer de moi t Se m'ayant eh~ 

■ 1 I ; COOJ^IC 
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tendu crier , il m^a laille ion manteau que je te* 

nais , 6c s'en eft enfui ( i}»). 

Après cela t il anriva que dpnx autres Eunu- 
ques du Roi d'Egypte, Ibn Echantbn 6e fon 
Fanetier ( t j9 ) i hiietit tnîs dans la . prilbn du 
Prince de l'armée , dans laquelle prilbn Jofeph 
était enchaîné. Lt ils eurent chacun un Ibnge 
dans la même nuit. Ils dirent à Jofeph : nous a- 
vons eu chacun un ionge > âc il n'y a peribnne 
pou^ 

(iJS) Ceuc hifloirea beanSou^ lUnppoiti celle 
iâ« Bellérophou Se de Praïas ; à celle de Théféc Si 
<t'Hippol/ie , ai i beaucoup d'autres hiftoires giecqae* 
éc aliatîques. Mais ce qui ne leflemMe k aucune f>ible 
des mjTLhologici prophanes > c'ell que FtKÎphar ^taic 
Eunuque Se marié* Ù c& rtai que daot l'Orient il jr a 
ijDelquei Eunuque) > & mêmei des Eunuques noirl 
cmiérement coupés > qui ont des concubines dans leur 
harem } price que ces malheureux , à qui on a coupés 
I0UI9S lei parties viriles > eht encore dei /eux ât de* 
raaînsi Us achètent des filles , comme on acheté des 
animnux agréaliles>^ pour metirp dans une ménagerie* 
Mais il fallait que la magnificence des Rois d'Egypttf 
' fit parvenue à un excès bien raie i pour que les Euna- 
quej euflent des Serrails , aînfî qu'ils en ont àujourdhui 
â Conflantinople & à Agra. 

( ïjf) Il Ce peut que dans àes teiAftttèi poAéiieari 
lesuu Eunuque fât devenu un ti^e d'hopneur ; Se qu# 
las peuples , accoutumés à voir ces hommes > dépoulllét 
des marques de l'homme > parvenus aux plus grandes 
{ilaces pour avoir gardé des femmes , fe loienf accou-^ 
râmés enfin à donner le nom d'Eunuques aux princi- 
pavK Officiers des Ruts Orientaux : on aura dit l'Eunu- 
que d» fioi} nu .Ueadedire le Qiand Eciiyer, te Grand 
JCthîn'ibii du Rot ', mais cela ne peut ctie arrivé dani . 
de* temps voifins du déluge. Il faut croire que Pmiphar ' 
& ceiùc des OiEciers, qu^iTifiét Eunuques i filaient véii-' 
tablemeat4 

(140) 
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pour re:ipliquer. Et Jofeph leur dît ( 140 ) : 
n'eil-ce pas Dieu qui interprête les fonges ? 
Raconte-moi ce que tu as vu. Le Grand E- 
, chanfon du Roi' lui repondit ; j'ai vu une vigne; 
il y avait trois branches qui ont produit des 
boutons , des fleurs &c des raiGns mûrs ; )e te- 
nais dans ma main la coupe du Roi; j'ai pref 
fé dans fà coupe le jus des laifîns , & j'en ai 
donné à boire au Roi. Jolèph lui dit : voici l*in- 
terpréution de ce .fonge. Les trois branches 
font trois jours * après lefquels Pharaon te ren- 
dra- ton emploi, &ta lui ferviras à boire com- 
me à l'ordinaire. Je te prie feulement de te fou- 
vcnir de moi, aHn que ie Pharaon me faflè 
foitir de cette prilbn ; car j'ai été enlevé , par 

( 140 ) L'explicaiion des longes doit être «acore 
plus ancienne que l'uTage de châtrer les hommes que 
les Rois admettaient dans l'intérieur de leurs palait. 
C'ell une ^bleïïe naturelle d'être inquiet d'un Tonge 
péaible j & quiconque mantfeAe la IkibleiTe , trouve 
Insiuât un Charlatan qui en abufe. Un fonge ne iîgaifie 
lien ; & lî par hazard il figiûflait quelque chofe , il n'y 
aurait que Dieu qui le filt Se qui ptli le révéler. Il eft dé- 
fendu dans le Lévitique d'expUqner les fonges i maii 
le Lévitique n'était pas fait du tems de Jolêph. On 
d<»t croire que Dieu même l'inftruifit : puif^u'U dît qu^ 
Dieu eft l'InterpcSte des fôi^es. 

Ce qui peut embairaCei , c'eft qu'il fêmble ici que 
k Pharaon & lès Officiers &C Jofeph reconnaiCenc ht 
même Dieu. Car / lorlque Jofeph leur dit que Dieit 
envoie les fônges Se les explique , ils ne répliquent tien > 
ils en conviennent. Cependant l'Egypie êc les en£ui> 
de Jacob n'avaient paslamSme religion: mais on peut 
recoonidtre le miSme Dieu que les Juifs , & différer 
dans les dogmes. Les Catholiques Rouuins & les Ca- 
tholiques C^ecs, les Luthériens âcles Calvinîftes, le* 
"Turcs Se let Perlâiïs , ont le même Dieu » Se ne {ont 
-point d'aecord eufcmbU.. 

Tome I, G „,|, 
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^^ude^ de la terre des Hébreux > & j'ai été 

inis dans une citerne. 

Le Grand Fanetier cUt à Jofèph : j'ai eu aulG 
tin fonge. J'avais trois paniers de farine fiir 
hia tête ; Se les oifèaux £>nt venus la manger. 
■ Jolèph lui répondit ; les trois corbeilles signi- 
fient trois jours , après quoi Pharaon te fera pen- 
dre , & tes oilèaux te mangeront. 

Trois jours après arriva le jour de la naiflàn- 
ce de Pharaon : il fit un grand feAin à fès Offi- 
ciers , & le reflbuvînt à table de Ton Grand 
Echanfon & de fon Grand Panetier. Il rétabUt 
l'un pour lui donner à boire , & £t pendre l'au- 
tre } afin de vériBer l'explication de Joièph. Mais 
le Grand Echanfon , étant rétabli , oublia l'In- 
terprête de fon rêve. 

Deux ans après , Pharaon eut un fonge. Il 
crut être liir le bord d'un fleuve dont fbrtaïent 
fept vaches belles & gralïès , 5c enfuite fept mai- 
gres Se '^vilainesi Ôcces vilaines dévorèrent les 
belles. Il fe rendormù , 8c vk ikpt épis très- 
beaux à une même tige , & fèpt autres épU 
detlëchés qui mangèrent les autres ép^. Saifi de 
tei;reur , ï envoya dès le matin chercher tous 
(es. Sja^es & to^s les Devins i nul 119 put lui ex- 
pliquer ion rêve. Alors le Gratul Echan£>ii & 
fbuvint de Jofephî il fut tiré de prilbn par or- 
dre du Roi , & préfenté à lui , après qu'on l'eût 
rafé & habillé, 

[ Jofeph répoudS: : les deux fong^s du Roi fî- 
gntfîent la même choie. Les ^t belles vacfaec 
6c ies fept beaux épis fignifient fept ans d'abon- 
dant. Les fept vaches maigres & les lèpt épis 
delïechés figijifient fept ann^s d^ ^érilité. H 
iàût donc que le Roi "cholfiftç ijft (wiftW* feSS ^ 
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Halâfe qui gouverne tonte la terre d'Çgypte, 
& qm étabMê des ptépofés qui gardent chaque 
année la cinquième partie des (ruits. Le confsit 
plut à Pharaon & à fes Miniftr^s. Le Roi leur 
cUt : où pouvons-nous trouver un homme • aufli 
rempli que lui de l'erpiit de Dieu ? Et il dic 
à Joièph : puifque Dieu t'a montré tout ce que 
tu m'as dit , où pourai-je trouver un homme 
plus Çxge que toi &z femblable k toi ( 141 ) ? Il 
lui donna Ion anneau , te vêtit d'une robe de 
fin lin , lui mit au cou un collier d'or , le &l 
monter fur un char ; fie un héraut criait : Que 
tout le monde fléchiflè le genou devant le Gou- 
verneur de l'Egypte. Il changea aufli Ibnnom, 
il l'appella Zaphna-paneah, & lui fit époufer 
Azeneth fille de Futiphar , qui était aulTi Prêtre 
d'HéJiopolis. 

Avant que la famine commençât , Jofèph &it- 
deux fils de fa femme Azeneth fiMe de Puti- 
phv. Et il nomma l'aîné Manafle, Se l'autre 
Ephraïra (14^} 

( i«j ) Le Pharaon déciare ici deiuc foîi que l'efclare 
Hébreu c(t infpiré de Dieu : il ne dit pas , de ion Dieu 
puùcHitier i il dit de Dieu , en vénérai. Il fèmble donc 
îcifap, malgré toutes les fupe ration s qui dorain^ent ^ 
nutigré I4 magie Si les forcelieiies auxquellet on croyait ; 
le Ueu uoivertël était reconnu à Memphiï comme daos 
la famiUe d'Abraham j du moins au tems de Jolêph^ 
Mats coaimem Tavoif ce que croyaient des ^gypiicm 1) 
lU se le favaicat pas' eux -mêmes. 

On £ait une autre quellion moinï importante. On de-; 
mmde comment fept épis de bled en purent manget 
fe^ autres. Nous n'entreprenons point d'expliquer ct^ 
repai. 

(14») Ceci «(t fngolier. lorepli , petit. fils d'X~ 
bi^iam, époa& Azeneth > &Ue de la femme d'an Ei^ 

■ G » oolc 
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Or Jacob» ayant appris qu'on vmdait du bled 
en Egypte * dit à fes en&ns : allez acheter ea 

Egypte du bled Ils vinrent donc. Ss 

préfenter devant Jofeph. Jofeph » les ayant re-- 
connut , fes fieres ne le reconnurent pas , quoi- 
qu'il, les eût bien reconnus; Ôc il leur dit: vous 
êtes des efptons. Us répliquèrent : nous fômtnes 
douze frères Se vos lèrvîteurs , tous enfans d'ua 
même père , Se l'autre n'eft plus au monde. Al- 
lez , allez , leur dit Joléph ; vous êtes des e£- 
pions. Envoyez quelqu'un dé vous chercher vo- 
ae petit frère , Ôc vous reflétez en prifon , juf- 
qu'à'Ce que je fâche A vous avez dit vrai. ou 
faux. Il les fît donc mettre en prifon pour trois 
jours , & le troifieme jour il les fit fortir & leiir 
dit , qu'un fèut de vos frères demeure dans les 
liens en prilbn; vous autres allez-vous en > & 
emponez le froment que vous avez acheté j 
mais amenez-moi le plus jeune de vos frères , 
afin que je voie fi vous m'avez trompé , & que 
vous ne mouriez point. Et ayant fait prendre 
Siméon^ il le fit lier en leur prélènce. U ordon- 
na à lès gens d'emplir leurs facs de bled, & de 

nuqoe qui l'avait mis dans les fers ! Quel éalt le père 
dlAzeneth ? Ce n'était pat l'Eunuque Putiplur. L'Ai- 
coran , au Sura Joreph , conte d'après d'anciens au- 
teurs Juifs , que ccLte Azeneih était un enfant au ber- 
ceau lorfque la femme de Putiphar accuTa Jofeph de 
l'avoir voulu violer. Un domeÀique de la nuilbn dit 
qu'il fallait s'en rapporter à cet en&nc qui ne pouvait 
encore pailer: l'eafanc parla. Ecoutez , dit^-eUe i 
Putiphar -i û ma mère a déchiré le manteau de Jofeph 
par devant , c'clt une preuve que Jofeph voulait la pren- 
dre à force i mais fi ma mère a pris & déchiré le man- " 
teui par d«rricie i c'ell une preuve qu'elle couraic 
apte* lai. - 
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remettre dans leurs facs leiir argent, & de leur 
donfl'eï encore des vivres pour leur voyage. Les 
frères dé Jolèph partirent donc avec leurs ânes 
dha/gés de froment. Et étant arrivés à l'hôtelle- 
iie (.i^î ) ) l'un d'eux ouVrit ibri fac pour don- 
ner à manger à Ion âne ; & il dit k les &eres : 
en m'a rendu mon argent , le voici dans mon 
fac; Se ils furent tous làifls d'étotinement (144;). 

(143 ) Les Critiqué; alTurent qu'il n'y avait point 
encore d'hS telle ries dan: ce tems ■■ li. Ils ajoutent 
cette dbjedion à! tant d'autres , pour feire voif que 
tSiQyfen'i pu cire l'auteiir^.laGenefe. ' Il eft vrai qtis 
nous ç^ connaiirofl%,ppin^'jdhâteUeiies çhez' lei Grecs > 
èc qa'U .n'y ea eui pqint'Chez les premiers Romains. 
Oncônjefture que riif^e. des hôtelleries ^tait aulfi in- 
cà^tia cbfiz. les Égyptiens que dans la PaleftWie. Mais 
aÊ(%'eh a pa; nJe préUref '-cerEakiei. II n'eft pas impoC- 
fible que des marchands arabes eulTent établi -quelques 
babgaids > quelqifer caban es > comme, depuis on 3 établi 
des carftvanferails. . Il eli.tncme vraisemblable que deî 
roisJ'EgjrptO] qui avaient bâti des pyramides , n'avaient' 
pasnâgUgé'dB'ConftruiTe .quelques édiâcct: eh£iveurda! 
négoce. 

(I44-) On dit quc&lei Patriafcbat: chargèrent lente 
âaes , il eft à croire qu:ils-iiurchereiii kpied depuis le 
Canaan iaTqu'à Memphis t ce qui fait un cbeniln d'ensi^i 
Fon ccAl lieues. On infère delà qu'ils, étaient- ion pau- 
vres , <ne poiTédani aucun domaine confidérable., Scae 
vivant que comme des Arabes du ' déiërc , vôyageanc 
fàas cefTe 1 & plantant leurs tentes où ils pouvaient. Ce>^ 
pendant le pillage de Sicbem dcrait les avoir enrichisj 
La fttute difficulté efl de favoir comment Jacob & les 
onze enfans avaient pu être ToufiL-ni .dans un p^ys oit 
ils avaient commis une aâion iî horrible. ,* & où loutef 
les hordes Cananéennes devaient le réunir pour les exter- 
miner. Au refte fi la famine forçait les eiifims d'Uraël 
d'aller à Memphis , tous les Cananéens j'^oi manquaienf 
de bled > devaient y aller au£. 

G 5 
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Etant arrivés chez leur père en la terre dç Ca- 
naan , ils lui contèrent tout ce qui leur ^tait ar- 
rivé. Jacob leur dit : s'il eft néceflàire que j'en- 
voie mon fils Benjamin > faites ce' que vous vou^ 
drez. Prenez les meilleurs fruits de ce p^ys-ci 
dans vos valès, un peu de réfine, de miel , .de 
fiorax, du térébinthe & de la memhpj portez 
aulÏÏ avec vous le double de, l'argent que vous 
avez porté à votre voyage, de peur qu'il'ri'y 
»t eu de la m^rife... ........ 

Ils retournèrent donc en Égyçte pvcc l'ar- 
gent. Us fe pré&nterent devant: Jp^eph» qui ». les 
ayant vUS'&: Benjamin avec eux, dit à Ton niaS- 
tre d'hôtel: faites les entrer; fUeS! des viff^mes; 
préparez un dîtter: car ils i^n^nt'" a\tec moi i 
midi (145,)........ Jolèphay^Ht levé les y^u^ 

^ ayant Eemacqué Tqa frère ù;^iQ4 il kuc'.dC'^ 

. (141) Lee Egyptiens avùeat en hprrcRr- tons. Jet 
Xtrangers > & le croyaient Ibaillés. t'ilï" tnang«aieiu avec 
eux. Les Joift prirent d'euJc.ceue'-coacuniË inho^ùa- 
bcre & barbare. L'Ëglilc <^ecque aimitë en Cela' ie^ 
Juifs, au point qu'avant Pierre le Grand il n'y avait 
pasunKaf^ parmi le peuple .«pii. eût voulu iMingei 
aKec un Luih^ien f ou avec un.ihointn& «le la commo- 
uicn romaine^ AaS> noifs royoas ^ue Jofeph en <}ualiiâ 
«l'Egyptien fit manger fes frètes à oAt autre table qaf 
la tienne i' il téurparlait même par Interpiete. La dif- 
fiirence du culte, en ne reconnailTant ^u^n menu Dieu, 
paraît ici évideinment . On immole: dec ciàtimei dans 1» 
Diaifon mênie. dnPremier Mlsiftre , & oh les ièrt fur 
cable. Cepenéant iln'eft jatnais quellion tu d'Ilif , ni 
d'Ofirisj m d'aucun animal conlâctc. Il ellbien étrange 
^ae i'auteu£ hébrea delhiftoire hébraïque, ayant été 
élevé ^'"'^ ^^ fciences des Egyptiens , Temble ignorer 
cntiéiemeai leutxolce. C'eit encore une des râifons 
qui ont &it cioire à plulleurs Savam que Mofé f 00 
Mo/fci ae peut Eue. l'auteiu du Pentdteu^w, 
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manda : eft-ce là votre petit frère dont vous m'a- 
vez parlé ? Et il lui dit : Dieu te favorife , mon 
fils. Et il fortit promptement , parce que fes en- 
trailles étaient émues lur foji frère » & que Tes lar- 
mes coulaient. 

On fervit à part Jofeph , & les Egyptiens qiM 
mangement avec lui , & les frères de JofëpH 
auflî à part : car il efi défendu aux Egyptiens do 
manger avec des Hébreux : ces. repas lèraîènt 
regardés comme profanes. , Les fils de Jacob 
s'aîfirent donc en préfence de JoIèpK, felon l'or- 
dre de ■ leur nùflànce , ■ & ils furent fort fiirpris 
qu'on donnât une part à Benjamin cinq fiïié 
plus grande que celles des autres 

Or Jofeph donna ordre à fon Maître d'Hôtel 
d'emplir les facs des Hébreux de bled , Se de 
mettre Imir argent dans léurs-ûcs i 8c de placer 
à l'entrée ■ du fàc de flé^njamliï non feiileitiené 
fon argent , "mais encore. la coupç même durpre^ 
mier Miniftre. On les làiffi partir le lendemain 
matin avec leurs ânes; puis, on cou^^t après 
euK ; on fit ouvrir leucs Tacs, & on trouva la 
coupe & l'argent au hatit du -lac de Benjamin. 
Lé mâîtfe d'hôtel leur dît : ah , quel mal avez- 
vous rendu pour le bien qu'on vous a fait! 
Vous avez vole là taife dans laquelle Monfeï- 
gneur boit f la tallê divinatoire dans laquelle il 
prend fes dugores ( 146 ). 

(i4tf) Q«oi<ltt'en dite Oroiias , il eft olaif que le 
texte donne ici Jofeph pour un magicien : il devinait 
l'avenir en regardant dans fa talTe. C'ett und trés-an- 
denne fuperftition , iièi commune chez lei Chaldéént 
& chez les Eg^tieni : elte s'ell même coATervce juf- 
qu'à nos jours. Nous avons vu plnfieufs Ghatlatans âc 
piufieius femmes employer ce ridicule fbnilege. Bo/cr 
G t „»,Ic 
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Jofeph ne pouvait plus fe retenir devant le 
monde; ^nfi it ordonna que tous les aiMants 
foriiflènt dehors, afin que perfonne ne fût té- 
moin de la reconnaiflance qui allait fè &ire. Et 
élevant la voix , avec des gémiflèmens que les 
Egyptiens & toute la maifon de Pharaon enten- 
dirent, il dit à fes frères: Je fuis Jofeph. Mon 
■père vit-il encore! Ses frères ne pouvaient ré- 
pondre > tant ils furent GâCis de frayeur. Mais il 
leur dit avec douceur : approchez-vous de moi ^ 
8p lors ils s'approchèrent. Oui , dit-il , je fuis 
votre frère Jofèph que vous avez vendu en E- 
gypte. Ne crûgnez rienj ne yous. troublez 
point: pour m'avoir vendu dans ces contrées. 
C'eft pour votre falut que Dieu m'a fait venir 
avant vous en Egypte. Ce n'éft point par vo* 
deflèins que j'ai été conduit ici , mais par la 
volonté de Dieu qui m*a rendu le père > le iau- 

Sandol , dans la Kégence du Dac d'O^'eanï > mit cette 
fotiCe à la mode : cela s'appellàit lire dans iê verre. On 
prenait on petic garçon oti une petite fille , qui pour 
quelque argent voyait dans ce verre plein (l'«an tout 
ce qu'on voulait voir. Il n'y a pas là. grande &nellê. 
Les tourt les plus greffiers fuiEtênt , pour tjomper les 
hommes , qui aiment toujours à être trompés. Les tours 
& les Impoftures des ConvutHonnâirês n'ont pas été plus 
adroits ; & cependant on lliit quelle prodi'gieufe vogue 
ih ont eue longiems. Il faut qus la charlatan erie Toit 
bien naturelle) puifqa'on a trouvé en Amérique ^&- 
jufques chez les Nègres de l'Afrique ces mêmes extra- 
vagancet > dont nCttre ancien Continent a toujours été 
rempli. 

Il eft très-Trailèmblable que li lofeph fiit vendu 
par les &eres en Egypte , ^lant encore enfant i il prit 
toutes les coutumes & toutes, les fuperftitionE de !'£• 
{ypte j aîofi qu'il en apprit la Langue. 
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veur du Pharaon , 5c qui m'a fait Prince de tou- 
te la terre d'Egypte. Hâtez-vous d'aller trouver 
man père ; dites lui ces paroles : Dieu m'a ren- 
du le maître de toute l'Egypte j venez & ne 
tardez point ( 147). 

Vous demeurerez dans la terre de GefTen, 
ou Goflèn : car il refte encore cinq années de 
faimne. Je vous nourirar , de peur que vous ne 
mouriez de faim: , vous & toute votre famille. 
Vos yeux & les yeux ds mon irere Benjamin 

C147) Ce morceau d'blftoire a toujoDn pzffé pour 
no dei plus beaux de rAlUitjaîcé. No^s p'avons rien. 
éans Ilomeie de fi loudhanc. C'elt la première de ton- 
tes les leconnailTancês dan; quelque Langue que ce puifle ■ 
Être, Iln'yagneres de itiéatres en Europe oà cette, 
InftotTe n'ait été reprélèntéev La moina manTaife de 
tout» les trazédieB qu'on ait tâites for ce fujet tris 
ÏDt^reflàal-, elf, ^t-on, celle de l'Abbé Genetl> jouée 
fm le théâtre de Paris en 1711- H, y e/i a eu une- 
autre depuis par un JéTuIte', nommé Arihus , impri- 
mée en 174^ i cUe ell intitulée ; la Retonnaijpmee de 
hfefk j ou Benjamin > Tragédie Chréiietme m itoU aClet en 
vert , qui feut fi rtpréj fOcr dans tout let Collèges , Com- 
mtmautéi t^ maifani botu'geo^ei. Il eft: flngulîer que l'an- ' 
leur ait appelle tragédie chréth-nne ane pièce dont le 
fiijet ell d'ila fieclfi ta ant-ériéur à Jefus^- Chrill. 

PrefqUe- tous ^s-f-omand- que nous avons eus > ioit 
anciens , Ibit ovodeirnes } Si une infinité d'ouvrages dra- 
matiques ^ «nt étéfondés fur des Reconnaiflances, Rien , 
n'eft plus na'if que celle de Jofeph & de lès frères.' 
Les Critiques y reprennent quelques répétitions ; ils 
trouvent mauvais que les onze Patriwdies , étant vc- - 
nus deux fois de faite de la part de Jacob , Jofèph - 
leur demande fi fon père vit encore. Cétit cenAtre 
peut paraître outnée^,^ -coavme le font prérqne toutes ' 
les cenfurcs. La piété filiale peut- &ire dire à Jolèph 
plus d'une fois .- mon pera eft~il encore en vie f ne 
reverrai - je jamais mon père .' 



lofi GENESE, 

font témoins que ma bouche vous parle votre 
Langue. Et il baiià Benjamin & tous iès ac- 
tes qui pleurèrent, Se qui enfin olèrent lui par- 
ler. Le bnjît s'en répandit p^^tout dans la cour 
du Roi. Les frères de Jofeph y vinrent. Le 
Pharaon s'en réjouit i il dit à Jofèph d'ordon- 
ner qu'ils chargealïènt leurs ânes y Se qu'ils 
amenauènt leurs père fie. tous leurs parens : je 
leur donnerai , dit-il , tous les biens de l'Egypte 
(148)1 ^ ils fnangerom la moelle de Uterie. 
Dites qu'ils prennent des voitures d'Egypte pour 
amener leurs femmes 8c leis pents eiSans ; car 
toutes les- «ichellès de l'Egypte feront à eux. 

Iftaël j étant parti avec tout ce qui était à 
lui , vint ad puits du jurement. Et ayant immo- 
lé des viAimes au Pieu_ de £>n père liâacij il 
entendit Dieu dans unie vî/ion pÂidant la mm*- 
lequel kH^tr'Jaeob, Jacob! Et li répontfit : 
me vbîli. 'Dieu ajouta': Je 'ibis le très-fott^ le' 
Dieu de ton pcre , né crains point, defcends 

. ( 148 ) Il efl iionaant que . le Pharaon dîlë : )e don- . 
nerai à ces .étrangers tous tes biens de l'Eg^rpiCi.- Mr. 
Boulanger. foup^iEUMie que tome, cette hîtloire de I0-. 
ièph ne fat idJëiée dans le Canon imif. queduxems do 
Ptol4roée-^vergete. En effet, ce J&ifcfiîus ce Roi Ptolé- 
mée qu'iL y- eut un Jofeph. Feimicï-Générai, Bou- 
langer Imagine que le Roi da Syâe ,. Aiitiof^lnii Le 
Grand j ayaut fait brûler tous lesliyres.en tudée^ .&'les' 
Samaricùiis. ^y:ani abjuré la Sede juire > on ne:tHdutSt 
un exempiaUs de l'Ancien Teftanient en gtec que, long- 
tcms aprçi 7 & non pas foui .Ptelémée-Phila^phoi 
qu'on infér^ l'hiftoire du Patriatfihe Jafephdans.i'eXeai.; 
plaire hébreu <5t dan) la tradaitioa'i:^ qu'alors les Çaina.- 
liiains , rcdeyenui deini-jut& , riiifér^renc dans if ta 
Peniateuque. Çett« conjeAoïçtâméiùie.paiait deditHéet 
de tout fondement, \ :<'... : ^ ' .: ■ r 
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en Egypta ; car je te ferai per* d'un grand peu. 
pie; ("y defcendrai avec toi, & je t'en ramè- 
nerai (149).^ I . -■ 

■ Tous ceux qui vinrent en Egypte avec Jacob 
& qui iôrtirent de fa ûuiftè , émsnt au nombre 
de foixaime .^ :fix>^ fans compter les femmes di 
Ses enfans. 

"- Jâcôb ciaM àfrîv^ , JdlêcR monta fur foTi cha- 
riot, vint àii-devarit de ion pçre fit pleiira en 
renibrafrfint.'Ét il dit à /es frères Se à toute , la 
^Italie 4è ion; p^re: lof'lqu>e!..le Pharaon voiu 
fera veoic Se qu'tl>ou8 demandera quel eft vo^ 
»e métier',. -^e^us lui répondrez : nous fômméj 
des paftéurii; Vb^'ftrvïteurs font Boiirrîs dahs çettç 
proreflroh dè,S' î^ur enfance,, nos pères, y ont 4%4 
nourris i,&,v,ous direz tout c«U, afin que- vous 
mulËez lubitèi; dans la terra de'.Gcâ«n. 'CiV;}es 
Egypdenis onc en horreur '^ouâ ièS J>aft(!ta'a'(Jè 
Êrebis -(.it^oX ■ ■ :'" '■ ■■,':;■■' . ,,'".."/,', ,'!'!] 

:(t^)-Xiéb'Tnf«iet ÇrhiqtMw;, ^ilonciwàs srém-'t^ 
puié , ,pJétendBnc;<qii'il y -i ivvfiRe X>«rttMli£tion t':ft 
^e . Dioti li'a pas pu direà Jacob i: J* le minti)^tiài\ 
poif^ue Jotob &:tmta- ùa enfans ïrsOTinitonï ettE^^tm, 
Oq TépotLd'à celd. ijoe' l>iau.<lé ramenit' après:^û morC; 
Q'éi^t une ctadtilon. chez liesi Jui& <^xe HoySt-i-^m [Mtr-i 
vitxtilai'E^Ypiti, vrah irouvÂle rondisau ^ Arft^', 
& !"avatt pi«té fur^fe épaules, iîloite tiadicion Te ipouvfl 
encdre. dacslBiiwre-. hébreuiji iotiialâ' Dr/«.fci*<(i» dc^ 
non dg MayJ\:. ..TTBdak en latin "[lar le lavant Gaumifl. ' 
Ctjo;] Les. -Ciiti^ues. ne câfTcnt ^^âei dire qn'il n'y à 
fu fie, rwfoa à ccwfciiier âjiJeB.i-tTabgers de s'avoue» 
pour paftciiisi>^paH;eqaB(£uislBpajrson ^tefte los paT.' 
tfuis s & qn'Uri^Uic au cantvàre-- teàc dire : ^rdez 
voue bien de Vous^ldidèrifeupçoiineT que TOusfo^ez d'un 
métïu (ja'on a.icied exécrationi Si unecolonie de Juiff> 
venait lêpsâTenieC' pour s'établir en Efpagne > W lui 
dùait iàus doi^ i.gudcz yous bien d'avouci ^ne vout- 
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Le Roi dit donc à Jofrph : votre père & vo» 
frères font venus à toiî. toute U. terre d'Egypte 
cA devant tes yeux. Fais-les habiter dans lé 
meilleur endroit, ^& donDe-leuriJa terre de Ge£ 
fcn; & fi m conoais des hommes- «itendus i 
donne-leur l'intendance de mes troupeaux (15O- 

itcs Jujft, Se rin-tputqoc votu ave^ de . l'argent : car 
l'Inqniûtion vous ferait bril^ei; peur aroir votre argent. . 
.'On demande cDluitç p9ut;qu6î les ^gyciîens détef^! 
tàient^mècbfle'aufli utile ^que celle' dés paftenrs ? è'eft 
qn'-en efet on pirételnd'.^tjfl (ei A raliëj- Bédouins , dont 
lés-Ji^. état«ut lériHcinineilit une Colonie ,_& qui vien-i 
neift, encore tou^ ^S:<t|)f ^ir-e pittie Uy»i .raoUtoos ei^ 
■EgjytÇj avaient ai^tre fois Conquis, .on çj^itie de ce paja. 
Ce font eux qu'on nommé fis Hàii' Pajle»ri , & gue Ma-. 
hethoii-dit aïoir'fegnëtirtq-cent kn's dan; le Délia, On-, 
ftcttf lû&ne que ctftet' iitUption de;'V<Jlèur<(' de l'Ara- 
l>if "p^ée^ dï^OArabie déléite , dànt lés Juifs, fuient 
defoa^Hij »vùt[ ^t^„/iûïp„pl«;d£î.*aBh)af«,§7a« lai 
nailiance d'AbnJiam. Cette Chronologiç- nç cadrerait - 
pas avec celle de la Bible , & ce ferait lAe rtouVelledif. 
aaift^ii-éçiiiteir.i .11 iaot^ût que :ces.-Lpaftcnr( cuSènt 
rçgoç .en Eçyçtt .avant k (erasirpii.iKJiwjpliçoni hr 
P.4l«ge, uuivcrfel.' :lAGeoefe cbtttpfe-iq naifîance.d'A^- 
ltrahaiA d» l'année dnu-'inille da monde, liiclot) la Vol- 
gate. J*cobi arrive .en.I^yptet l'an deux mille deux-' 
cent . qnatre -vingt,, ou. eoYÎron. ' Si. Ics^-Arabes s'eai-^ 
parèrent de , l'Egypte cent ans arant-ianuflânCe d'-A~ 
bratiam 3. Us'. avaient doaE.regné/cDriran ■jSix.iaa. : Oe 
ils fiirent, les màîttcs de. l,'Eçypt«: cinqicent an»;- tlonc 
ÎU regaerent encore cent-vingt aits-depuis.I'andvée da- 
Jnefib.. Donc , loin de. déiefter; ler:paftciv), (et'Maî- 
ircï de l'Eg/pte deraicM au. c on traite- les chair , puiC 
qu'ils étaient pafteurï..eiu[-mêinas. .11 n'eft goeres pofj 
fible de débrouilloi ce: chaos de l'ancienne chronologie. - 
(iji) Ce Roi , qoi Qtfre.l'intendaint» de Tes trou- 
peauXf lèmble marquer qu'il était. de là race d^s Rois- 
Palleurs : c'eft ce' qui augmente encore leS: difficultés 
^uc non) a von là. réîbiidie j cat â es Roi à dei trou. 
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Après cela Jofeph încroduifit Ton père devant le 
Roi , qui lui demanda : quel âge as-tu ? Et 3 
Jui répondit : ma vie a été de cent trente ans » 
& je n'ai pas eu un jom de bon (152). 
' Jofèph donna donc à lôn père & à fes frerec 
43 poflèQion du meilleur endroit appelle Rameu- 
ses, & il leur ÉDuroit à tous des vivres; carié 
pain manquait dans tout le monde. Et la f^m 
défolait principalement l'Egypte & le Canaan. 
Jofèpli aiant tiré tout l'argent du pays pour 
du bled : mit cet argent dans le trélbr du Roi. 
Etles acheteurs, n'aiant plus d'argent > tous les 
' Egyptiens vinrent à Joièph : donnez-nous du 
pûn i faut-il que nous mourions de faim , parce 
que nous n'avons point d'argent? Et il leur ré- 
pondit : amenez-moi tout votre bétail , & ie 
vous donnerai du bled en écliange. Les Egyp- 
tiens amenèrent donc leur bétail (if^Jj & il 

peaux » & fi tout Ton peuple en a aaffi , comme il eft 
dît après , il n'eft pat poÂble qn'on déceflât ceux qui 
len avaient foin. 

(lîi) Cette réponfe , qu'on met dans la bouche 
Ide Jacob , eft d'une trifte vérité ; elle efl commuDC:à 
tons les hommes. La vulgate dit : mes années ont été 
covaus Se mauvaUes, Prefque tout le monde en peut 
aire autant ; & il n'y a peut-être point de paiTage > 
dans aucun auteur j plus capable de nous foire rentier 
en nous-mêmes avec amertume. Si on veut bien y 
lâirc réflexion > on verra que tous les Pharaons du mon-' 
de , & tous les Jacob , Se tous les Jofeph > & tous 
ceux qui ont des bleds & des troupeaux , & fur-tout 
ceux qui n'en ont pas , ont des années irés malheureu- 
iës , dans lelquelles on goûte à peine quelque» moment 
de confolaiion Se de vrais pbilirs. 

( 153 ) Ceci làlt bien voir la vérité de ce que nou* 
Tenons de dire , que les hommes mènent une vie dur* 
ic malheureufc dans les plut beaux pa^s d$ la terres 
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itw- donna d«(]uoi manger pour leurs chevaux» 

jkurs brebis» leurs beeu^ & leilrs ânes. 

(«es Egyptiens é^ant venus i'^nnée fuivante» 
ils dirent: nous ne cacherons; poitit à Monfei- 
giieur quQ n'ayant plus ai argent , ni bétail , il 
ne nous relie que nos corps Se la terre. Faudra- 
t-il que nous mourions a tes yeux ? Prens nos 
perfbnnes & notre terre , fais-nous elclsves du 
Roi , ôc donne-nous des femailles : car te culti* 
vateui ^tant mort, ta terre le réduit en lôlitude. 
Jolèph acheta donc toutes les terres £c tous les 

MaisaulC let Egyptieni paraifTent pen xviCés de Ce <léfâire 
de leurs troupeaux pour avoir du bled. Ils pouvaient 
Cs nourrir de leurs troupeaux Se des légumes qu'ils au~ 
raient Cemét ; Se en Tendant leurs troupeaux , ils n'a- 
vaient .plus de qvoi jamais labourer la terre, lolèpb 
iêmble un trâs mauvais kïiniftfe i à ce que di(ënt te> 
Criticjues , ou plutôt uq Tyran ridicule & extravagant , 
I de mettre toute l'Egypte dans t'impoISbilité de fèmer 
da l5led. Ce qui eA plus lûrprenant , c'eft qae l'autcuc 
ne dit pas un mot de l'iilondaiioa périodique du Nil ; 
'A il ne donne aucune rairon pour laquelle Jofeph em- 
pfcba qu'on De Hemit. & qu'on ne ûboiirât la terre. 
' Ceft ce qui a poné les lordt Hcben & Ëoling- 
brocke , les Savans Preret Se Boulanger , à fuppoKr 
témérairernent que. tome l'iûlto re de Joleph ne peut 
fere qu'un rOmaa : il n'eâ pas polfible > difent-lls, que 
le_ Nil ne fe foit pas débordé pendant ïepc années de 
ftiîte. Tout ce pays aurait changé de face pour jamais i, 
•i aurait iàllu que les cataraâes du Nil çuifent été bou- 
chées ,' êc alors toute l'Ethiopie n'aurait été qu'un raSe 
marais. Ou G les pluies qui tombent régulièrement cha- 
que aiuiée dans la zone-torilde avaicot celË pendant 
ftpt années , l'intérieur de l'Afrique Terait devenu inha- 
bitable. Nous répondons que les pluies celTeieat tout 
aulli aifément , qa'Elie ordonna depuis qu'il n'y aurait 
pendant (èpt ans ni phûe ni rorêe > Si que l'un n'eA paf 
■ plus difficile que l'aturc. 



GENESE. m 

habitàns (k l'Egypte d'une extrémité du Royau- 
me à l'autre , excepté les feules terres des Prê^ 
très qui leur avaient été données par le Roi. Ils 
étûenc en outre nourris des greniers publics; 
c'eft pourquoi ils ne furent pas obligés de ven- 
dre leurs terres. Alors Jofeph dit aux peuples : 
vous voye z que le Pharaon eft le maître de tou- 
tes vos terres ôc de toutes vos perfonnes. Main- 
tenant voici des femailles; enlèmencez les champs, 
afin que vous puidîez avoir du bled & des lé- 
gumes. La cmquieme partie appartiendra au 
Roi : je vous permets les quatre autres pour fe- 
mer & pour manger , à vous & à vos enfkns. 
Et ils . lui répondirent : notre falut eft en tes 
mains ; que le Roi nous regarde ^ulement avec 
bohté, âc nous le fervirons gaiement (t$4). 

(if4) C'eft ià que les Crttîqaes s'élèvent avecpliis' 
4e hûdieiTe. Quoi' ( difent-its ) ce bon Minillre Jo- 
feph rend tonte nne nation efciave. Il vend au Roi 
tontes les perlbnnes & toutes les terres du ro/aume ! 
C'eft une adion auiS infâme & aulfi punilTable que celte 
de lès frères qui Égorgèrent tous les Stchémices. Il n'y 
a point d'exemple dans l'hiftoire du monde , d'une pa- 
nSle conduite d'un Minillre d'Eiat. Un Miniftre , qiù 
piopoferait une telle loi en Angleterre , porterait bienl. 
tStlâtête fuTiul£chaffaud. Heureufement une hîftoirc 
2 atroce n'eit qu'une iîdion. Il y a tiop d'abrurdité ft 
l'emparer de tous les beftiaux , lorlqiie la terre ne pro- 
dnifSt point d'hetbe pour les nourrir. Et fi elle avait 
produit' de l'herbe , elle aurait autli produit du bled. 
Car , de deux chofes l'une : le terrein de l'Egypte étant 
de ÙLhle , les inondations régulières du Nil peuvent feu- 
les &ire produire de l'herbe ; ou bien ces inondations 
manquant pendant lépt ann^ées , tous les beftiaux doîveac 
wcÏT péri. De plus on n'était alors t^a'k la quatrième 
«iDée de U flériUié préiendue. A quoi aurait fecvi d$ 
donner an peuple dès lêmaitlei pour ne liea produire 
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Jofeph^ après la more de Jaéob > ordonna' 
aux Médecins les valets de l'embaumer avec leurs 
aromates ; & ils employèrent -jo jours à cet ou- 
vrage. Et toute l'Egypte pleura Jacob pendant 
foixante &c dix jours. Et Jolèpb alla enterrer (bn 
peie dans le Canaan , avec tous les chefs de la 
JMaifon du Pharaon , toute là mailbn & tous iès 
frères , accompagnés de chiirîots & de cavaliers 
en grand nombre. Et ils portèrent Jacob dans 
la terre de Canaan ; ik ils l'enlêvelirent dans la 
caverne qu'Abraham avait achetée d'Ephron l'E- 
théen, vis-à-vis de M ambré {iSS)- 

Jolèph 

pendant trois autres années T Ces lèpt années de ftérilitf 
( ajoutent-ils ) font donc la fable la plus incroyable qae 
l'imagination orientale ait )amais inventée. Il lènible 
que l'auteur ait tiré ce conte de quelques PrÊ ire s d'E- 
gypte. Ils font les lèuis que JoTeph ménage : leurs ter- 
res font libres > quand la nation ell efolave , & ib font 
encore nourris aux dépens de cette malheurcare nation- 
II faut que lis Commentateurs d'une telle Ëtble foient 
auJE abfurdes & au£ lâches que fon auteur. 

C'eft ainC que s'explique mot-à-mot un de ces témé- 
laires. Un feul mot peut les confondre. L'auteur était 
înrpiré i Se l'Eglife entière , après un mik examen > a 
reçu Ce livre coirmie facré. 

(ijî) On voit par-li que les embaume mens » & 
fameux dans l'Egypte } étaient en ufage depuis iréi 
longtems. La plupart des drogues qui Tervaient à em-. 
baumer les Morts ne croilTent point en Egypte : ilfàilait 
les acheter des Arabes , qui les aUaieni chercher aiuc 
Indes à dos de chameau , Sc qui revenaient par Vilthme 
de Suez les vendre en Egypte pour du bled, Hérodots 
Si Diodors rapportent qu'il y avait trois fortes- d'em* 
baumemens , Ûi que la plus chère coûtait un talent d'£. 
gyptC] évalué, il y a plus de cent ans, à deux-mille fix- 
cent quatre-vingt-huit livres de France > & qui par 
iconféquent en vaudrait aujourd'hui i peu ptà$ Is double. 
Oa 
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Jofeph revenu dans l'Egypte avec toute U 
maâfon de fon père » il vit Ephraïm & les en- 
fans d'Ephraïm & ceux dé Manalïe fon autre 
fils } julqu'à la troifieme générarion ; & il mou- 
rut t âgé de cent-dix ans , & on l'embauma , & 
on mit ion corps dans un coffie en Egypte (ï ^6) . 

On ne rendait pas cet honneur au pauvre peuple. Ayea 
quoi l'auraii-il payé ? Sur-tout dans ce tems de famine ? 
Les Rois & les Grands voulaient triompher de la mort 
même ; ils voulaient que leurs corps duralTent éternel- 
lement. Il eft vraifemblable que les pyramides furent 
inventées dès que la manière d'embaumer fui cohnife. 
Les Rois > les Grands , les principaux Prfires , firent 
d'abord de petites pyramides pour tenir les corps lèche- 
ment dans un pays couvert d'eau & de boue pendant 
quatre mois de l'année. La Tuperflition y eut encore 
autant de part que l'orgueil. Les Egyptiens croyaient 
qu'ils avaient une ame ^ & que cette ame reviendrait 
animer leur corps au bout de trois mille ans , comme 
nous l'avons déjà dit. Il fallait donc précieufement con- 
server les corps des grands Seigneurs afin que levri 
âmes. les retrouvafTent ; car , pour les âmes du peuple^ 
on ne s'en embarraiTe jamais ; on le fit feoiement travail- 
ler aux féputcres 'de iès Maîtres. C'eft donc pour perpé- 
tuer les corps des Grands qu'on bâtir ces hautes pyrami- 
des qui fubfîfteut encore , St dans lef^uelles on 3 trouvé 
de nos jours plufieurs momies. 

n efl de la plus grande yraifemblance que plufieurs 
pyramides exiteient lorfqu'on embauma Jacob ; & il 
eft étonnant que l'auteur n'en parle pas j & qu'il n'en 
foît jamais fait la moindre mention dans l'Ecriture. Le 
fcul Flavien ïofephe , hiftorien juif, dit que le Pharaon 
fêlait travailler les Hébreux àbâtir les pyramides. 

(rjff) Non-feulement on dépofaii les corps dans 
les pyramides ; mais on les gardait longtems dans les 
fnatfons , enfermés dans des coffres ou cercueils de bois 
de cèdre ; enfuite on les portait daiis une pyramide 
foit petite, fqit grande. I,e s petites ont été détruites 
parle lêmsi lès grandes ont réfiflé. L'auteur DttJiira- 
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AVERTISSEMENT. 

Il efi trifie pour Ut curieux que l'auteur Jes li- 
vres Juifs ne nous ait pas dit un feul mot des an- 
ciens monuntents de PEgypte , des mœurs j des 
hix t de la religion , des ufages d'un peuple fi an- 
tique Ç^ autrefois fi renommé i tout pofiérieur qu'il 
tfi au vafie Empire des Indes & à celui de la Cfà- 
nCi il fia fi anciennement policé avant tous Us 
autres peuples de notre occident , qu'il attirera 
toujours nos regards y fût-il dans un ahaijfement 
tncore plus avilijfant que celui où il. croupit faifs 
la domination turque. 

On doit Sabord l'admirer de ce qu'il exifiait. 
Quels travanx ne fallut-il pas pour forcer le Nil 
à lui fervir de défenfeiir gf de nourricier > apris 
avoir été défols par ce fleuve pendant tant de fie- 
eUs. Il fallut enfuite tranfporter fur des canaux des 
maffes énormes de marbre de toutes efpeces , pour 
hâtir cesfuperhes villes , qui firent Ntonnement de 

hiSbtu furm Scripairtt dit qa'on drciTa une figure de veaa 
fur le cofie où l'on mitTlolèph , & qu'on rendit dei 
honneurs divins k cette âgure. Des CômmentateUn 
ont voulu c^u'il {m Sérafis 3 Se ils fè foni fondés Tur co 
que Sérapis paflait pour avoir délivré l'Egypte dC ta 
&iuine. On a été chercher dans Plucarque le nom 
d'Ofirit 3 qui l'appellaît Ârfafhe : on a cru trouver dant 
le mot Ailàphe l'étimologie du mot Jofèph : cepeoc 
dant ce lofeph ne s'appelle point Jofèph chez tes Otifen- 
taux ) mais JoulTouph. Un auteur moderne a ptéteçdn 
que Jorephelllamêmecholèquc Salomon I ou ) félon 
les Orientaux , Soleïman i 8< que Jolêph ell encore la 
tnfme que Lokman ou qu'Efope. Ce n'ell pas la peine 
d'exiiminer férieurement des imaginatidat fi bizuiei; 
NoRi nous en tenons au texte divin. 
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ioutet les nations. Leur religion était fiiblime avant 
qu^elle dégénérât en ridicule. Us n^adoraient qu]tm 
Dieu maître de toute ta nature, < 

Le favant Prideatix moue qu'ils ne fefaient au^ 
cun facrifice fanglant i ils rejfemhliàent en cela 
aux Oracmanes , regardés dans Pantiquité comme 
les plus fages Çsf les plut heurettx des hommes. 

Les anciennes loix de t Egypte Ont mérité £ètrt 
eéléhréet par l'éloquent Bojjitet i £5* nous leur ren- 
dons un continuel hommage par notre imputjfance 
d'atteindre â leur fagejfe. Les fiecles où l'auteur 
facré nous annonce que quelques Juifs arrivèrent 
en Egypte t ^ oii une foule innombrable de ces 
émigrans s'enfuit au travers de la mer , étaient 
les tems ok les arts furent le plus cultivés dans 
et beau climat t- ^ oii les prodiges de Parchittc- 
ture t de la fcuifture ^ de la peinture , quoique 
grqffteres , auraient dît fixer l'attention de tout 
écrivain profane. Mais Fauteur y uniquement oc- 
cupé du peuple Ifraelite , néglige tout le rejle. Il 
lia devant les yeux que les déferts confacris dans 
itfquels il va conduire ces émigrans , Ç^ où ils 
vont mourir. Nous refhns dans une ignorance en- 
tière de toutes les chqfes dont il aurait pu nous 
infiruire. Nous fommes avec lui en Egypte , '^ 
mus ne la connoijfons pat. Contentons nous de bien 
connaître les Juifs i mais déplorons la perte dt 
fept cent mille volumes amajfés dans les fiecles fui- 
vants par les Rois ^Egypte. Us auraient injhuit 
^univers. U ne nous refis que l'incertitude ^ lis 
regrets. -^^ ~- 

FjlH DB LA GSNKSE. 
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rEXODE. 

TOus ceux qui étaient fortis de Jacob étaient 
au nombre . de foixante & dix perfonnes 
, quand Jofeph demeurait en Egypte. (l) Après 
fa mort &c celle de fes £-eres , & celle de toute 
cette tace , les encans d'IIîaël .s'accrurent * fe 
multiplièrent comme des plantes , fe fortifièrent 
& remplirent cette terre. 

Or Û s'éleva un nouveau roi dans l'Egypte 
qui ignorait Jo&ph (2) ; & il dit à fon peuple : 
Voilà le peuple des enfans d'Ilraël qui eft plus 
fort que nous; venez, opprimons les dgement, 
de peur qu'ils'ne lè multiplient , & , fi nous 
avons une guerre , qu'ils ne fe joignent à nos 

(1) Il n'éft pas â(S de nombrer ces lôïxaiue, & 
dbi perfonnes (orties de Jacob. Cepeadant Saint Eden- 
ne darti ion difcours en compte foixante Se quinze; 
' (t) Il y aune grande difpute entre les favants pour 
lavoir' quel était ce nouveau roi. Manécbon dit ^u'il 

. vînt de l'Orient des hqnunes inconnus qui déthronerent 
la race des Pharaons ' du tems d'un nommé Timaits ; 

' que ce roi i'appellait Salathis , qu'il s'établit à M6m- 
'phit , c'éft-à-dire i Moph nommé Memphii par les 
Grecs »■&■ que les roii de la race de Salatlus' régnèrent 
dctix'cent .cinquante ans : mais. eoTuite il dit qu'ils 
pôfTéderent l'Egypte' cinq cent onze ans. Aptes quoi 
ils forent chaflés. L'hillorien Flavien Jofephe dit toni 
lecontraiie, ^(.préicnd que cette nation renue d'Orient 
étiûi ceUe 'des ilH^tiie^. "Lorftfue ' les événemeas Ibnt 
oblcu» dans une hilloire , que feirc ? Il iàut les 
regarder comme obfcurs. 
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em»emis « & qu'après nous avoir vaincus ils ne. 
'jEôrtent de l'Egypte (3). 

, '.11 établit donc fiir eau des Intendants de leurt 
ttavaux , & il leur iit bâtir les Villes de Fhitoi>, 
6c de Ramefles. (4) Le Roi parla auffi aux ac-, 
coucheulës des hébreux > dont l'une étoit appet- 
lée Séphora , & l'autre Fhua ; Se il Uur 'com- 
snanda ainG : Quand, vous accoucherez les fem- 
mes des hébreyuc , tUez l'en&Qt,lt c'eA un iQâ- 
le ; fi c'ell une fille qu'on la confcrve. Ces la- 
ges-femmes craignirent Dieu 3c n'obéirent point 
au Roi ; mais elles conferyerent les mâles. Le 
Roi les ayant appellées leur dit : Qu'avez-vous 
£ut ? vous avez çooièrvé les garçons. Elles iéf 
pondirent : Les IlraëUtes ne loht pas çomm^ 
les Egyptiennes , elles ont la fcience d'accoiL- 
,chcr , & elles enfentent avant que nous foyoas 
venues. (5) Alors le Pharaon, commanda à fon 
peuple tU&nt: que, tout ce qui naîtra mafculin 

( J ) Ce Roi tient là un Gngulier difcoar». Il fenv 
Wc qu'au lieu de craindre que les Iftaëlitei TainquCuh 
ne s'en allaflènt , -ii devait craindre qu'ils ne rettairenf. 
Se qu'ils ne regnaffent à fà place : on ne s'enfuit gueret 
d'iUi beau pays dont on s'eft rendu le maître. 

(4) Apparemment '.que la Ville de Rameffés tipt 
fon nom de l'endroit -où il eit dit que Jorcpli avait, 
âabli Tes froret. • 

f î ) O" PÇut remarquer que les femmes Ifiaëlicfk 

- furent «xceptces en Egypte de la malédiflion pronon. 

-cée dans la Genele contre toutes les femmes condam- 
nées à enfanter avec douleur. Ou a dit que dejix 

' accoucheulès ne liiffilàient pas pouf aider tontes les 
femmt^t en mal d'enfant , & pour tuer tous les mâles. 
On liippofe que ces deux fages- femmes en avaient 
d'atiiiet tous «lies. 

H3 

lr„l,G0(><^[c 
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ibit )çteé dans le fleuve C^) * conlêrvez le fé- 
minin. 

Après wla un homme de U famille de Lévi 
& maria ; fa femme conçut' 6c en&nta vn fils , 
& voyant que cet en&nt était beau , elle le tint 
caché pendant trois mois ; mais voyant qu'elle 
ne pouvait pas le cacher plus longtems y elle 
ptit une corbeitte de joncs « l'enduint de bîthu* 
me & de poix téfme , & l'expofij au milieu des 
rofeaux far le bord- du fleuve ; & elle dit à la 
fœur de cet enfam de fe tenir loin , & de vote 
ce qui arriverait. La flUe du roi étant venue 
pour le bùgner dans le fleuve > fes fiûvantes 
marchant fiir la rive , elle apperçut la corbeîUe > 
& ell» apperçut l'enfant qui pouflàit des vagif- 
fements. Elle en eut pitié : c'eft fans doute un 
^s en^ts des hébreux. Sa fœur , qui étùt-là > 
dit à la prîncellè : voulez-vous que j'aille cher- 
cher une femme des hébreux pour le nourrir? 
elle répondit : allez-y. Et la fiile fit venir fa mère, 
qui nourrit fôn fils , Se qui le tendit à la priA- 
ceflè quand il fiit en âge. (7). 

^ (e) Silaterre de Geflen. était dan* le Nome Ara^ 
iiqae entre le mont Cafiut & le défert d'Etban , 
comme on l'a prétendu 3 il ae laiffe pas d'y avoir loin 
delà an Nil ; il fellajt faire plufîeurs Jieues pour ailer 
noyer les enfans. 

( 7 ) Les Critiques ont dit que la fille d'un icâ ae 
pouvait fc baigncf dans le Nil > non-feulement par 
bienféance , maia par la crainte des Crocodiles. I>e 
~]>lus > il eft dit , que la Cour était à Mçjnphis aud«là da 
Nil. Et de Memphii à In Terre de QeSen il y a plus 
de cinquante lieùcs de deux mille cinq cent pas. Mais 
il Ce peut que la PrinceUe fut venue dans ces quartieis 
gvec fon perc. 
L'auteur de l'ancienne vie ^ Jïo/fc feu irenie fix 
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Mofè étant devenu grand alla voie les hébreux 
les fireres , Se ayant rencontré un Egyptien qui 
. outrageait un hébreu , il tua l'Egyptien àc l'en- 
terra dans le fable. Le lendemain , craignant 
d'être découvert & que le Roi ne le Ht mourir » 

articlet > ^quelle parait écrite du tenu dei Roii ,. 
(bi: , (fue foixante ans aftit la mort de Jolèph , le 
Pharaon vit en IJbnge un vieillard tenant en nuin une 
balance. Tous les habitans de l'£gypie étaienc dant 
la balance , 8c dans l'autre il n'y avait ([u'iui «n£uR 
éoat le poids égalait celui de tous les habitans de !'£. 
gypte. Le Roi appella tous fcs Mages. L'un d'eux 
lui dit 1 que fans doute cet enfant était un hébreu qui 
lêrait fatal à fon Royaume. Il y avait alors en Egypte 
■Q Lévite nommé Amran , qui avait épouTé fa foeur 
Utérine appellée Jocabed. Il en eut d'abord une fiUe 
nommée Marie ; enfmte Jocabed hii donna Aaion > 
ainfi appelle parce que le Roi avait ordonné de noyer 
tons les enfàns hébreux. Trois ans après il eut nn fils 
très beau j qu'il cadu dans là maifon pendant irois< 
mois. 

L'auteur raconte enfuite l'avantuie de la Princeflè 
fui adopta l'enlânt & qui l'appella Mafé , làuré det 
canx , mais Ton père l'appella Chabar , (k mère l'ap- 
pella Jàkoiiel , fa tante Jared. Aaron le nomma jtbi- 
*)mak , Se enfuite les IfraëUits lui donnèrent le nom 
de Naîhanaè'l. Mofé n'avait que trois ans lorlque le 
Roi fè maria & qu'il donna un grand féflin i fa femme 
était à (à droite ) & fa fille était av«c le petit Mofé 
à la gauche ; cet enfant en fe jouant prit la couronne 
du Koi j & fe la mit fui la tète. Le Mage Ba- 
laam Eunuque du Roi lui dit : Seigneur , £ôuviens toi 
de ton rêve j certainement refprit de Uieu eft dans cet 
eni&nt. Si tn ne veux que l'Egypte foit détruite » 
il faut le faire mourir. Cet avis plut beaucoup 
au Roi. 

On était prët de tuer le petit Mofé , lorfque Dieu 
envoya l'ange Gabriel , qui prit la figure d'un des 
princes de U Coui de Fhûaon , Se dit au Roi; je ne 
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a s'en fut dans le pays de Madian , 8c s'aflit 
auprès d'un puits. (8) 

crois pas qu'on doive ùite mourir un enfant qui n'a 
pas encore de [agemenC , mais il lâut l'éprouver ; prél ■ 
entons lui à choi&r d'une perle ou d'un charbon ar- 
dent ; t'il choiGt , le charbon , ce fera .une preuve qu'il 
ell uns raiCon , Se qu'il n'a pas eu d^ mauvaife intention 
en prenant la couronne royale ; mais s'il prend la. 
pcf U , ce fera une preuve qu'il a du jugement j & 
alors on pourra le tuer. Auffi-i&c on mec devant 
Mofé un charbon ardent , & une perle ; Mofë allait 
prendre la perle ; maii l'ange lui arrêta la main fub- 
dlcment > & liù fit prendre le charbon qu'il porta lui-, 
même à fajlangue. L'enfant Ce brûla la langue & U 
main i & c'ell ce qui le rendit bègue pour le relie, 
(le fâ vie. 

L'hiAorien Flavien lofephe avait lu fans. donte l'au- 
teur Jui£ que nouï citons; ear il dit dans Ton Livre 
lècond ] chapitre cinq , qu'un des Mages Egyptiens , 
un -des grands prpphéces de Pharaon , lui dit qu'il y-_ 
avait un eniânc parmi les hébreux > dont la vertu fe- 
rait un prodige > qu'il relèverait fa nation & qu'il hu- 
ihilieraii l'Egypte entière. Enfuitc ÎFlavien Jofepbe- 
raconce comment le petit Mofé à l'âge de trois ans 
prit le.'Bîademe du Roi & marcha de/Tus j ÔC comment 
Kn prophète du Phafaon conleilla au Roi de le &ire 
mourir. 

Toutes ces différentes leçons ont fait dire aux (à- 
noii } qu'il en. a été de l'hifloire facrée de Moylè j 
coaunc de l'hiftoire profane d'Hercule à quelques é- 
gards I Se que chaque auteur qui en a parlé y a mis 
beaucoup du fien , en ajoutant à la fainte écriture des 
avantures dont elle ne parle pas. 

(8j L'auteur hébreu cité ci defFui dit au contrai- 
re , que Mofé alla en Ethiopie , <étan[ alors âgé de 
ireizeans, mais grand, bienfait , & vigoureux. Qu'il 
combattit pour le Roi d'Ethiopie contre les Arabes , 
& qu'après la moct du Roi d'Ethiopie Nécano , la veu- 
ve de ce Monarque époufa Moli: i. qui fat élu Roi. 
Ce jeune, homme } dit l'auteui , honteux de couclicr 
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Or il y avoic à Madîan un prêtre qui avait, 
iêpt filles , qui vinrent au puits pour prendre de 
Teau âc abreuver les troupeaux de leur père. Il 
furvint des pafteurs qui défièrent ces filles. M'o- " 
fé prit leur deTeniè & abreuva leurs brebis 



arec U Keïne dont il avait été le <lonieftic|iie JC lei. 
foldat , n'ofa jainâis prendre la liberté de, lui rendr«, 
ïe devoir conjugal ,, fâchant d'ailleurs que Dieu, avait , 
défendu aux Il'ratiitçs d'époufei des étrangçi'es. Il eut.' 
toujours la précaïkiôn de mcitrê une épeè dans le lii^ 
entre lui & la Reirte. afin de n'en' pûint approcher. 
Ce manège dura quarante ans. £^-«ng»]-la Reitie«n->- 
na/ée d'un mari qfii. mettait loujoiHs nue -^andc épétt. 
eoire toi Se elle > «éfoluc de rçnvo jBr .Mofë & de faire 
couronner le fils qu'elle avait eu duRoi Nécano. Les 
Grands du Royaup^ie itiTçiçblés renvoy.eiem Mofô avec 
quelques préfenii"; "fie,' il Te retirar' alôrs'chez Jéihrp 
dans le pays de Ma'djan.' Flavien ïofephc raconte cett^' 
hiitoire tout âutrçnne'nt, ; '.qiaîs, il aiturc .qû.e . Mofé fit 
la guerre en EtTiîopie j & qu'il, époufa I9 fille du 

flemarqnons f^iilçment ici j q 
ci-delTus rapporté' beaucoup de 
ihiopic par Mof^j. & par les deip 
nomtoés Jannés.ÔC^Maml'rés é 
l'Ecriture. E :oTe 

Mambrés ^ét l'cs d*^!; 

^lait le plus g es. ï 

iSt'd'auffi i] :s.& 

N'oublions p que ', 

«river Mole n fui 

touge. Mais iepro 

pays nomnié le m'e 

re parle que 



tds , ou lap de.Sodbmp', qui t 
«iéfeni de l'Arjbiç-, pëtiée^. Ce 
d'Ethiopie arriv^ feplïjpied apré 
(cnt lieues ,' s'il éiaic parti cï'Ëibiopi«s 



.,Go(><^[c 
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(o) . . . . Leur père donna du pain & une de Ces 
filles nommée Séphora en mariage à Mofé. Sé- 
phora enfanta Gerfon > & enfuite enfanta EUié- 
fer.... 

Longtems après , le Roi d'Egypte mourut. 
Or' Mofé p(û0àit les brebis de Jéthro fon be»i- 
pere près de Madian. Et ayant conduit Ibn trou- 
peau dans le. défect ï il vint julqu'à la montagne 
de Dieu nommée Oieb. (lo). Dieu lui appa- 
rut en forme de flamme au milieu d'un biùffen ; 
& Mofé voyant que le buifibn était enflammé 
Se ne brûlait pas..,. . Dieu l'appelle du milieu 
du buifrou;;,& lui dit : Mofé 1 Mofél & il ré- 
pondit , ' me vo^à. N'approche pas > dit Dieu , 
6ïé tesfouliers, (li) car cette terre eft fainte. 

,(?J Tous Uï héros de l'aïuitiuicé marchent à piecf 
quand iU n'ont pas de chevaux ailés , & prennent tou- 
jo.urs la défenjie des Ëltes , qu'on leur donne fouvenc en 
mariage. On ccoiriic que les auteurs de ces romans 
auraient copié les vérités hébraïques , s'ils avaient pu 
les connaître. Nous avons déjà remarqué une grande' 
coilformité entre l'hiftoire facrée'du peuple de Dieu , Sc 
les lâbles proiânes, 

( lo) On fait qu'Oreb n'ell pas fe mont Sinaï ; mais 
qu'il CI ; qu'il il j' a p6int d'eau au tnoni 

Sïnaii > t Oreb U y a trois fontaines : 

nous i)( aux voyageurs ^ui ont été dan$ 

c^s pà îft' trifte 'qu'ils' lè contredilêjit 

prefqut JàCephe ii'e parle point dé cette 

apparit lé builfon ardeltt. Il fupprime 

oji'il e; es miracles qlie les livres faînt* 

rapport croyons aux tivi'es faints plut 

qu'àlui. -, ' 

(il) On n'erttTâitpoint dans les Temples avec des 
fôuliers en Afie'& en Egypte ^, c'eft une coutume qui 
ï'crt confervéé dans tout l'orient. Quelques Critiques 
ûlfcrent encore delà n^e- ce Uvte^ Ï^Bt jfçrà afièi que 
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Je fuis de&endu pour délivrer les I{raëlices de 
U main des Egyptiens ëc je les -amènerai dansi 
une terre bonne Se fpaeieufe où coulent le lait 
& le miel > dans le pays des Cananéens * des- 
Héthéens des Amorréens des PWréféens f 
des Hévéem & des Jébuféem. (12). 

lei lw& 'enrent biti un Temple i car 1 <lïlènt-ili , 
q^^ponait i Heu' que Mofé marchX chaniTé on nud' 
pied dant l'horribie délërt d'Oreb. Ili ne confiderent 
pas que c'ell delà, peui-^trc, qu'eft vona l'ofaee dam 
Ici pajrs chauds d'entrer dans les temples fans loulien, 

(11) Nous nie demandons pas ici > comme les impies ^ 
pourqaoi DiCH ue dôme pas ta fuperbe & fertile Egypte 
1 l'on peuple chéri , mais ce petit pays aflez mauvais 1 
06 il eft dit qu'il couh des flenvesde lait & de miel , Â. 
qui , tout petit' qu'il eH , n'a jmais été polTédé ni 
cotiércment , m paifiblement par lec Jn!& , où même iU 
lurent efcliyps à pluûeuri repriies ' l'efpace de cent 
quatre ans , félon leurs propres uvrei. Nous n'avons pat 
la criminelle infolence d'interroger Dieu Turles defleinsL 
Nous produirons feulement ici U lettre de Saint Hjàmm 
i Dardanns , écrite l'an 414 de notre Ere j c'efl la 
lettre 8f .< Voici la llraduâion gdete Ëtice par les fiéné- 
diâîns de Saint Maur. 

B Je prie oenx ^ui prétendent que le peuple Juif 
a après fa fortie de l'Egypte prit poieffion de ce pays., 
» de nous '&ife voir ce que ce peuple en a poîïëdé. 

> Tout fon domatiw ne 's'étendait que depuis Dan juT- 

> qu'à Berfabé, (cinquante iroii Iteuei de long. ) J'ai 
a honte de dire quelle eft Ift Uigeur de U terre pro- 

> mifê. On ne compte que quinze lieves depuis Jop- 
B pé jufqu'à Bethléem , après quoi on ne trouve plus 
D qu'un lûTreux' dé&rt habité par des nations bar- 

» bares Vous me direz pcat-Stre 1 à Jui& > que 

» par la terre promife on doit entendre celle dont 
» Moyfe fait la defcrqiiion dans le livre des Nom- 
« bres ; mais voas ne L'avez jamais 'pofl'édée. . . • . . 4c 

'» on me promet à moi dant l'Evangile la pofleffion 
' â du KoyaHme^ du Ciel » dont il if eft ù^t aucuiiç 
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Viens donc , & je. l'enverrai ià Phataon. . './. 
Mofé répondit: j'irai vers les, enfans d'Iiîaél , 
& je leur (UFai , le Dieu de vos pères m'envoie 
vers vous-; atiàs s'ils me demandent quel eft 
Ipn nom.,,i£i^e ieur dirai-je ? ,Dieu dit à Mofé, 
je m'appelle, jEhôch. Tu diras.aux enfens d'If- 
raël: Ëheich m'envoie à vous (15). Dieu dit 

■> mentiori iant Totre anden Teftai^eU. . .... Voui 

n ci« deveDH»:' cfcUTSt.de tout Ici.: jieuples ^ne voiu 
M'avez eus itont wifiiu. ... 

. iNou! pouvons ajouter à la. lettré de Sùttt Jérôme > 
gne'nous Kvons.-vU plus .de. vingt voyageurs, qui ont été i 
léTU&lcm, &j ^QÇus oattous .muié .que<ce pays eft 
pBCOiie çlus masvuf qu'il ne l'était, du tptns de Saint 
jérôAw, partïiqH'il'R'y a plus petfonne qui te cultive t 
ific qcù porte de ta.tene. fi«: les montagnes arides dont il 
«ft héuâe, pour jT! planter de la Vigne^f^onime autrefois 
■ • JSoos avons peine à conce¥*>it comitient un Doâ&V, 
anglican nonuné Schair. >. qui n'a tait >|iiP palTer à JéraUr 
^m.'i peut être .d'ùB^vis. conttairs;à.Sai(it Jérôme qw 
dffrfieulra vingtaHS-.àiBethléem, & qw .é^ïW d'aitleow 
Je plus favant dc« Pères de r%lire( . H oûpppofe' '" 
-lidi&i* de Pi«fO! ddl* Yalle , au.térooijmga irréfi» 
gable de Saint Jérôme. Si ce Stdwv avait :bien va ),.V 
■ne* chercherait pas à s'appuyer de«fliei)6>Rge$-d'^i vo)ra- 
'gt^ur tel que PîMro deUa Valle. ..■ :,; . .. ,„ 

T«ut ce que'i a9«»5 ^Qvon; diift, fini te Judée > ^^ 
-q«eiiei luifi à force de foins, &; .diifs pluS: pétub'F* 
'tfùv^ux , parviarenE à.iecaeimr dd vin >,d^TlJprge j 4? 
-fetçle, des olive* &.des;her,bet .ft^oijftrantfs ' ?■" ■ 
i^eufeiw daas'les pays :C/Sauds ÔCarj^s^f! Mais .dès cfit 
'.cefto terre a été tendue à elle.Ji(êB^;, .elle a lEpi's 
là première ftériLtés il.s'en feut be9uCoup<Bi'eUs '^, 
aujourd'hui la Gorfe , à, laquelle elle'.rpffembte -parUi- 
■enent. 1 ■ , ....,, 

(13) Les Ct:iÎ4uet«ptenneni Mofë d'avoir demande 
iDieu fonnom. lis lUfent que puifqu'il le reco.iniifla» 
pour le Dieu do Ciel & de l». Terre , U ne devait pa< 
ftppoièz quil'.eaa 'un «tàm appeUvif » .SOffW^on.ea 
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encore à Mofe : " tii diras aux' enfans d'Krael , 
le Dieu d'Abraham d'Ifaac Se' de Jacob m'a en- 
' voyé à vous. Ge ' fera là mon nom à jamais de 
génération en génération. Ils écouteront ta voix, 
& tu iras avec les Anciens d'Iiraël tlevant le Koi 

donné aux homme; & aux villes. Que Dieu ne s'appello 
lù Jean , ni Jacques ; & que les Ifraëiites ne l'auraient 
paspIutrecoaRaàce4iomde£ftciïhqa'à tout antre nom; 
, Ce mot de Eheich v& enTuite changé eti celui de JehomA 
qui figoifie , dit- on , deHiuâeur , & que quelques-uns 
croient iîgnifier Créateur. Les Egyptiens le pronon- 
çaient Jaon ; dc quand ils entraient dans le Templedu 
foleil ils portaient un philaAere foi lequel Jaou était 
écrit. Origene , dan> fon premier livre contre Celle , 
dh qu'on fe Tervait de ce mot pour exorcilër les crprits 
malins. Saint Clément d' Alexandrie > d^ns Ton cin- 
quième livre des (tromates , aflitre qu'il n'y avait qu'i 
prononcer Ce mot k l'oreille d'iin homme pom le faire 
tomber roide mort , & que Moyfe l'ayant prononcé à 
l'oreille de Nechefre Roi d'Egypte j ce Monarque en 
mourut fubitement. 

Ce mot Jaou fignifioît Diea chez les anciens Arabes; 
& c'ell encore le mot lâcré dans les prières des Ma- 
hometans. Sanchoniaton , le ploi ancien des auteurs 
dans cette partie du monde > écrit JFévo. Origene &C 
Jérôme veulent qu'on prononce Tao. Les Samaritains > 
qui s'éloignaient en tout des autres Juifs , proiion- 
^em Javé. C'eft delà que vient' le nom de Jovis , 
Jovirpiter, Jupiter , chez les anciens Tofcans & chez 
les Latins. Les Grecs tirent de Jéhova leur Zeus > 
qui était le premier des tNeiix , le grand Dieu. C'ell 
ainli qu'ils prononcèrent Theos j les Latins Deus i Sc 
nous Dieu; c'ëft ainlî que les allemands prononcent 
Gott , les peuples de la Scandinavie ' Ou d ^ les Anglais 
ffod. Origene ell fermement perfuâdé qu'on ne peut 

■ iaire aocone opération magique qu'avec le nom do 

Jéhova. l! affirme que fi 'on fe (èrt de tout autr* 
- Tiom , . U fera iihpolfi&le dé piodôire 'aucun ençt''")*' 

■ Femcat." "' ■' '■' 
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d'Egypte , & tu lui diias : le Dieu des hébreux 

' nous a appelles » Se il taut ^ue nous allioris À 

tiois journées dans le d^fërt pour facriEer au 

Seigneur notre Dieu , (14) . mus je fais que le 

■ Roi d'Egypte ne permettra point qu'on y aiUe 
fi on ne le contraint par une main forte™. Cha- 
que femme denpiandera à fa voifine ou à fon hô- 
teiTe des vaTes d'argent & d'or» Se de beaux 
habits, dont elles revêôront .leurs fils Se leurs 
fiUeS) & ùnfi elles dépouilleront l'Egypte (if)« 

(14) Plufieun Commentateurs dilputeQt ici for la 
prefcience , lur U liberté 1 & fur le Èitut contingent. 
Dieu ûit po&tivement que Pharaon n'écoutera point 
MoCé i Se cependant le Pharaon fera libre de l'écou- 
ter. On a &it un très grand nombre de volumes Cmr 
cette queflioii 3 ^a'on a toujours creufée & dont on 
n'a pas encore apper^u le fond. Il fuffic de favoir que 
Dieu eft tout putiTant , Se que l'homme elt libre pour 
tnéritei ou démériter. Qu'on foit libre > ou qu'on ne 
le Ibit pat , les hommes agiront toujours comme s'ils 
l'étaient. 

( I T ) Les Critiques dîfcni qu'il y a dans cette coo- 
duite un vol manifelle. Le Curé Mellier , & Woolfton 
après lui > lepiochent aux Jui& que tous leurs ancêtres 
font des voleurs : qu'Abraham vola le Koi d'Egypte 
& le Koi de Gérac en leur fefànt accroire que Sa- 
ta n'était que £t foeur , Se en extorquant d'eux des pr& 
Icns : qu'Ifaac vola le même Roi de Gérar par la mé~ 
me fraude : que Jacob vola à fou frère Efâii fon droit 
d'aineffe : que Laban vola Jacob Con gendre , lequel 
vola fon beau-pere : que Racbel vola à Laban îan père 
ïolqu'à les Dieux : que tous fes enlkns volèrent les Si- 
chémites après les avoir égorgés ; que - leurs defceii' 
dans volèrent les Egyptiens j Hc qu'enfuite ils allèrent 
voler les Cananéens. On ferme la bouche à ces dé> 
traAeurs > par ces feuls mots : Dieu eft le maître d* 

■ nos biens & de noi vi^s.. C'elï en vain qu'ils répoa- 
" dent> que tous' Ici -voleiirs de la terre en pouiûcnC 
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Mofê répondit à Dieu > ils ne me croiront pas > 
'is me diront que tu ne m*es point apparu; 6c 
Dieu lui dit» que tiens-tu là à la mùn ? Il ré- 
pondit , c'eft ma verge. Dieu dît : jette ta ver- 
ge en terre ; il jetta (k verge » & elle (ut chan- 
gée fur le champ en couleuvre {16) ■ Mofc s'en- 
fuit de peur. Dieu dit encore à Mofé : mets ta 
main dans ton fèin ; il la mit dans fon lèin , 6c il 
l'en retira toute couverte d'une lèpre blanche 
commC' la neige. Et Dieu dit: fi les Egyptiens 
ne croient pas k ces deux fignes , & s'ils »'é- 
,coutent pas ta voix t prends de l'eau du Nil , 
& elle le convertira en fang. 

Mais t dit Mofé à Dieu » j'ai un empêche- 
ment de langue , tu làis que je [vài bègue ; 6c 
tout ce que tu me dis me rend plus bègue en- 
core. Envoie, je te prie^ un autre que moi. 
Dieu Ce mit alors en colère > & lui dit : eh bien), 
f enverrai Aaron ton &ere , qui n'a point d'empê- 
chement à la langue ; je ferai dans fa bouche & 

dire autant ; Dien n'a pas infpiré les volenre ; maû il 
aiçlpiré les Jui&. 

On connait d'ailleurs aflèz l'hiftoire apocc/phe dii 
procès que les Egyptiens firent aux JuiÉ par derant 
Alexandre lorfqn'il palTa pat Gaza. Les Jui]& redeman* 
dùent le payement des corvées qu'ils aTaîent faites 
.pour bâtir les pyramides 1 ôc qu'on ne leur avait pdinc 
payées. " Leurs adveifaires redemandaient aux Juifs tout 
ce qu'ils araient volé ens'enfayant d'Egypte. Alexan- 
dre jugea que jL'un iiaît po«r l'autre > & les renvpys 
hors de Cour Sc de procès, dépens compeafé. 

( If) Tous tes Magidens , ou ceux qui paCerent 
pour tek j eurent une Verge. Les Magiciens de Pha4 
raoQ avaient la leur. Tous les joueurs de gobelets ont 
leur Verge. C'eft par-tout le figne caradériftiqne. 
des lôrcieri, OiiTeit ^^9,i&BKJ^9ago imite to^ouf 
fcTéritj, ■ ■ - . 
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• dans la deone ;.il,parlera pour toi au peuple , il 
^ra ta bpûchej & tu l'iiutriûras de tout ce qui 
.regarde Dieu. Reprends ta verge. 

Mofé s'en ^alla donc chez fon beau-pere Jé- 
. tliro. Il lui dit : je m'en vais en Egypte. Jéthro 

.lui dit : allez en paix. Dieu parla encore à Mo- 
fé , & lui dit : va t'en donc en Egypte * car 

. tous ceux <]ui voulaient te f«re mourir font 
morts. (17) 

Mofë , ayant donc pris la femme 2c Ces en- 

. f^s , les met fut..fon âne & marche en Egyp- 

j le avec Ê vergç ; Dieu lui dit en chemin : ne 
manque pas de faire devant le Pharaon tous les 

, prodiges que je t'ai ordonné de faire. Car j'cn- 

. durcirai fon coeur, ôc il ne laiffera point aller 

. inon peuple. Or Mofé étant en chemin y Dieu 

le rencontra dans un cabaret j & voulut le tuer : 

mais 

(17) Ilyzici quelques petites difficultés. Mol^i 

au lieu d'obéir à Dieu > Se d'aller en Egypte , s'en Ta 

dans ie Madïiùi chez fon beau-pere. £t Dieu qui loi 

: avait commandé de {«Te trembler le Roi d'EgjiTiCe en 
fon nooi 1 va lui dire en Madian que ce Roi eft mort 

,^ ÔL qu'il peut aller en Egypie,en fureté. . C'était donc ï 
MU nouveau Roi que Moyfe devait porter les ordtei 

, de Dieu. Mais le texte ne nous apprend ni le nom du 
Roi dernier mprt. , ni celui de Con fucccfleur, Qaelqo» 
Conunentatf urs. ont dit que ce fucceflcur était Améno- 
- ,phis ; mais ils n'en donnent aucune preuve j & c'en ce 



tjVt 



leur arrive aflez fblivei 



Il eft vrai que Moyiè aurait rifqué là vie en allant en 
'Egyp'e i il était. .coupable du meurtre d'un Egyptien > 
, c'était uncrime.c^ital daniun Ilxaëlite. II aurait pu 
. être exécuté fi I)i«u ne l'avait pas pris fous là protec- 
,tion),dont il (ëm^tait pourtant Te défier malgré les 
: miracles. de la Verge changée, en couleuvre j & de la 
. main iépt^ufr. .Ç'eft encor un beati'iairacle juc Dieu 
feuille tuer MoCé dans on cabaret. 
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mais Séphora lui fauva la vie en coupant !« pré» 
puce.de Ibn fils avec une piçrre «ijîuë. (iS). 

Mole & Aaron alléreiu le prélèntrr au Pba> 
raon àc dirent : voici ce que dit là Seigneur 
Dieu d'Ilraël ; laiHè aller moa peuple afin qu'il 
me làcrifie dans le défert. Le Pharaon répon- 
dit : qui efldonc ce Seigneur pour que j'eotend« 
la voix ? ( 19) Je ne hilierai point partir Ifraël..,,^ 

(18) Nos Critiques ne «iTent de t'étùntiet que 
l'Ambaifaileiir de Dieu > qui ra fairele deltin d'un grand 
empire j marche à pied fans valet , Se mette toute là 
famille fur une bpuriqus. Ils Toot révoltéi que J^em 
di(ë , j'endurcirai le cœur de Pharaon. Cela leur paraît 
d'un génie mat^itànc plutôt que d'un Dieu, Le Lord 
Bolingbroke s'en explique aigrement dans Cet œuvres 
pofthame;. Dieu; qui rencontre Mofe dans un Cabaret . 
& qui veut Le tuer parce qu'il n'a pas circoncit Ton fUr , 
excite toute la mauvaife humeur de BoUn^roke , d'au- 
tant plut que nul Juif ne fut cïrconcii en Egypte > Sc 
qu'il n'eft dit nulle part que More eut le prépuce coupé* 
Ce Lord avait un grand génie ; on lui teprôctie d'avoir 
nfê à t'excèi de la liberté de l'on pays, & d'avoir été plna 
fôu/ent au cabaret qUe l'auteur lacré n'y fait aller Dieu. ■ 

(1^) Ilelt évident ici que l'Egypte ne lecondailTaif 
plus le Dieu des Hébreux. On croit qu'en ce cas Pha^ 
raoQ n'eft point coupable de dire : q,ui eft donc cé 
Dieu f n ne devient criinine^ que lorl'qUe le« miracles, 
de Mofé Se d' Aaron , fupéneuts aux miracles de CeS 
Mages , ne purent le toucher. Cepeiidant , quand oit 
fongc que ces Mages d'Egypte changent leurs Vei^e* 
eit rerpenis , & toutes les eaux en fang , tout auffi biea 
que les Ambafladeurs du Vrù Dieu , quand ils font nal- 
ue de» grenouilles ainli qu'eux , on eft tenté de par- 
■ donnera l'embarr.is cù fe trouva le Koi. Ce ne fat que" 

Înand les deux Hébreux firent naître des pOUx , que Ie< 
iages comtnencereni h ne pouvoir plus les imiter. Oit 
pourait donc dirs que le Roi crut , avec quelque apM- 
tcpce , que tout cela n'était qu'un combat entre iei 
Magiciens},^ ^ut les enchanteurs hébie'ux en làvaieiii: 
Tom ï. - I . . 
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Ôf Mofë avait quatre-vingt ans & Aaron qua- 
tre-vingt trois j lorfqu'ils parlèrent au Pharaon..^ 
Mole & Aaron dlerent donc trouver le Pharaon, 
& ils firent comme Dieu avait ordonné. Aaron 
jetta ta verge , Ôc elle fut changée en ferpent. 
Pharaon ayant fait venir les Sages & les Magi- 
tiens, ils firent la mêhie choie par leurs en- 
chantements. 

Et le Seigneur dit à Mofé : jç ne frapperai 
plus Iç Pharaon & l'Egypte que d'une plaie. 
Pis donc à tout le peuple que les hommes Se. 
les femmes demandent à leurs voifins & à leurs 

voifines tous leurs valès d'or 6c d'argem, 

& )e mettrai à mort dans le payç tous les prt- 
miers-nés depuis le fils aine de Plutf'aoQ juiqu'à 
celui de l'elcUve : mais parmi les en£ins d'If- 
raët on n*emendra pas même un chien sboyeri 
«fin qu'on vote par quel miracle' l^Û fepare 
Ifraël de l'Egypte. (30). 

plo» quç cewt de l'Egypte. Dïcu potrvait > oons tJïv 
f>n , ou donner l'Egyyie à Ton peuple , ou 1» eonHutre 
d^ns le défère uns tant de peioe , & faps rant dç roim- 
fiec. 0" elt furprU ^ue te Dieu dç ù nature eaùere 
^'abaiiTe à dîfpuier de prodiges avec des fgrciers. fie 
Ùgef Théologiens ont rtponJu , ijue c'cft pTéci{enT<;f|i 
parce <iuç Dieu eft le ma!tre de la nature qu'il ac^crd»^ 
gux Magiciens Egyptiens le pouvoir de dirpolcr ^ ia 
çatitrB & qu'il bornait ce pouvoir à iroij ou qti4t[c 
mîracUi. Cette réponfe ne fatisfait pfi$lçs incrédules, 
parce que riçn de tout ce qui eft dans ce livre iaS'é 
QC les contente. Ils y-ouvent fur -tout quç Pharaon a'é- 
tait pQtnt coupa1)Ie j. pulfque Dieu prenait foin Xw- 
^i&ne d'endurcir fon cœur. Enfin, ils nient toute cette 
îii,Iloirç d'un bout i l'autre. Contra nigaeiem fr'màpia 
ifoit tfi' àifftiitmdfim. Nouî prions AMvH <l^ ne pQiQt 
endurcir tçur cœur. , . ' . 

' (ioj Let Ctitiquet ftnt encore plut hardis fur cette 
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IKeH dît at^ À Mofô fie à Aaron : parle 81 
tout le peuple d'Ilràë] t que chacun prépare le 
dix du moi» un Agneau par famîHeou un che- 
vreau. On les gardera julqu'au quatorze , Se 
on les mangera le foir avec t}^ F^^'^ ^^^ ItfvÂli 
& des laitues fauvages^ .. . Je fiafierai parl!£- 
gypte > & je frapperai dé itiort tous les prettii«r9^ 
nés des hommes éc difs bêtes j &c ]a f«rai jufiicfe 
fde tous les Uiâux de' l'Ejgypt* ; c« je fuis k 
Seigneur. 

Vous mangèrent pendant lèpt jdufs du pain 
azyme. Qt^iconquë mangera du 'pmi levé peit- 
danc ces lèpt jours périra de lAort. V6us tifeiâ- 
peres une poignée d'hyfope dans le iàng de l'i- 
gn«au f &c vous mettrez de ee Ikng fui les po- 
teaux ée le linteau de votre porte ; car le Sei< 
goeur pallêra &i frappant les £gyptiefis. Et lot[- 
qu'il verra ce fang fur les deux poteaoïf de vos 

vsadt île l'hîllMrd lâeréeF ijat Sa toute» I«s aait)!«v 
11$ ne peuvent CoaSiit d'abord , qsa Dicd MCdiAttiâltde 
fi fmnent & £ expfsSëRteni de commencer ^r volet 
<tm 1er vaTn d'«T & d'MgenC <fai fajs ; fk eiiitâttf , 
que Diân , Ctlo» b lettre dv texte , égorge de fa pr«- 
pre maîa tooi ht premieri-nës des temMet de Ht 
ttuiOatut 7 d«]^ le fUt aintf du Râi }(d(,ii^M pteitùeif. 
ad di> pis» vit dei animaux. A ^iioi bon , êkèm-iti^, 
mer auS les hhtx ? & ponti^tt»!' ftir-ioat lei eafiM 
* I3 tûsoMlié cpm étaient le*- premiort-név iet fétmdi 
&BÉin«» f ptttf^wi cecU exécrable bouc^rîo estéciHéte 
parUifiaîR daOitfu daGiel & d»fa>Tetre f Le^ Cê*l 
fruit qu'il en retire efi d'aller conduire -dc-^re molUfk 
ftfflpeupte Agi» Hfi iéSen, 

îtùtu BVoadiM çuc la f^Ûtf triûta 'bomaino ^«amit 
i'éfiTU7«r de e«« hîAtnre ,■ fil IhUak gm ttAhi illet- 
tré] ffi^tlewIiiiSpemcOBtitniwnt'^c'C'eftOTe fl|;af>e 
de l'EgUTe. dt:^ réAu-Cttiift j - 2c la pâqne , d««i nobt 
tiiata- vmta ,-tneSi*M pTAïM' >ifte#veiUeut». - •- 
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iportes , il pa(&ra outre , âc ne permettra p^ ît 
l'exterminateur d'entrer dans vps maifons (2|>* 
Et fur le milieu de la nuit le Seigneur égor- 
gea tous les premiers-nés de l'Egypte , depuis 
.le Prince , tils aine ,du Pharaon aliu fur Ton trô- 

-tK j jusqu'au preniier-né de Telclavq , Sz juf- 
qu*au premier-né des animaux. . . . Pharaon s'é- 
tant donc levé la luiit, il y eut une clameur de 

•déflation dans l'Egypte ; car il n'y avait pas 
maifbn oii il n'y eût- quelqu'un d'égorgé. 

, Pharaon envoya vite" chercher Mofé 6c Aaron 
pendant la nuit , &c leur dit : Partez au. plutôt 
vous & les enfaec d'Ilraël. (22) Alors les en- 
&ns d'Ilraël Bient comme Moie leur avait en- 

( xi ) n eft défendu de manger da paîn levé pendant 
la femaîne de Pâquej foui peine de inori. Cette loi 
ftmble abrogéecheznous, L'Eglife itiEme iiecommandt 
.plus qu'on muigc. l'agnean palcai i de in^ine qa'ellc 
n'ordonne plus qu'on mette du lang àfa porte. Ce ùng 
.tftait une marque pour avertir Dieu de ne point cijtier 
.4aiu la maiibn Se de n',y luec perfbtine> 

Il ell diSiciie de calculer le nombre d^ enfaos que 
^Cieu mafiâcra cette nuk. Les Hébreux qui c'anfuireiv 
.du pays deGelTen étaient au nombre de fix cent mille 
.C0mh.attans ; ce qui fuppoTe iîx cent mille tamilies. Lt 
pay* de GeiTen eft , la quarantième partie jd^ l'Egypte 
.depuis Meroé jarqu'à P.élulè. On peut doqc.fnpporer que 
:1e nlTe de i'Epypte contenait vingttquatre millions de 
.Emilie* i- par la règle de troit ; aiofi Dieu, ttia delà 
.main ce nombre épouvantable de pcemicrspnés > & beau? 
.coup plus d'animaux. Cela peut n'£tre.riegar«lé %ue côm- 
Ae une fii!ure. 

(11) Alors donc le Pharaon fe laifle fléchir, & pe(- 
.nietaux Ilraëlttes.d'aUerûcriâàr à leur Dieu dans le dé- 
.(êrt- Remarquoni que les Egyptienc alors n'avaierit pat 
. le jnëme Dieu t^ue les lûaëJîtet >■ puisqu'il eft dit que 
.Pieufit julïice detouslçsPienxdel'Eijrpte. On difpuic 
fur la native de «çsDiflpf*: ét«eni-jls des anjaiaux , ou. 
de mauvais gf niei , ou de'fîmples llatuet ! la plus cont-: 
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feigne. Ils empruntèrent des Egyptiens des va- 
tes d'or -& d'argent ; SC étant partis de RameC- 
fSs ils vinrent au nambre de' ûx cent mille 
hanttnes de pied , une troupe innombrable iè 
joignit encore à- eux , & ils avaient prodigieu- ' 
jèment de brebis & de bêtes à cornes. 

Le tems de la demeute des enfâns d'IIraël 
dans l'Egypte fut de quatre cent trente aiis. 

Or Pharaon ayant atnlî latfl^ allec les liraëti^- 
tés , Dieu ne voulut pas les condiûre dans le- 
Canaan par la terre des Paleftins ou Philiftins , 
qui eft touteTvoiCnei (23) mais il' leur rit faii-e' 
itn long circuit dans le défen qui eA ^ur la m.er 
louge ; & ils fbrtirent ainfi en arnies de l'Ê» 

gypte Or le Seigneur marchait devant eux,. 

Se leur montrait le cbenùn pendant le jour par 
une colonne de nuée » Ôc la nuit par une co-- 
lonne de'feu. (24). 

féone opinion çft'qneKs. Egyptiens confàcraïent déjà 
dei bêtes Haiis leun Temples 3 & même àct légatnes. 
Sânchonîiuon , qui vivait longtems avant Moylè (com- 
ms CumberUndle prouve ) ledit exprefTément , âctent 
en fait un grand reproche. 

f sj ) Il paraît fott extraordinairB que Dïen , ayant 
promis âfbuvent lu terre de Canaan aux IfTaëlites j ne 
les y mené pas tont droit , -mais les conduife par niî 
chemin oppoié danî un délèrt où il n'y a ni eau ni vivres; 
Galmetdit, que c'eft de peur que les Cananéens oeles 
bsttïfTent . Cette raifon de Calmet eft fort manvaifê ; CM 
il était aulfi facile 1 Dieu d'égOrger tous lea premiers-nÇs 
Cananéens que les premiers-nés Egyptiens. Ilranibîea 
mieux dire que les defliiins de Dieu font inipénétAbles. 

C14) Les incrédules ont dit qse cette colonne dtf 
nuée était inutile pendant le four , & ne pouvait fena 
qu'à empêcher leiJidfs de voir leur chemin. C'eft uns 
obfeiflion trés&ivole. Dieu même ^taît leur goïde t Sc 
ili ne fkraieRt pas oîi ils allaie&t. ' 

I j 
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Qr Dieu parla à Mofë , infant : ditel aux en- 
fans <l'I&aël qu'ils aillent camper ■ vit-à-vis de 
Baal-iephan ^ Hu le rivage de )a tnef ; çai; Pha^. 
raon va àue , ils font enfermés dans le dé&rt t 
& i'endurçirM fon çcpar. (25). 

Pharaon' fit doqc atteler ^n ch^, & prit 
ave^ Iqi tput Ton peMple avpc C\x (;eiv chars de 
guerre choifis (i^^,) ûc tous Jes Qiefs ^e l'ar-r 
ipée ; jcar :1e- ^^gneur avait dndorçi le cœur du 
Pharaon rcfl d'Egypte...- Se le^eigneur cUt à 
Mofé : PqurquQÎ (rjes-tu 4 moi. 1 di^ ai^x ea- 
fans d'I&aël : qu'ils marchent; (?7.} ^ Mofé 

(sf ) Tous te5 (3^o|rapties ODt placé Baal-fëpbon ; , 
eu, Bel-r^phon , a/i-deSas de Memphif Gu le l>or4 
cfccidental de ta mer rougç , plus de cinqirame liene* 
ail-()eirns de Geflën } d'où les JuUs étaient jiartis. Kea 
les-tameiuit donc tomjau isilif a dcl'£gypta, au tien 
de les conduire à Ce Canaan tant pronit > maif c'était 
pour faire un plus grand miracle ; car il dît expreffé^ 
Rient : . Je. veux iqaDile'ftet ma gloire en perdant Phanaoi), 
Si toute foD année i C4f Je foisla Seigneur. 

,(15) S'il ./ BTait environ ving^-^quairc million» de 
familles en Egypte ) ^Minéç de ftûtaon dut ctte de 
vin|t-quàtre millions de corabaitaoi > en comptant tin 
fol^t pat ^niiUe i mais Dieu ^vaic déjà tué le premier- 
né de çtv W= lâtnille :- il &u.t donc luppafeT que toiw 
Ijé} puînés étaiçfiF enâga déporter leiarmeïpour formel 
tQift le peuple, en coipi d'année. 

A l'égard de« chevaux , il eâ dit que toutes lesbêcei 
âe Jbmme ayaîeni péri par la Hxieviepl^ie , & que toiu 
lët prcnùert-n^s étaient monf pjV la dernieie ; mais 
^ pouvait reftei quelques chevaw encore. 

.JLe*.incrédHle^ f $c mime pJ^fiican ComiQentateiviji 
ont voulu expU(^)ei c« nùraclii. 
- f»7) L'^ifioEi«n FWcn Jolêjrfie le réJait à rienj 
en dliant qu il en activa pr«fqu'aatai)t au ^rand Alexan- 
dre quand ^ cotojra 1^ r^t^ if Pampbiue Si dans la 
crainte que les Romains np ^ lUÇeat ie mitade da paâàg^ 
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&yait ^tcn]u là nuda fiir la.iner i,.l€ Seigneur 
enleva li me^ pai lui vent brî^làiÀ tWJÇ ^ ni^ù^ j 
&c la mer fut a, fec ,. & reâû.£utdj\MÎeé, âs.le^ 
l&aëlites entrèrent au milieu .flç^l^ mer féchée ^ 
c;^. l'eau était camtne un mufii^jleur 4piitc fie '^ 
leur gauche.... £n ce jouf les..ïi£^:es vir^ 
les corps morts des Égyptiens , , ^ . i'.eK«<u^og 
gprande que la main dti SeMjtieùr.i Rivait mit. 
Alors Rlofé & les çafans d'iupist.^i^WïtetifâçjHÏ 
)Cand(jue au Seigtieur. .../.'. ,Mar^^ profil^fr 
teiTe ) fœur d'Aaron , pri^-'iw.'taaibçur ; àij^ 
main -^ routés les .auàes teinmes'c|apprfn£ ^vfç 

iSH. (as;. ■ ■ \: ,J-i\. ^ ^;-..-; 

Ae lamei ronge pour un mentonge ^ iiê s'en moquai- 
fent , tl dit , qu'il lai/Te à chacimla tilîéhS d'en CrBirfc 
ce qu'il voudra. II fituc bien.i^u'un. hilloiien laiiTe à Ibn 
leAeuf Uli\>erté âe le croire & dé rio"pàSIe croire, db 
i'aprouveroud'èni'ire: Ort hpreaiiatc bîeil fans hif. 
-L'auteur facré eft bien loin d'cm[rtoyer lit ifa^nagemCffï 
'èc les lubterfugÉs du^fiiif Flavîen jbf^ht , ' d'aiHeiïb 
•irés refpeflable. îl tous donne te pàluge de fis cerit 
*ille Jnifs à travers les eaux de Ist mer iufpCniiues j &: 
"tant de millions d'Eg/ptieris englofitîs > comine un dés 
'plus figndés pt^odiges que Dieu ait /i^CS en:î»Teur de 
ïbtT peuple. ■' ' . . 

On a dit s ijà'nn autre prodige éft i qu'aucun auteur 
Égyptien n'ait jamais parlé de ce irtrrade é^ouvailtlsbW , 
ni des au ref plaie* d'Egypte j tyi'aucune nation du'rtiêii- 
■'de n'^it jamiîs epcenJa parler ni ,dé ceï'^Wiiefnent , 
ni de tour ce qui l'a précédé ; que pttftnne- ne côOrtut 
jimai^ ni ASron , ni Séphora î in îofeph filï de Jijcôl» , 
ni A-braharti , rti Sstl^ , lii^Adain. ■ Ils aiffrniÈnt qùt ttiut 
cela ne Corfririehça iÊïre un peu cohnu que lo'ngtéins 
3^tèi la tradàflîon attribuée aux féptante , cctrtirt\e rrdus 
i'aïOns déjà femarqiié. Les delTeins dfc Dieu rf'Ont ^u 
ttie ïccavtfpÛs que dans les tems ihSrqués par fa rto- 
vidence. ■'-■ "' 

C ** ) É*ï -Cffliqdts font aes-<Hfttift«6s flé cè <ianii- 
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MoK^tant pàrti-'Ae la mer rouge « les I&aï- 
ïit*f* ^iefeht-'aaiw- iè défert de Sur , & ayant 
marché dans cette fôlitude Us" ne trouvèrent point 
d'eau f âc 'Us arrivèrent à Mara où l'eau était 
extrêmemçnf arnere- MoK cria- au Seigneur , 
^lui moirti^'utrbois) lequel ayant été jette 
dkhî l'eau'elte devint douce. 



Tce défert .tot\tie' Mole '&' Aaron j ils dirent; 
plût à Piêti que nous fuiïions morts dans t'£- 
gypte par la main du Seigneur ; nout étions 
affis fui dçs marmites de viandes , & nous man- 
gions du pain tant que nous voulions. {2^), 

^ue: tl) di^nt qu'il n'eft gucrei probable qu'environ 
tïois miliioHs de petronnes i ea compiant Us riciLlords , 
les fEUunet' Sç Ui édaiit! , à peine échappés d'un fi 
grand péril , àlehi pu auf^-tôt cbanter ua Caotique , Sc 
que Mofë L'ait' compofé dans l'ipllant-niènie. Ils de- 
fnandtint'enqaelle langue était ce Caotique. Ils difènt 
qu'il ne pouvait Stre qu'en Egyptien. C'cft une objec- 
tion liicn S^ivole. Il y avait une remarque plus fingu- 
liere à faire : c'eft' que l'ancien livre apocryphe delà 

. Vie de Mofé dii que le -Pharaon échappa , & alla régner 
i Ninive. On a raifoq' de traiter cette imaginatioa 4c 
ridicule.'' . [ , . 

Si voiu en cr'oye^ Ï3on Calmct ,. Mantiéton dit que le 

, Pl);traQn échappa de ce péril ; mais Manétlion , dont on 
fie connaît quelque pfu de palfages qite par U répoofe 
de Flavien Jofcphej ne dit point du tout que l'armée 
^u pharaon fut fubmergée dûis la mer entr ouverte ; il 
,dit qu'un Roi .d'Egypte nommé Aménophia ( qui n'a 
)a(naii exiflé ] alla au-devaçt d'ime armée de biigandt 
Arabes établis eo Palettine , qu'il n'oik en Veoir aux 
mains , & qu'il le retira en Edtiopie. - 
(»$) Uist incf^aie* ne ceiTeai de dooi reprocher 
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Alors Dieu dit à Mofé : je vais leur Biire 

pleuvoir des pains du Ciel Et Mafii die 

à Aaron: dites à l'aflèmblée des enfans dlfrasl 
qu^ils lé prélèntent devant le Seigneur. Et ils ri- 
rent la gloire du Seigneuc qui parut dans une 
nuée. Et Dieu dit à Mofë : dis-leur que ce {ait 
ils mangeront de la chair , & demain matin ib 
lèront ral&fiés , & vous faurez tous que je fuis 
le Seigneur votre Dieu. Et le foie doac tout le 

infolemment que nous lenr contons des £ible« abfurdet. 
Tll ne peavent pjt comprend» que Dieu n'^C pat donné 
à (bn peuple cet excellent ptys de l'Egypte, où il n'y 
âvali plus que des femmes & des en^s. » Pourquoi > 
w difênt-ils , Mofë , à l'â^e de plus de quatre-vingt 
« ans , peut-il conduire <uns le plus affreux des dé- 
s Terts trois milltoai d'hommes > au lieu delesnienci du 
M moins dans Je pays de Canaan en palFdni par l'Idu- 
» mée i Les dffeits de Sur , de Mara , d'Ëlim , de 

> Sin j de ^aphidim , d'Oreb , de Sinaï , de Pharan 
» de Cadésbainé , d'Oboth , de Cadenoih , dans lefl 
» quels ils errèrent quarante années , ne pouraient pai 
« nourrir (renie Toj'ageurs pendant quatre jours , s'ils 
a ne portaient de l'eau & des provifiont. Il jr a qael- 
» qncs fontaines > à la vérité, au mont Oreb } maif 
» tout le relie ell fec & impraticable ; plufîeurs Arabes 

> y tombent quelquefois morts de foïf & de £tim. Le 
)t premier devoir d'un LégîJljteur , tel qu'on nous 
* reprffente Mofé j eit de pourvoir à la lùbfiftancc de 
N fon peuple * • 

Nous avouons à ces incrédules j que félon les règles 
de la prudence humaine un Général d'armée aurait tort 
de conduire û troupe par dei défeiis. Mais îl ne s'agit 
point ici dg raîfon > de prudence , de vrailêmblante , 
de poSbiliié ph/fique. Tout eft aa-delTus dans ce 
livre i tout ell divin , tout eft miracle i 8c puifque les 
Juifs étaient le peuple de Dieu i il ne devait rien lenr 
arriver de ce qui elt commun aux autres hommes. Ce 
qui paraîtrait abfurdc dans une biliaire ordinaire , eft 
admirable dans c«Ue.cl. 
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camp fut couvert de cables ; & le ftiatm tous 
les environs furent chargés d'une rofée qui leC- 
fembtait à la bruine qui tombe fiir la terre. Et 
I» en&ns d'Lrael ayant vu cela > fe dtlàient l'un 
à 1 autre Munhu; fie Mofè leUr dit : c'éil le. 
pain que Dieu vous a donné i manger. ( 30 ) 

(.To) Diodote de Sicile I>iv> i< C^ap. «£. raconte 

•jii'iin ttoi d'Egypte nommé A-ÛiCan, fit autrefois couper 
le nez k une troupe de voleurs , qui avaient infcfîé de' 
leurs brigandages toute l'Egypte dans le leip^ des gRer- 
rcs civiles : qu'il les relégua vers Rinocolure à l'eniréa 
de tous ces déferw. Hinocolure en grec (tgiiifie, nez 
itufé I {Se apparemment ce. mot fut depuis la traduÀi^a 
du mot Egyptien }, Ciodore dit qu'ils habitèrent lé dé-^ 
fert de Sin , & qu'ils firent des filets pour prendre de* 
cailles dans le tems qu'elles pafTent vers ces climau. 

Let incrédules , abufant également du texte de Sio- 
dore êc de celui de t'Ecriture f^AÎnie ) croient appcr- 
cevoir dans ce récit la véritable hifloire des Juifs, Ils 
difcnt que les Juifs font des voleurs de leur propre aveu ; 
ou'il eft très naturel qu'un Roi d'Egypte , îbit A.âïïàn , 
(bit un autre , les ayant relégués dans un défert apr^s 
leur avoir fait couper le nez , leur race ait conçu une 
^aine implacable contre ks Egyptiens , Se qu'elle ait 
tonrinué le métier de brigand qn'clle léuatt de Tes 
percs. 

Pour la manne il; n'y trouvent rien d'extraordï- 
Caire ] & ce n'eft qu'elle eA un purgatif; ils difent 
^uè ce purgatif peut être moins fort <jup la manne de 
la Calabre , $C qu'on peut s'y accoutumer à la lotigue ; 
^a'OQ iroure encore de la manne dans ces déferts- ; 
mais que c 'eft une nourriture qui ne peut fuftenter per- 
iiynae ; Se enfin ils nient le miracle de la mwne comme 
tous les autres. Ils prétendent qu'il était aufli aifé à Dieu 
de les bien nourrir , que de les mal sourrii ; que £ 
les hommes , les. femmes Se lei enfans , marcheient trois 
.jours entiers dans les (àbles brdlants du défert de Sûi 
ians boire , les femmes & les enfdns durent expirer 
par la foif ; qite non-lêulemrnt Dieu fe ferait contredit 
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C^endant Atnalec vînt attaquer Ifraël au Camp 
de Raphidim. Et Mofé dit à Jofué : chjiiîffcz 
des combattans & fortez da camp pour com- 
battre Amalec ; demain je me tiendrai fur le 
haut de la montagne avec la Verge de Dieu 
dans ma main. Jofué fit comnw Mofé l'avait' 
dit , & il cofnbattit contre Amalèc. ■ Or Mofë ,' 
Aaron > & Ur > s'en allèrent au haut de la col- 
line i Se quand Mofë levait fes maini en haut * 
l&aël était vainqueur j ;naîs quand il laifTait 
topaber un peu fès mains , Amalec l'emportait.... 
Or Aaron & Ur lui foutinrent les mains des 
deux côtés ; Jofué donc mit en fuite Amalec , 
Se tua toute fon armée. Et Dieu dit à Mafé : 
écrivez cela dans un livre , ' Se dîtes la chofè 
aux oreilles de Jofué j car j^aboUrai U mémoire 
d'Amalec ibus le Ciel. (31) 

lid>m£nie en Ici conduifant sûnfî lorf^a'il fe déclarait 
leur protcAenr 8c leur père , mai* qu'il éraît leurcroel 
honùcide ; qu'il efï impollible d'admeitrc dani Dieu 
tint de dérattîM 8i ont de craaatf. Quelques raifbns 
qa'on leur dift Ils perfîftent dans leurs btarphêmet , & 
nous ne pouvons que les plaindre. . 

(jijAraaIec était petic-fils cfEraii , & il occapa 
ime partie de flduméc. Sa defceftdans derinreot la 
principale horde de l'Arabie déferre } & l'on prétend 
que ce fiK la horde dont defcendaît Hérode , qu'An- 
toine fil Roi de Judée. Ces Amalécîtes turent très- 
ItAtgtems fans ivotr de villes ; mais leur vie errante en- 
dnrcifflàit leurs corps , & les rendait redoutables. Les 
Critiques dtfent , que ce n'était pas la peine de faire 
monrir dans des déTCrts le peupla SxùS , depeurqu'îTi ne 
iôfTent attaqués par les Cananéens , puiiq^i'ils furent 
attaqués- par des Arabes , Se que cette bataille contre 
Amatec fut trèf inutile , poirqu'aucun des Ifraélites qui 
combatttrcmtR'entradaniUtcrtepromilê ) escepi^deus 
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Au troifieme mois depuis la Ibrtie d^Egypte y 
les enfans d'Ifraël vinrent dans le détèrt de Si- 
nai'i Se Mofé monta vers Dieu, 8c Dieu l'ap- 
pelh du haut de la montagne , & Dieu lui <Ut : 
va t'en dire aux enfans d'Ilrael > fî vous écou- 
tez ma voix 8c fi vous obfervez mon pzéXe , 
v^us Caez nwn peuple particulier par delïus les 

autres peuples Je viendrai donc à toi dans 

une r\Qée épai^ , afin que ce peuple m'entende 
parlant à toi ^ & qu'il te cioie a jamût. Va 



prrlbniMt : ils traavent d';ùlleurs que Mofé . Aaron Sc • 
Vt 1 fe coadoifirent en. lâches ; en fe cachant fur une 
monutgne pendant que leur peuple expofait.fà vie. lit 
ne fongent pas que tÂoié était un homme âgé de qaatre- 
vÎBgt ans , £l qu' Aaron en avait quatre-vingt trois ; que 
d'ailleurs Mofé tenait fa Yer^e à la main , Se qu'en le- 
vant le; mains au Seigneur il çcndiiit plus de férvices 
çue tous les combattans enfcmbie. 

Le Chevalier FoUrd > t)ui a fuit grayer tontes les ba- 
tailles dont le Didioanaire de Don Calmet eft orné > a 
deâiné la bataille d'Amalec > âc a placé Mofé > Aarou , 
& Ur j fur le fômmet du mont Oreb. On voit dans la 
Campagne des troupes difpofées à peu pris comme elles 
le font aujourd'hui , des étendans femblables aux nô- 
tres , Se des chariots dont les roues font armics de Suiix j 
(X qui n'elt gueres praticable dans ce dércrt. 

Le Texte nous apprend que Dieu ordonna à Mofé d'é- 
crire cette bataille dans un livre ; il n'en faut point - 
chercher d'autres que l'Exode même. C'eA toujours 
beaucoup qu'il nom foît refté deux livres auS anciens 
que la Genefe & l'Exode. En quelque tems qu'ils 
aient <té écrits , ce font des monumcns très prêcleuic > - 
les Critiques ne peuvent empêcher qu'on y retrouve une 
peinture des mœurs antiques & barbares. „ Il elt à croire , 
que fi nous avions quelques monumens des anciens To£- ' 
c^ns , des Latins , des ôauloi; , des G£iinains , oont la 
lirions avec la cuïioltté U plus ftvide. 
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Aonc teiS ce peuple , & qu^aujourd'huï & de- 
main il lave iès vêtemeni. Et lortqu'ils feront 
prêts pour le troiGeme jour , Dieu defccndra en 
prélènce de tout le peuple fur le mont de Sinai. 
Et tu diras au peuple : gardez-vous de monter 
Jiir la montagne » & de toucher même au pied 
de la montagne ; quiconque touchera la mon- 
tagne mourra de mort Le troiiîeme jour 

étant arrivé , voilà qu'on entendit des tonnerres t 
que les éclairs brillèrent, que la trompette Ht 
un bruit épouvantable ; & le peuple fut épou- 
vanté , âc Mofé pArlait à Dieu , Se Dieu lut 
répondait > & Mofé étant defcendu vers le peu- 
ple lui racoiîta tout , Se Dieu parla de cette 
manière. (32). 

(31) Nos Cnti<iacs remarqaent d'abord que la batail* 
le d'Amalec ne fut d'aucune utilité anx Juiis , & qu'il 
femble que cette bataille , dont ils doutent , ne Toit np- 
pottée dans l'Exode que pour infpirer de lahaine con- 
tre le) Amalécitei , quiiiiient leuteDuecnis.du tems des 
Rois. Ils fondent leuts fentimeni lur ce que Dieu mê- 
me > en parlant à Mole , ne lui dit pas un mot dç ce 
prétendu combat > & qu'il ne lui [Ririe que de ce qu'il a 
fait aux Egyptiens. On lui fait .propo fer , diiènt-ils , iet 
conditions de Ibn-paâe avec les Hébreux > de la même 
manicre que les hommes font entr'eox des alliances. On 
fait dclcendre JJku au Ton des trotiipetcet , comme fi. 
Dieu avait dts tœinpottei. On fait parler Dieu comme 
[OS ferait païki im crieur d'arrêts. Et il faut fuppofer 
.^ne Dieu parlait Egyptien i puifque bs Hébreux ne par- 
laient pai d'aacrs langue , 6i qu'il elt dit dans le pfeaume 
i^oat le- vingt , qae les^Juiâ furent étonnés de ne point 
«niendrela langue qu'on parlait au-delà de la mer rougs. 
Toland afliiie , qu'il eft vifibie que tous ces livres ne t'a. 
lent écrits que iongtems après par quelque prêtre oi&t , 
comme il y en a lant en , dit-il , parmi nous: an douzie- 
jne.j -fTsizi^mft 7-âC quatorzième fitclc > ôt<p.'iknaîim 
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Tu ne feras aucun ouvrage de iculpture , ta 
aucune image de tout ce qui e& dans le Cid 
en haut > ni dans la terre en bas t ni dans les 
Cieux fous la terre 

Je fuis ton. Dieu kyrt , je fuis le Dieu ja- 
loux } puntflànt tes iniqiûtés des Pères juiqu'À 

p3i ajomer plut de foi au Peniatenque qu'aux livres dei 
Sib/iles 1 qui turent regardés comme Ctciéi pendant dei 
fieciei. 

Tous ces blaTphcme» font horreur à toute ame per- 
Tuadée & timorée. 11 n'eft pas pins furpienant qa« Diea 
ait parlé liir le mont Slnaï au &>a des trompettes , qu'il 
ne l'eft d'ouvrir la mer rouge pour faire eniuic lôn peu- 
ple , & pour fubmerger toute l'armée égyptienne; Si 
On nie un prodige , ou eft forcé de tes mer tout. Or il 
n'eft pal poffible } lelon les Commentateon les plus ac-' 
crédités > que toits ces livres ne Ibient qu'un tiCu de 
menfon^ei grolEefs. Il eft vrai ^w lef premières hil^ 
toires tbéologiqnes des Bractnanes , des prStres de Zo- 
roaftre > de ceux d'Iâs > de ceux de Vefta > ne faut qiM 
desrecaeils defablcs abfaïdies ; mais ilneùntpAs'yiget 
des livres Hébrenc comme des untrei. Onabeduutr* 
que fi W Peniaieuque itti éciit dau» fe défeit i-. « 
pouvait l'i(reqB'en£gypt>cn ] & que les Hébteax D'é- 
tant point encore entrés dans le pays des Cananéeu , 
ils ne parent far/oir la langue de-cet peuples > qui £it, 
depnif la langue hébraïque. En qndqne langue qne 
Mofé ou Hoyle aàt écrit dvu le défert» il eli aifé 
de litppofer que le Pentaleuquie &tt uaduit après dont 
la langue de la Pateftine > qui était un. idiome daSy- 
liaqne t puilqu'il fut tcaduit enfiiiu en choldéeiï > M 
, en latin, & long^ems après en ancien gotkiqnv. 
_ DbiefHoBft des incrédules Coot rccenies ; & ce UvK 
autnt iï?o sni d'amiquiié , quand oiiste il s'aurait été 
compilé que du tems d'Ef^s , cooune le» Criiiqnei 
le piéiendenc.. Il lêtaii piefque auffi ancien que la ré- 
publique romaine établie apBèi'les Tai^iins. Les io'- 
«rédates répondent , qu'un livre , ponr ficre ancien , 
ji'ea. eft'gu. plut TDai> ^'an conuaire piefîpie to» 



t 
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\a. troifieme & quatrième génération de tous 
ceux qui me haïitent , faîlâiic mitericorde ea 
raille générations à ceux qui m'aîmeat. . <.. 

Tu ne monteras point à mon autel par dea 
degrés , afin ds ne point découvrir ta nudité.... 

Si quelqu'un frappe ton elclave ou {à fervante» 
&c s'ils meurent entre fcs mains., il fera coupable 
d'un crime ; mais fi fbn eiclave furrit un jour ou 
deux il ne fera fûjet à aucune peine , parce que 

l'elclave eft le prix de Ton argent 

Oeil pour œil , dent pour deiu y main pour 

main , pied pour pied 

Si un taureau frappe de les corne» un hoin- ■ 
me, ou une femme, on lapidera le taureauj 

£e on ïie. miingera point la chair 

Vous punirez de mort les magicieos > criui 
qui aura fait le coït avec une bête , celai qui 

fecrifie aux Dieux! 

Tu ne diras point de mal des Dieux, 5c tu 
jie maudiras peine les Princes de ton peuple.... 

Tu ne differeras point 4 payer lea dixmes 

(3?)- 

lei anciens livres ét»t écrits par det précrci , 8c étant 
«xif^raemtni rares , chaque auuur Ib lirnit à ton inu- 
tînacifin > Si qvit la faîne criltque éfatt entièrement if- 
connoe. Cattc mankre de ponCèr rcnveTrerait tout les 
iaadtmcns de l'ancteace hillctire dani tous les pays dit 
inonde ', on ne fauiait plua Ah quoi compter. li £àm- 
dtait dontei: àt rbiiloire de Ç7F1M , do CréTtM , de Fi- 
fitïrate , 6e Romuius , de tout ce ^ui l'ett paCd daas la 
Grèce ayant l«* Olympiades ; & ce (cepùci&ne univer- 
tel ne fetùt qu'wi (Wo* ÎDd^brciiîliitble de totac 
l'antiquité. 

(}î) Ncnt n'avons fpécifié ici de toatet Jcs pre-- 
mièT-ci kùx i<ùve«. , <^ celles contre Icl'^ueUe* nos 
ïdrerlâires s'élèvent, avec le plui de témérité. SitÊo ks 
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J'enverrai la terreur de mon nom au devant <1* 

vous; j'exterminerai tous les peuples chtz let 

quels voLLS-irez. J'enverrai d'abord des trélons Se 

des guêpes , qui mettront en fuite le Hévéen , le 

Cananéen f 

en croit <i ladérenfe de&ire aucune image n'a jamaii 
été obferrée. Muf^ lui-nâine fit l'culpter des Chéiubi , 
dei Bœu^ ou des Veaux > qu'il pl<i;a fur l'arcbe am- 
bulaioÎTc. Il fil faire un ferpent d airain. Salomon mit 
det Veaux de bronze dans le Temple qu'il fil bât^r. 
Les incrédules ne peuvent ron0Hc que Diea s'an- 
nonce comme puiHàni & jaloux. Ils difeni que nea ne 
rabdilTe r£tre tout puiflant , comme de lui ^ire dire 
toujonn <ju'il efl puilTaot i Sc que c'eft bien pu de lui 
&tre dire qu'il eA jaloux ; que ce livre ne parle jamaii 
de Dieu que ccir.me d'une divinité locale qui veut l'em- 
porter fur les autres divinités ; Sc qu'on nous le repré- 
sente comme les Dieux des Grecs > jaloux les «ns def 

La punition dont on menace la troilleine & la qnx. 
tricme génératirn innocente d'un ayeul coupable > leur 
fêmble une injullice atroce , Si Us prétendent que cette 
Vengeance exercée fur les enfan) eft une des preuves 
que les Juifs n'ont jamais connu l'immortalité de l'ame 
& les peines apr^s la mort , que vers le tems des Plu- 
lifiens. C'eft l'opinion du JJoâeur Warburton > & de 
plnfienrs Théologiens qui ont aboTé de leur fcience. Ar- 
naud dit polîiivcment la m£me chofe i quoiqu'il n'en tire 
pas les mêmes conféqnences que l'abfurde Warburioo. 

La peine de mort contre les Magiciens prouve que 
les Juits croyaient à la Magie : & comment a'y auraient- 
ils pas cru > s'ils avaient vu les miracles ilei Magiciens 
de Pharaon , & fi Jofeph avait &it des opéruiont 
magiques avec fa tufCe ï 

On tire de la punition da coït avec les bèiei une 
preuve ■ que Us Juils étaient fort enclins à cette 
abominai on. 

On croit trouver de la contradiâion entre l'ordre de 
mettre à mort ceux qui auront facrifié aux Dieux , tC 
la défenfe^de parler mal des Dieux. 

On 
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Canartéeti , l'Héthéen. ( Î4 ) Les limites de vo- 
ile terre feront depuis la mer rouge jul'qu'à la 
hier de la Paleftîne > & îuTqu^aU fleuve de l'Eu- 
i)&rate ; je livrerai entre vos mains tous les 
habitans de la terre j & je les chalH-tai de de- 
vant votre face Quand tu feras le dJnoiïiA 

brement des enfans d'ilraél , ilsdonii:;ront lOUÉ 
le prix de leur ame au Seigneur; 6c il ri'y au- 
ira point de plaie parmi eux quand ils auront é[é 
dénombres; &c tous ceux qui auront tiic d^.■-' 
nombres donneroili la molné d'un tîci^ lëlon U 

On prétend que l'ordre de payer tha^fcmchi Ici décj- 

hes , avant qu'il y eâi d«i Léujies ôc dts décimes, eli 
line preuve que cela fut écrit dans des lems poftérîeuri 
par quelques prêtres incérefll-s à U dixme. 

La vtngealice exercée (ai ta qitairicme gétiétaliod 
renibleraic abolie dant le DeHtéronçme : l^iftra ne muuri 
ronr foini j.our iei en/joi,. ni Ut ■nj'atit four Uan ^rrri. Lit 
première loi ^Pi une iDenace de Diwi 6c b Tecondé eft 
Une loi poruive , qui fuppolë qu'oi^e doit point taire 
fendt-e le SX^ pour Je pcre. Mms cette loi n'empêche pai 
^ue Dieu ne Toit toujouES luppolc punir julqu'à la qua' 
trieme génétationi 

La déténi'e de dire ia liial des ])iéuK p^i s'entendrd 
dej iugc« & des prêiiesj ijui l'ouï l(>ave[it appelles Dieuil 
dans l'ccriiuret 
C Î4 ) Dieu lie ceiTe de proinetire aux Juifi t,ù'il 
tombâtira pour eux, St que tout t'ùira dcv.ini eux- It 
ajoute qu'il enverra de< iVclons Ht deî guepe-i poiir leui' 
jiréparer la viAoirei Ce n'èll point une figure dont 
fe lert l-auteur lac ré , car Jofué , avjni de mourîi-i dit 
Cxpreffement que Dieu a envoyé devant eux des iVêloni 
& des guêpes. Le livre de la fagefle ie dit aUlft, long- 
leiTis après, (j'hiftoire ancienne parle ed efiei de plu- 
fieors peuples d'Aûe , qui turent obligés de quitter leur 
pays où Ces animaux s'étaient exceffivemfciit multipliés^ 
On dit même que les peuples de la Chalcide avaient 
(té ctiaife par de* mouches. On en dit autant des pe«- 
Tom. L K 
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valeur du Hcle du Temple. (3;) Le Cicle vauc 
TÎngt oboles i Se ta moitié du ticle (èia ofïèit 
au Seigneur. 

Prenez des aromates > pour le poids de cinq 
cent ficles de Myrrhe , deux cent cinquante 
Ticles de Cinamum , pour deux cent cinquante 

pl« de ia Myût. Il y 3 eu deux Provinces de Chal- 
cîdi: en Syrie. On ne fHc dai» laquelle le fléau des mou- 
ches put chafîer les habitans. Il y a eu aulfi plulîeuri My. 
fit-! dans t'Afîe mineure Se dans le Péloponele. Il n'eft 
pas croyable que les peuples d'aucune de ces prorincei 
& foicnc laiffés chaRer pal des mouches. Mais ce qui eA 
fable dans la mythologie , peut devenir une vérité hiflo- 
lique dans les livres faines , parce que l>îeu teikit pour 
fon peuple ce qu'il ne tefait pat pour des peuples pro- 
bes, qui lui étaient étrangers. 

Dieu promet ici aux Juits qu'il les rendra maîtres de 
lout le pays depuis la mer Méditerranée jufqu'à l'Eu- 
phrate i or il y a vingt degrés en longitude , dans U 
latitude du trentième degré , depuis la Méditerranée par 
la terre de Canaan^ifqu'à î'Euphrate. £t quand on an 
compterait que vin^ieucs par degré , cela dev:wt com- 
pofer un Empire de quatre cent lieues de long. Il eft 
démontré , difent les Critiques , que' les Juifs ont été 
bien loin de pofféder un fl vafte pays. Cela eft vrai ; 
mais.aulE Dieu tantôt promet, &. tantôt menace j Sc 
■ il Te retâche de Ces menaces , Si. il retranche de (es 
promeflès > T^'lon fa miféricorde ou fa jullice. AinG il ae 
bat pas prendre toujours à la lettre tout ce qui eft an- 
noncé dans l'écriture, mais conlldérer que les prédic- 
tions lônt conditionnelle. Les Celtiques ne lèront pas 
contents de cette explication , qui eft pourtant la feule 
qu'on puilTe donner. 

(jf) On demande comment le £cle dans le défert 
peut Sire évalué par le ficle du Temple , lyii ne fiiC 
bâti que cinq cent ans après, félon la Tuppuiaiioii hé- 
braïque? On Croit qu'il y a ici un prodigieux anachro. 
nifme ,. & que c'eft une nouvelle preuve qut (oas ceii 
livrw ne Ëircat écrits qu'après que le Teinple fut bâiî. 
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£cles de Génnesi cinq cents ■££)« de Caflè ; 

.vous enferei! une huile iy6n'J'art dlïparfurdeur | 
quiconque y touchera fera iàntflifié , 6t quicon^ 
que en £cra de pareille , . âc en donnera à un 
étranger f iëra exterminé. (36)- ■ :■. ■ ' 

On répond) qiK par le moc du -temple il faut emeti- 
dre le lubernaiie de l'arche d<ï i'a^Uance : & li ie; CH< 
tiqaec répliquent <fit l'arche <l'ailiai)Ç£ ii'av^t pas eb 
core été çonftmite , il eft ^ft ijç 4ire qu'en parle, icj 
par anticipation ,. & aJon on nç ''trouvera aucune- çon- 
uadiâion dans è'icxte. ■ .;" : . i 

(36) On f.iîi dei difficultés' Tm- cette prCKtigiéùA 
quantÎLé dé parfuma, & .fur ieur rianife. L« Cinamuin 
n'eii pas conuu.Ou prétend-^u*: c;e(t dç l^t^anj^ilej 
mais plufieurs auteur» diiënt que M Cinnc-ie çft. U 
Canne : d'antrei dileijt que c'ell la" C»Sk, iCaf^, qiji 
€&. la CanneRe vérhable. La plupart'xle Ce» dr&eues 
viennent des Indet. On eft en pieioe 'dt'ikvo& tbitunent 
les Juifs dansj^ur défert purent avoir taAt de marthans 
difes p[écieu&j,r LaTcpontè éft>qa'ib Ici avaient em:' 
portées d'Egypte. La pane de mort pour 'quicor.^us 
ferait une compo&ipn de ces. parfums 1 fealement p6ur 
avoir le plaifit inuocent. de lei ftniir, lêmbte une.iot 
îpjufte &,bar|3^e, mai) c'eA, idiu donw,<parae qua 
ceï drogues et apt delliiiés uniquement' pour le taber^ 
jiacle qu'on '4eyait taire j ne devaient 'poént ètttpto4. 
fanées. _ ■■■■,■' -.:■ j'i 

y, Les ijeu)t.t;0)les de Ipicrrc, écrite* : ou :.grav^s:)>ar 
M le doigt de Dieu même, ont doiiné liiiu » d'éiran^et 
j, bUfphëmes, Pieu» a-t-on.dit, flft,toaiouri r^pt^ftsiÂ 
» dans ce livre, coHuoe un hfirame .qui -parle mix -SonA- 
jt nieS>,qui*a,qui;Tient;.^iii-feraii^ï qui eft jaktuk^ 
n qui donne deb tolxi & enfin.-^ui.les-âoiàt i riin tii 
» parait pl^ tfO&pr.Hi f^lui fehulegx^ Cet deux Xidtïai 
n 4e.pieFKS>Ccijit tuw imiiatton.^ deux njadiiMi'- fit* 
., lefiiaebi'aitcicn Sàcchuï avditlécnrfes. iDix^XOmiii* 
9>le pàfraffo da,ia nwr roi^e e4 nàe imitaiiànoVili Jli 
«de la ftbte 4e;;BaKChos. ^i^.paffiiil^^oi'' loijgiili 
B pied fsç pour alier aux Indes avec^ toute lib» an>M 
K 3 
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. Dieu «lit w& .<i:J^ofé : pr^ôdU-toH» cti atoi 
.mates, ajoutes y du &»41ç ». de l'onyx « du gaU 
"barium , dé . TenoeiM. . . • . . Tout hotnme «jui «a 
ifera de £èiqb)abl^tj. j)pm «i|-&ibk Vadeat , ie-» 

ra exterminé 

Ee le Seigneur ayant achevé tous ces discours 
fur le mont âinu») duniM à Mofë deax tabtéd 
de pierre contenant lôb témoignage ^ écrit avec 
ledoigi de Dieu. 

■■ Or le peuple i.Voya'iit gueMofe tardait i det 
cendre de la montagne , s'aflênibU autour d'Aa- 
ton , & dit : bevet^oi:, dm nous des dieux qui 
marciieni donmt no«s:; car «ous ignorons ce 
qui tH altiivé acet homme qui nops a fait fbrtif 
de l'Egypte. Et Aarqn^leur dit :, prenez vos 
bouçlei d^cirejl^ËS, flcccil^s de vos tiis Se de vos 
»:ht% fablet ArlAjM S^nt ftoàl^enfament - iniérhant 
it àmUas-de Hcfê. -'Bïcchui avait été élevé darfs cei 
jr iéitn Avant que Mofi iec parcoatatr II fit tous 1» 
n sùiaolw <]m las l\ùtt a'sttEitmem^ Si -àewi nyons 
V ■l']i («taie nt de la tbe comme k Moft , on témoigna- 
it \$a ie Ion cotnmrrCe' conûnuel' tVec iiit Dieux : ils 
w.pofwrent tom deux £c nom «ie Mofé,- qat fignifie 
u. 4^f)bap{té ide l'eau. i>et Juilit, qni n'oAijamais rien in- 
3t vci9é , ont {OUI 'Copié uét tvd.» C'ell ce que les 
Critiques objedlenc. 

'., U^eft ■rtsâ^tfa-oàta.ioave dans la -fifble de Bicdint 
beaucouçr de traiis qui â>m dans 1 hiDolre )uive depuis 
I>fpé>turqu'à Jolïié ; mais il vaut nienii etoire que Ici 
Aubes ^ Irs Grecs ont été les cofirt«i^^*ie-de pen« 

^que les HébreoK ae.&aaa que des'flHgi' ttëi^ La ff 
'4e fiaechu* he.fei ya dabord- dcun^O' pour une 
t&Wtie <àcrée ; eUe.He'.fiiit le fomtemeiM-^s loix ni 
^iMabie, ni^wi. Gràre<ï w Inu que t^îoi de l'Exode 
tt(l.r(noore' celle: des futfr; Nons- af ouons H]ue BiKchnc 
Ati&doré & vat dec PTciret : mais nous^ prénront,tU 
Kk^ftnedu Dieu de vésité k -ft/ax'- ^■foacàevtai» W 
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SUies ; 8c le peuple dyant apporta {es buuclet 
d'oreilles, il en fit an veau d^)r en fof«e;ftÈ 

ils dirent: voiU tes DteM , O Ilraél ; E£ 

Aaroti dre0a' un aUtél âtTaHt le yeau ; Se d^ 
le matin on lui offiic dfes hulévaoÀe^^ Alors \i 
Seigneur paria à Mofé, Qc kii <^t . v& , Si dt^l 
cends- (37) Et lorfque Moffi (Ut afriv<é^ prfrs dà 
camp , il vis le vem & KfldAd&f'j 8c decthri 
it jetta les Tablée fit les btilli 4 $£ p^iiait Itf 
veau qu'ils avaient (m il le mit auKUi &, \é 

(S7) te Texte Râl'fti'^drtè îtt^ft un Tt^a ail W- 
rio , & ilie jetM en font e j «iflf-i'cft une traiifjjoff- 
tton i ori jetie d abord en fbrtt* y ilt enlïlhe on, réparé 
au but'a , on , poiwr pjHfr' ijii ils - propre m eiïi , an ci- 
Teau,. Il eft trcf-vraî «fl A «It tHipoliible de jetcet uA 
veau d or en fonte, & tfe le^ rtpfcer di «ne nuii. l\ 
box au fRoids trois moij», ^'iilï' irsvièîl athda ipour ache^ 
Ter un tel ouvrage î & » wy a ^t' d'ap^ai'ence <;q» 
le» Juifs j dans- an d<t<!rr, eulftnî des fondeurs d'or i 
qui ne & trouvent qao dah» dé' grande! vUl«: il n'eft 
pat concevante que irolï n^flions de )uife> qiii venàfene 
de voir & d'eneendee Weà tùi-ftïfente ao iriiKea des 
liompettet ' flt' dft ■ïomterrl:* »• vottluflên 
là piéfence moitié T qutitef fôn'ïèVvice t 
veau, Nt)UB ne dirows pai) bbnâneter 1 
c'en «ne tâbte abfnrdri , iiiH^hEV' aprfl 
des par qnelqiie* Lévlie, fi6Ur cfonner 
confrères ,:^uipmn*(t^ï'fi vi«léifl*nen^ U 
irei Kum^ 'Â: Stritt tj« ^tmf '^tte- 
jamais de teU bhrptiSmet , quelque ififE 
trouvionï à ÏK^i^r «M érêM-iilerit fi 
tore.' T^oil^ né- pôiivorts- foup^itAer on 
ajoaté ' quelque t^el& alf tekte h&é. 1 
&tilemenr ctRtc ' tAffAi^e ^ddigiéutt! cO 
'chofei encoW pliis jjrodiçicnfrs ^e'Diet 
ter û judice S fa miféricordê fur foi 
\ft (cal peuiil*' aVec lequel il habitait C 
MailHim pOëir liiî toit U-S-aa:reï peuples . 



jço L' E X O D E. 

réduilit- en- poudre , & lépatiflic . cette poudre 
^m l'eau., &. en donna'à boire.'aux fils d'I^ 
'rafl. Puis Mofë>lè, mit à ta^'porte du camp , 
icdîtt fi. quelqu'un eil au SftgneQr, qu'il is 
ipigne À w^ i $c ; les eofans de 'Lévi s'aflèm-î 
t>lerem.autqpr c[e;li}i, Se il Içui dit : Voici ce 
flue dit le; SfigneUrr.: allez ,,&- fctfcnez d'un© 
porte à; l'autre- ppf=J^ mj^o. d*i-camp;, & que 
chacun tue ibi) ^mP * /on «ilii.,;âc fon pro- 
chain. (38),,. ; :r^i. jr. :. .-' 

(38 ) Cet article n'pfip4s]e moii» difficile de laSteJ 

Ëcriiore- Il fAutçoaftaii daboid que l'on ne peut- 

Tédnire l'or en poudre en le jetiant 'iut tVi) i cefl une 

opération împoffible à tout l'art hnaiain : »ous let ïjrt 

tûnc; , toutes les fappoQtions de pl.uGeMs. ignorant qui 

|Ont parlé au hazard drs chofei .doi^ ils n ont pas la 

moindre connainâiice 1 font tùen Için 'de réû^udre es 

problème. L'or, potable ,, dont iU patient j c'eft de l'or 

^U'co a dilTouc daps de l'eaii régale i Si c'eH le plu* 

Violents des poilonf ».^ moins iqu'on n'en ait a^bii Is 

■* .-• j.jjj, ^jjç ir^f.imparÊiie- 

ie il elt mèii ejl toujours 

i difloudre 4e l'or arec da 

liqueur déteâable , qu'il • 

inc an «lemapdo par quel 

. 0(1 doit Jtépondrc qU8 

(]W^..Pïs.ii daigna iàire » 
rpvfr'A* W <iit là-defTttt 
qai-iifl Tait ;iuettn principe 

oa, qiii.n'eQ: pai abrofai* 
i la. lêici dfi: U tribii de 
le ha^nmes de Ta nation', 
en ariQ^i > f uifqu'iLs ver 
léciies. Jamais un peuple 
ainfi Tans fe défendre : il 
ES fulTeni exempts de la 
It point dit ^u'iU euiTtfnt 
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Le Seigneur frappa donc le peuple pour le 
crime du veau qu'avait fait Aaron (39) ; & le 
Seigneur parla donc à Mofé , Ôc lui dit : va » 
pars de ce lieu , & entre dans le pays que i'ai 
juré de donner à Abraham , à Ifaac , & à Ja- 

tui ordre exprés de Diea de maflacrer lenrs frerei ; & nq 
ordre expréi de Dieu lèmble n^ceflâire pour jufUfier cette 
boucherie incroyable. Lé texie porre que les Lévi- 
tes pafleieni d'une porte du camp i l'autre : it n'efl 
guère* poffible que Trois militons de pertbnnes aient 
été djns un camp , Se que ce camp eût des portes , 
dans un dérert où il n'y eut iapiais d'arbres i mais c'ell 
une &ible remirque en comparàîfôn d« la barbarie avec 
laquelle Mofé dit auit Lévites : vous avez conlàcré au- 
jourd'hui voï mains au Seigneur ; chacun de vous 4 
(né fon fils ou fon frère afin que Dieii vous bénilTei 
Ileâtété plus beau fans doute à Mofô de i'e dévpuer 
pour fon peuple , comme on le dit des Codrus & dei 
Curttus. Adorons humblement les voie^ du Seigneur -, 
maù gardons nous de louer la foreur abominable de ces 
Lévites , qui ae doit jamais &re imitée pour quelque 
caule que ce puifle 6tr«. - 

(39) Le texte £t exprelKmeUt' qn[e Dieu iV'appa 
k peuple pour Je péché^ d' Aaron ; A nçn-feulement 
Aaron efi épargné iinait il eft fait enfuite grand prê- 
tre : ce n'eâ point là l'idée que nous avons de la jul^ 
tîce ordiuaire. Ce font des protbndeurs que nous de- 
vons adorer. PtuSeûrs théologiens ont obfèrré , que'lei 
deux premiers Poiliifei de l'ancienne Loi Si de lanouv'elle 
oiK tous deux commencé pat une Apofiafie. Leur repentir 
Ifur a tenu lieu d'innocence i mais il n'eft point dit ex- 
prelTémeni qu'Aaron eOt dent^dé pardon à Dieu dé fèa 
crtine; an lien qu'il eft dit que St. Pierre expia lé lîeq 
par les larmes , quoiqu'il fut infiiùment moins coupable 
^n'Aaron. • ' "' ■ 

Quelques-uin ont remarqué , non fans malignité,' 
que Dieu dit d'abord qu'il enverra uii ange pour chaRèr 
iu Cananéens, & qu'enluiie il dît qOll ira Ini-m^é } 
niait il n'y a point là de contratUâioo i au contraire > c'en 
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cob . & j'enverrai un ange pour challèr les Ca- 
nanéens , ks Amorrheens j les Héthiçtis , les 

Hévéens , les Phéreféehs, & les Jébuféens , 

Or le Seigneur parlait à Mofé face à face com- 
in< un hi'mme parle à fon ami. ... Puis le SS- 
0neur Idi dit : je marcherai devant toi , & je 

pei'tétre un redoublement do bienfaiti pour confoler la 
peuple Je îa perte 4et yingt-irois mille bommes qu'on 
vient dVgorger,,' 

Tl n v" ras fi aifé d'cxpliiuer cc que l'autenr enteti4 
quand Mop demaiiie à Dieu de, lui faire, voir i» gloi- 
re. I! lèmble qu'il l'aTue.afTez pleinement] & d'aflea 
.près , quand il à eonverfé avec Dieu pendant quarante 
' Jours fur la montagne > qu'il a va Dieu lace à face , Si 

?iii- Pieu lui a parlé comme un ami à un aoû- Dieit 
31 répond : vou) ne pouvez voir ma iàce > tar nui j/iof». 
pif r.e rnf verra fint '-yourir. C'était en tfet l'opinioii 
dé fonte r^Rtiquifé ,. conune nom l'avcttK vu , (ju'oa 
irit^uraif quand op avait vu les Dieux. S'il eft permis dé 
de joindre ici le ptofan» au facré, on peut rem ara uer 
que S-'mrlé mourut pour avoir voulu voir ^eusj quo 
Àbui nommons Jupiter, dans toute fa gloire, Il faut 
tupporiT que (iQ^tnd ÎAaÇé parla à Dieu face à face j 
comme un ami | un ,anii s ti f avait ejitr'eux une nuéQ 
f>?reil]e à celle qiil conduifait les Hébreux dans le dé^ 
fin': autrement ce ferait une controdiAion inexplica^ 
tle ; rtr ici Dieu ne lui permet point de voir &■ &cs 
iàns voile, il fui permet feulement de voir fon dcn 
Hprçl Ce» choies font l3 éloignéel des opinions , de» 
^n^és , des mœurs qui régnent aujourd'hui fur la terre t 
(]ii'i1 faut > en lifaift (lei omvrage divin , le regarder, 
rôtniné èim im autr-e monde. Nous Ibmmes .bien lotq 
c^fer comparer les poèmes d'HOirtere- à l'écriture fain.^ 
la ,j fjnoiqu'irtaibe .l'ait fait. arec fuce^s } raaïj nou» 
nfbiij dire que dans Homère il n'y a pas deun aftlOnt 
urA aient la jifpindrc relTemblance avec ce que noua 
^oj^ii9 je i^ot jour* j Se c'eft Cela tn£irte qui rend les 

f'ogmés d'Rorifere tf^i ^réçteiU!. L'anci^ TeAamçM 
çft pr«i wwfe, 

lr-,l,G0(>t^[c 
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te procurerai du repos.,, , . , Mofë repartit : feis. 
moi voir ta gloire. Dieu répondit : je te mon* 
irerai tous les biens } St en paflâRt devant toi , 
je te ferai voir ma gloire ( je crierai moi-même 
en proiïDTiçant mon nom} je ferai mifericorde 
3 qui ']^ voudrai. £t il dît de pltis : tu ne pour- 
ras voir 'ffta face , car nul homme ne me verra 
fans mourir; mais ^1 y a une irçon de me voir; 
tu te mettra fur le rocher , & quand ma gloïTïS 
paâèra.» je te mettrai dans ane fente du rocher j 
& jç te cacherai de ma main , ta verra mon 
derrière ; mais tu ne pourra pas voir mon vi- 
fage. 

Lorfque Moft: iôrtaît du Tabernacle > les 
Ilraëlites voyaient que la face était, cornue, (^) 

(w) IiCi intcrpfètet enteod«nt . par eorma , du 
nyom. C'e& ici qne plnitenrs Cominensatenrs , Sifv-t 
toui Voffios , Bochan & Hoet , comparent ce qu'on 
dii de £accht» avec ce qui cfl vrai de JAofé. N««i 
«voas déjà ohiervÉ qu'il Tortaii dei nyoot du froai de 
Bacchas : ils trouvem emre et» Aeva ^éioi de l'«tu- 
qnît^ une rcCemblance entière. Calmet pooiTc lo paraL< 
Me encore plus Jcnn ^ enn- Il dit que Mofi , BactlKUi 
& Chofé, Difiniié Arftbv , ne font quuite mAtae pex- 
tonne. Il eft conflant que Bacchuc était une DivtnkA 
Arabe : il defbendait , dit-on , de Omi > & Mi l'a[^l. 
lait Bacchm ou Jacchos , ce ^ .(\mâ&ik le Dira Clûit ^ 
Vojrxttoinnm«rqiie)£, ' , > 

Poar conftruire l'arche ^'alliance , qui éiaic de bQ» 
de Céihim , de tcoii pieds Sf demi de ioag > de deux 
piedt de large > & de deux pieds & demi de haut , le 
fexte dit qu'en donna vineunenf i^cn* & lêpt cet» 
tiemo ficlet d'or > & cent tiJpnti d'argent. Qt le talent 
d'or ell évalué ai^ourd'hni à cent qnaranoe mille li- 
vres, Se le tdeni d:4rgeQt fix mille tirres de fnnce; 
Cela comporaît U Ibmme exorbitante de quatre imI- 
lioQf Ëx cent loixante & huit mille fèpt ceut ùm^ouo 

ongle 
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Mais H couvrait Ion .vif^ge quand il avait à leur 

{jarler Tout l'or que l'on employa pour 
.es ouvrages àa fàniîluaire » Oc tout ce qui fut 
qSen par le. peuple * fut de vingt - neuf talens 
^pt cent trente lîcles , félon l'évaluation du 
Ènifluaire. Et il fut ofièrt , par tous ceux qui 
étaient au-deCus de. vingt ans, la Ibnime de 

cent talens d'argent On fit aufli les vête- 

mens dont ■ Aaron devait fe revêtir , d'hyacinie » 
fie pourpre , d'écailate & de lia* £c on lui âc 
un Lpiiod d'or., d'hyacinte, de pourpre, d'é- 

lîvres) fans compter les pierres prédeufes; mais aa£ 
il &ni confîdérer ^u'il eft dît) qu'on emcnra cette at~ 
che -(i 'ornements d'or ; que te chandelier était d'oi , 
^ota tous Us Tafes étaienr d'or > qu'il y avait un Autel 
despaiiiinis couverts d or, ôt que les bâions qui por- 
nient est amel ,- & cet arche j étaient ai£ couverts 
d'or , Se que l'ouvrage furp^flaic encore la matière. 
LcS' leâemt £miI âupris de voir dans un Uétert, où 
l'on manquait de. pain & d'babits, uns magniâcence 
que l'on ne tronverut pas chez les plus grands Aois^ 
c'tû encore un [>tétexte- aux incrédules de iuppofer que 
b defcription de ce fuperbc Tabernacle fut prifê en 
partie du Temple de Salomon ; & qu'encore même le 
iàsdhiaire de ce temple ne fut jamais â liiperbe, & que 
Ibs Juifs ont toujoun tout exagéré. Cependant, li Voti 
accorde que les Juifs avaient volé tocs les vaièi d'oT 
^d'argent de-la bafTe.Egj^eg & qulli avaient chez 
eux d'excellents ouvriers formés, it l'école des maîtres 
fgjiptiens ; alors 1 impoffibillté ph^ fiqne dilparaitra. Et 
d'atUenrs , tout efl wiracaleux , comme nous l'avoRs 
é& , chez le peuple de Dieu. C'cft là le grand point ; 
& £ les Phililtins dans U fuite ne .prirent pas toutes cm 
richelTes cpand ils battirent le peuple de Dieu'> Se 
qu'ils prirent letir cofre facré , c'eft cnc<are un grand 
miracle j car les Fhilillins étaient anffi tsiganes que les 
J(à6 ; & de plus le co&e lâcré Juif: appartenait i leurt 
itainqueBrt. 



cailâte &.de lio t & on coupid^s feuilles d'or 
<}a^on lédutdt. en fil. d'or mince ; Qc on tailla; 
deux pierres d'onyx enchaffées dans (Je l'or y 
fai lelquelles on grava les noms des enfaos d'I- . 
raël. Le ration^ fut orné de .quatre^ rangs de. 
pierres prëcieufes enchaffées, dans de l'or = f"- 
doine j lopafe * émeraude , efcarboucU ,. faphir , ■ 
iafpe, ligure ^.ffgathe, améihyûe j chryfolytbe » 
onyx, & béri!.. 

Le Seigneur {t^rla encore à MoCé^ & lui dit,;. 
Prends Aaron avec lès enfans.^ & aiï^mble tout . 
ie peuple. Et Mofé paflà la tiare fur la tête d' Aa- 
ron, & lui mit turjefirontlalaraed'or Càctée..^^' 
& Mofe ayant égorgé un bélier, en mit le &ng" 
fur le bout de VoreiHe d'Aaron te de fes fils & 
des autres prêtres, & fur le's'pcJUces de legc 
main droite j & fur les pouqes de leur pied 
droit , & ;r^pau(^c U rêfte du. JÀng autour de 
l'wtelC 41 ); :. ■ ' ' 

f4t) II ne &at pu l'étonner qae Mofé on KoyfM~ 
f dtklle fon frens 3c le'conracrê j-'à'^il' faiiflifie ton^ 
ta ces céfémonieS'cloiRinunesiL tontes id nitions. Cal- 
Ha'j avait guerw aldW que l'IntieV-Bt'l* Chine iW-' 
connue > tjui ne htrUaffent pas ici animaux à la Di^»' 
nité. Toutes k» éi^rtiome!' déir'îlitVès peilples fe réf- 
fëmUaiçnt pont.]* fond: lei jirêtrèî fii! coÙTralènt 'de'- 
Aa^iitM ^iiuëMttiSce ie bdiithei*', °& 'I* prenaient' 
pour enx la mditemé ^r£ie des' bftes iftituetée». Cali" 
«iM dit.titreet;iartjcfey qne !a cOfificratfOti du GrahtU" 
Prêtre des Jtomains ft fefait avfee'des cérémonies ew- 
eore pins eiAribrâiAilrel Ce P«nt1ft ; huveh Xtm Miit 
ftat^fik, iléU>i(rii!lult -daiù un JôiHerrûm ioh i/ -««^^ 
vait fom le futg d'un laurtau far dei trous faitt àdey 
t'mdtrs &c, & St Ckfe" fur cela des ters de PmdénÉe. 
Cilniet prend-ici b 'èérémoiiie dU Tanr*b6le poui)'-li'^ 
conQcration du Pontifex Maximus. Jamais ancun prSro' 
ctez.ld ftomaiits M'f ottl œi habk de fi>:e { la foie ite 
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Dieu parla encore à Mofé , & dit , ra d^ 
darer aux enfans d'Ifraél ,■ qnç voici de tous 
les animaux de la terre ceux qu'ils pourront man- 
ger . . ; ; . Lï- lièvre, cft impur quoiqu'il rumine , 
parcç qu'il n'a pas le pied .fendu. Le cochon eft 
àuiïi impur , parce qu'ayant te pied fendu il ne 
ramine point.' Vous ne-mangerez ni aigle , ni 
griflbn , ni vautoiït > ni chat-huani , ni milan , 
ni cormoran, ni ônocrotali ce qui vole 8c mar- 
che fur quatre pieds vous lèra en abomination. ;.„. 
vous ne mangett'z'pointde fauterelles. (42}. -" 

commenta k 4tK un pfcv conQiie qnjB lûr ta &> <Ie fEin- 
pire d'Augufte. . . , ■ _ 

- ( 4» ) L>ct, Egypti^s , fiiwnC , ^t-oa , Ici prçnûén qui 
firent cette dilH^i^op deï aiiimaox purs Se des irapari) 
fqic par principe <I« iancé j Ipîi par éconoiAiç , Toit par 
ritpefflition. Le cOchon ^tait impur chv;z eux, nori pu 
parce qu' l ne tuinine point , mais peice q)i ti eft Ibuvent 
attaqué d une «riece de lèpre , Se que 1 op crut qu'il était 
la première caufe de la pe(le à laquelle l'Egypte ell fi 
fi^tio. . - 1 ' 

Le liane {iiti^regacdé comme ioipxr çt;e2 le^ Jvifi ; 
ïli (è irofnp^tew ea cio/aoi iju'il luaÛB» 1 & eo pre- 
naiM le inQu,v«iiKnt. de &s ieyt»t fout l.'aclion d» m- 
iniiier. .. ^ 

La loi dicive. aJ^çininable ce qui.mwabe fîiF<putre. 
pattei & qui rojc : il faut e4itcndr«.'qufri'i) y avait 
leUaumau, ils tëVaicnt dixiiiéir itnpiS§: cv nom né 
çonnaiHbns {loinc de tell» bêtes, U n'y «it:^ianai(ea ({«»> 
^nt 1' nvention ies peintes Si, dq« icitlpù*u« ^A^ ont; 
«prîifewé des hiéroglyphes. , 1,,^; 

On ne fait pat pourquoi la CaxttvTelh^^iéxitirée in-. 
fhire .) puifque Si^ Jean Sapfifte ,f 'eq, noiuti^aif dans 1» 
dcfeiit. 

Le texe parle ^core de beaucoup Xaeiiafax qv'oi» 
ne connaît point , comme du grifforf , dc l'illioi»/ qÀ 
font des anisMUX falraleux. , . 

- Fin i>u Co«ii>fcMrAisa qua i.'Sxoei>c. 
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LÊVÎTIQUE. 

BIeu parla eacore à Mofé fie à Aaron, ifi- 
fant ; tout homme donc la peau & la 
chair aura changé' de coultur , avec des puftu- 
les . comme luilâmes > fera amené devant Aaron 
le prêue , ou à quelqu'un, de Tes enfant , le-^ 
quel , <juand-tl- sura v<a- la lèpre fiu la fieau.î 
& les poils devenus blancs , 6c les mar<}uesdâ 
ia lèpre plus enfoncées que le refte de la chair « 
Siugeraque c,'«ft la lèpre (l)', 

(i } Il y a plut. 4e attente maladies <Ie J«, j^aui & 1^ 
iUEn àe Icpreeit un .n«ii>^ Aérai : dopius li^^^mple gn- 
Iclk jufqa'au cancei) .tOfueB'Cct MUtïdiea pFetineiH dei 
BOmt ^âçrcfisi Le» -critiques «tf tro»?^ éiranga ^u'on 
«nvo^âc les lépieiix i»A pr«tfe» j au lica-Uo les cnvojtt 
aux médecins i te qui fstc voir, diCenL-iii , quili ny 
.avait point de Médecis data un pays ,i;ide j & dam ua 
clii^aE mal-faifi.qui prodnit fiOt de maladies. I>es Juift 
^W-^ovc devaieoit ,cue i^eâéf.Ae. ^eiiea lôrtes de ie- 
pret dans des défiir(»..,d-> ^les j où l'o« ne trouvaÎL qaS 
.ittfl^ue puits d'unc.eâttrbituD^tttê & nitf edi'e , qui 
Jû^mentaii ënCoFC des ttlaladws dég«iiUaiites. Doa Cal' 
meij diUtt là dilTciraiion fur lA ltpie.> prétand qae cet 
Jbauidtea (ont cauféoi par.d.tpiMiv t^eri fui fe giff m entre 
JMr <^ £hair. Caiœetin'Éiajic pas.itfédeGiii t les teji^ dtt 
VUS] dont la'ter;$^ell piditffj Ib.meittenF quelquefois ■ 
dapsies ulcères de 'la chair, ««is iU d'en Ibni pasja 
caufè. . . . Nons avons eu pluûeurs charlatans i qui ont £tit 
accrue que toaiet, \e» nj^ladicJi écaieni cauTi-cs par de> 
.Ter« , & que chaque. e^ece danimaux, éi au c dévorée 
^^r jiae autre eUpecs , oa pouvait faire manger les veri 
de l'i^plexi^ &.ie-XésiiegÉB pai d«a Yei« aoti-apf^ikfc 
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Dieu parla ' encore à MpTé Se À Aaron . SA 
.iànt : quand vous ferez en Canaan , s'il le trou-l 
ve un bAtiment infeâé de lèpre , le maître de) 

la mailÔn ea avertira le Rèae fî la lèpre] 

perfëvére & fî -la mailôn eft impure > elle leri I 
détruite auiïî-tât , Se on en jettera les pieues-, 
les bois & toute la poufliere hors de la ville ' 
dans UQ endroit immonde. {2}.\ ' 

' nqoes ic anii-épileptiqiiES. Que de charlatans de toute ' 
' crpcoe ! Et'(]ue n'a-t-on pas iiiTenté pour troihpër les 
■hommct , âc pour fe reluire inaitie de lenrs corps fie de 
-.fenrs amet | ,. 

r (a) Il faat pardonner à un pet^ile auffi groflïer & 
uffi ignoiant q^iie le peuple Juiti cette imagination de 
la lèpre det mauons. Il n'y a point de muiaille qui ne 
change de couleuri , & dans laquelle il ne Te loge 
quelques pitfn infeâe*. Or voit mSme dan< not viliei I 
plufieunde^s aiats noitcii , & fCitipIis de ces animau 
relqne imperceptibles , comme le f*ni prerque tous nos 
'ooiages au bout d'un cenain lems : car les oeufs de I 
uns ces petits animaux inombrabicE Tont ponés pn 
le vent , éclofent enluite dans toutes les viandes , dans | 
les Iruiit, dans l'écoroe des arbres, dans les feuilles, i 
dans les Tables >■ dans les pierres , dans les cailloux, i 
-Sien ne ftratt plus ridicule qu* de couper lès'arïtieti | 
êc d'abattre lèc «naifoni , parce que ces peths anitnaux : 
^^icrofcopiques , qui viTcnt ti^c pea de temsi, s'y lôot | 
cachet. Ce n'eft point d'ailleurs ^tans les pays chaudi 
que les murailles fe cMivrent qifeiquefoU d'une moi^ i 
-fare ] à laquelle des inteûes inncMbrablss s'&ttM&eiA ; ! 
:c?efi dans nos paye hstnide qu'une mAtUI% imperGefiif'- 
^tilcr croît fM Itsvteillet mUrailUt , '^cfârt de logemerit 
■St d'aliment il der inleâct li^rquÉl* d'ailleuii ne font 
^nnllcment daneereux. 

? -L'idée de ITob Galmet , qutl'slpeM ée lepro 4a ph» 
-maligne ^iiiit - la -T^i-ôte . & i^tte ' Job en était attï. 
•que, eft encore- plus- inlbuiciKàblft^ : 1» vérole éttit inW 
' Coq^O^blemelit UM- UtM^adt^-païUciikcn aux Ifles d^ 



s: 
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Si quelqu'un des enfans d'I&aël veut prendre 
à U challe quelque oîfeau dont il eA perinis de 
manger, qu'il en répande tout le lang , car 
l'ame de toute chair eÛ dans le làngj c'eA 
pourquoi vous ne mangerez le fang d'aucun ani- 
mal , parce que l'ame de toute chair e& dans le 
iang i Se quiconque en mangera , fera puni de 
mort ( j }. 

l'Amérique G. longtcms inconnues. Le Profeflèur Aftnic, 
l'a démontré. 

C'eft une choPe plù&nie de voir Calmet donner la 
torture à quelques anciens auteurs , pour leur faire dire 
ce qu'ils n'oni point dii ; il va jusqu'à vouloir crourec 
la vérole dans ces veri de Juvenal 



n ne voit pas que ces vers ne fignîfic autre choft 
qu'une opéfaiion faiie par un Médecin à un infâme 
débauché 1 dont l'anui avait contradé des équimoié» 
par les eSbrts d'un amre liberiin , qui avait hleflS 
ce miférable en commectant le péché contre nature ; 
ce qui n 3 pas plus de rapport à la' vérole qu'un con 
au pied. Il tord un paffage de 14 j?'^- ode d'Horace, 

Qmtaminato eutn gregt ntTfium morbo viroriim. 

Horace-peint ici Ctéopatre accompagnée de fes Euni*.: 
ques, & ne prérend point .ut tout ijue cette Reine & fet 
eunuques enflent la vérole. Céfar & Antoine , aulE débau, 
chés qu'elle , n'en furent jamais foupçonnés. 

(j ) Les Critiques diiênt qu'il eft inipo)Bblc d'obéir i 
cette loi. En elfec , quelque foiri.qijoji prenne de faignef 
Un anima] , ïi refte néceflairemcnt' une grande partie de 
lôn- (àng dans les petits vaifTêaux^ 'J|iqUeile n'a pV la 
force de palier par les valvules"/ & q'ui be circulant plus, 
refte dans toutes les petites veines.' 

Une remarque plus importante ellj que f'amc êft iou 
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Les enfans d'iliaal ne iàcniîeidns plus d^hctt^ 
• ûei 

)6uri prlfe dans ,1e Pentateuque pour la vie ; lotit anj* 

fBfli-tjui perd toui ce iju'il peut perdre de Ibii fang eft ■ 

non. X^aillfturt t'afne îje tous les animaux, & tnêmt 

£clk lie l'homme > ^taot toujoun mile i h place dd 

ia vie, cela lèmble jull^er ie.f^ltEote audaciinix da 

l'IivËquc Warbûiton, que l'immoriaUté de l'^ijhe. était 

ablolumeni inconnue aux premiers Juifs. Si ce f^llêinei 

étïit vrai , ce rcraït une nouvelle preuve de la groJËeret^ 

lk;>ee peuple. Car coûtés les nations puilTahies lioiit il éiak 

entouré , Eey.ptiens , Syriens j. Chaldéens , .Perikns i 

Crées , pouitaicnc la créance de l'jmmortilité de l'ani* 

lu^u'-à la ruperilicion.'lls admettaient tous des fecom-' 

IpenlêsjSc des peines «{ti-csla tnûrt , comme nous l'avon' 

dit. C'eft le plus beau '& le pliû ùtife dogme de lous 

les légillateurs. Il elt difficile de rendre, railbn pourquoi 

les loix portées dgns l'Exade , dans ,1e Lévitique j dans 

le Deutéronoine , ne parlent poîiic de ce dogme ter-' 

lible , qui lèul peut jnetire aa frein. aux. crimes lecreci^ 

C'^ff lur-touc cette igootance de l'immortalité de l'ainS > 

'^ii à fait croire à quelques Critiques que les, Jui&n'a- 

Vaient jamais lien fu de la Théologie Egyptienne , & 

ijfl'iis n'en avaient vu que quelques cJîéiiiODies. daas.la 

bàffc igypte orientale , vers le mont Caflius &.veis le 

lac Sir bon : qne ces Juits n'étaient originairement quri 

des voleurs Arabes , qui , ayant été chdTés', alletenC 

J'emparer avec le teras d'une partie, de la JPaleftine , Si 

conipofeTent enluite leurhiftoire comme toute hiftoira 

ancienne a été compolee ) c'eft-à-dire.^ trés-iard) & 

«vcc des'^âions tantôt ridictiles, tantôt atroces> K.ouf 

inilfton) l'uT cette idée, parce qu'cllei eltiffialhcuteure' 

ment très répandue ) & que de très favans hommes^ aba^' 

iant de leur fcience tii. de leur efprit , ont rendu cette 

idée trop vratfemblable ^ ceux qui ne lôot pas éclaiiél 

par la grâce. Cette opinion de tant de , lavants , fur lo 

malheureux peuple ]i^, eCt trop dangereuTe à la Ileli- 

giOn chrétienne pour que nous ne la refiitioos pas. Il» 

diiciit que le Chriftiadifme & le MafaométiTme t étant 

fondes lur le JudaUiue , ^fônt des eufâos .HigezâiXK'ax 



t É V I T I Q 1/ ^. ï(5ï 
lies aux velus avec lefcjuels ils ont (otni^ué (4)* 
Si vous ne m'écoutea point , fi vous n'exécu- 
tez pas mes ordres , voici ce que je vous 

ferai. Je vous affligerai de pauvreté ; je voua 

donnera des fluxions cuifantes fur les yeux 

Si après cela vous ne m'obéiflèz pas > je vous 

d'un pcre plus luperftitieux encore } que Dîeu le créaj.- 
leur & ie père de tous ies hommes n'a pn le commu-t 
niquer familièrement à me horde d'Arabes voleurt^ 
£c abandonner fi loilgiems le rcfté du genre humain j 
ils croient que e'eft offcnfei Dtea de penlèr qu'iJ par* 
la continuellement à des Juîls , & qu'il fît un paâe 
arec eux. Nous lenvoj'ons ces incrédules aux preuvei 
convaincante; que nous ont données tous les pères 5 ^ 
parmi les modernes aux écrits des Sherlock , des Aba- 
die , des Jaquelot , des Houtevilie. 

( 4 ) C'eft ici un des paflkgeS de la fainte écriture 
des plus délicats à commenter. On entend par les velus ^ 
les boucs auxquels on lacrifiait dans le Nome de Men* 
iis en Eg/pte. On ne doute pas que pluHeurs £g/p- 
tiennes n'aient adoré le bouc de Mendès> &n'aien[ pouffé 
Uoiin&mie fuperftitieufe juTqu'à Toumetcre leurs corps 4 
desboucs, tandisqueles hommes commeitaient le péché 
d'impureté avec les chèvres. Cette dépravation a été fort 
Coomiune dans les pays chauds , où les troupeaux de che- 
fiés font gardés par de jeunes gens ou par de jeunes filles^ 
Tome l'antiquité a cru que ces conjondions abominables 
pioduifirent les Satyres, les Eg/pans , les Faunes. St. Je- 
tSme n'en doute pas ; & on ne tarit point fui des hiftoires 
de Satyres. Il n'eJl pas impolïble qu'un homme avec una 
chèvre , & une femme avec un bouc , aient produit 
des mondies, qui n'auront point eu de poUérité. Oq 
peut révoquer en doute l'hifioire du Minoiaure de Pai 
£phaé , Si toutes les fables femblables : mais on ne peut 
douter de la copulation de quelques femmes juives a- 
vecdes bêtes. Le Lévitiqoe en parle plus d'une ibis * 
k défend ce crime tous peine de mort. 

On a cru que L'antique adoration du bouc de Mend^s 
fut la preitiiere origine ^ue nous appelions encoie che^ 
Tome I, L 
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châtiera ' fepc fois davantage ; je brîfeiû votre 
dureté {ùperl^e ; la terre ne vous produira plu» 
de grain > vos arbres de fruits ; le ciel d'enhaut 
fera de fer , & la terre d'airain. Si vous mar- 
chez encore contre moi > Se fi vous ne voulez 
pas m'écouter , je multiplierai vos plaies fepc 
fois davantage ; )'enverr^ contre vous des bêtes 
qui vous mangeront ^ vous » Se vos troupeaux. 
Si après cela vous ne recevez point ma difci- 
pline, & il vous marchez encore contre moi^ 
je marcherai aulli contre vous ^ & je vous â-ap- 
perai fept fois davantage : je &rai vemr fur vous 

répée I qui vengera mon paAe Je vous 

enverrai la pelle dix femmes cuiront dti 

pain dans le même four Et fi après cela 

vous pe m'écoutez point encore , 6c fi vous 
inarchez contre moi y je marcherai encore contre 
voui » Ôc je vous châtierai par jèpi plaies > de force 

nous le fabbat des (brciers. Les malheureux infatné» 
de cette horreur fe mettajenc à genoux vh-à-vis un 
Itonc dans leurs afTemblées, êcle baifaiem au dénie- I 
re i & la nouvelle initiée , Ç|tii Ce donnait au diable , ft 
roumcttait à la lafciveté de ce puant animal j qui rare- 
ment daignait condelcendre aux defirs de ia femme. 
Ces iniâmies n'ont jamais été commifes que par les 
perfbiines les plus groAeres de la lie du peuple ; Se 
dans tous les procès de lôrtilege on ne voit que bien 
rarement le nom d'un homme un peu g,uaitfié. 

Le Lévitique dit expreiTément , quela beltialité était 
fort commune dans le pays de Canaan. 

Il n'y a gueres de tnbunaux en Europe > qui n'aient 
icoudamné au feu des miférables convaincus ou accufés 
de cette turpitude : elle exifte ; mai» elle eft très ra- 
re en Europe. On a beaucoup .agité ia queftion , fi la 
peine du feu n'eft pas aujourd'hui 'trop barbare pour de 
jeunes paylans , qui feuls font coupables de cette in- 
famie j & qui ne différent gueres de» animaux »?« 
lef^ueb ils s'accouplent. 
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que vous niaivgsrez vos lils âc vos Ëllts ( f ). 
Tout ce qui aura été offert pai confëcratïoil 
de l'homme au Seigneur , nt l'e rachètera point f 
mais mourra de mort (6). 



( î ) Des nienaces à peil prés remblables Ce tronveriC 
dans le Deotéronome au Chap. iS. Sur quoi lei Cri- 
tiques remarquent toujours j que jamais on ne parle aoX 
Juifs de peines & de récotnpenfcs dans une autre lift. 
Ils mangeront dans celle-ci leurs enfans. Cette mciVice 
eft terrible j & c'eft la plus grande que des Légifla- 
leurs , ignorant le dogme de l'immortalité de l'ame , 8C 
n'ayant aucune idée Taine de t'amei pureut imaginer alorti 

Ce ne fut que vers le temi où J^'^ut-Chrift vint ad 
ttonde , que ce grand dogme des ades immortelles iû^ 
connu des Juifs. Encore l'école entière des Saducé- 
ens le niait abfolument. Les Critiques ofent ajouter à 
Cette réflexion , qu'ils ne teconnaifiént pas la Majefté 
divine dans les difcours qu'on lui fait tenir. Mais qdj 
de nous peut favoir quel eft le langage de Dieu ? C'eft 
à nous de révérer ce que les livres laints mettent daiv 
fk bouche : ce langage , quel qu'il foit , ne peut avoir 
rien de proportionné au nôtre ; Si toute la fuite noui 
Convaincra de cette vérité, 

( fi ) C'eft ici le fameux paflàge fur lequel tant de 
favants fe font exercés. C'eft delà qu'ils ont conclu que 
les Juife immolaient des hommes à leur Dieu , c-omïpe 
ont ^t tant d'autres nations dans leurs danger: & dans 
leurs calamités. Ils fe fondent fur ces paroles, & furie Tex- 
te de Jephté, comme nous le Verroiîî en fon lieu. Les Juift 
appellai'ntcetteconfécratjon le dévouement, l'anathême^ 
Ainâ nous verrons qu'Acan fut dévoué avec toute I4 
Emilie & fon bétail. Les pères poiivai.ent dévbuet leur 
en&is. Tout cela s'expliquera dans la fuite. 

Oh a yu/e dam le Lèfiii^ue tout ce qui ne rtgarâe qUt 
lu Cérémoaiei i & on l'eji attaché frituifoitment à thif' 
torique : t'tji amfi qu'on en ufera datu tout le refi' de ta 
ouvrage; exceflé quand ee q«i efi rite, f récente , cériaia^ 
tûet tiem à i'hijhîre & à la ecmnai^ance i(t rnaur/i 

FiM DU Commentaire su£ j-e Lévitii^us. 
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LE Seigneur parla à Mofé « difant : ordonne 
aux enlàns d'Ifraël de jetter hors du Camp 
tout lépreux , & ceux qui ont ta Gonorrhée > 
& quiconque aura afîifté à l'enterrement d'un 
mort f ù}'n homme , foît &mme t afin qu'il ne 
fouille point le lieu où il demeure avec vous.... 
Le Seigneur parla encore à Moyfe , di^m : 
lorfqu'une femme méprifant fon mari aura cou- 
ché avec un autre homme , & que fon mari 
n'aura pu la furprendre , & que des témoins- 
ne pourront la convaincre d'adultère y on la 

mènera devant te prêtre Et il pren- 

dra de l'eau fainte dans une cruche de tetrej 
& de la terre du pavé du Tabernacle , & il ad- 
jurera la femme y en lui difant : fi tu n'as pas 
couché avec un étranger > & fi tu n'es pas pol- 
lue > cette eau amere ne te nuira pas ; mais 6 
tu as couché avec un autre que ton mari * & 
Il tu es pollue , {bis un exemple au peuple i que 
Dieu te maudiflè , qu'il faflè pourir ta cuiue , 
que ton venue eiûle & qu'il crevé, (i). 

( I ) Il femble (falmrd qu'on ne ikvait pa» être chaflS 
'<da camp pour avoir aidé à en&vclir un mort; ce qiri 
était uoe tièf bonne aflion. , 

La gonorrhée n'eft pmnt une maladie- contagîenfë 
qui puilTe^fe gagner ; c'eft un écoulement uirolontaire 
de femence , caufé par le relâchement des muTcies de 
la verge & par quelque acreté dans les proftates ; c'eft 
à peu ptès ce ^u'on nomme ftenrs blanches dans let 
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te SeîgQeiir parla à Moyfe , difant : parle 
aux enfans d'ifraël, difant : lorfqu'ui» homme 
ou une femme auront fait vœu de fe fànâi- 
fier, & de fe conlàcrer au Seigneur particuliè- 
rement , ils ne boiront ni vin ni vinaigre > & ne 
mangeront point de raifm ; le rafoir ne pallèra 
point fur leur tête pendant tout le tems de leur 
vœu , & Us feront faints pendant que leur che- 
velure croîtra j ils auront loin de ne point Ce 
rendre impurs , & de ne fè point fouiller en 
aJÏîtlant à des funérailles , fuflènt celles de leur 

femmet : Cette maladie le guérit par un bon médecin: 
L'auteur de ces remari^ues en a giiéri plnJÎeurs fans let 
féquellrer de la Société civile. De l'oreille , de la fco- 
lopendre > & de l'ortie blanche > fuffilënt quel^uefoii 
contre cette maladie dans les hommes & dans les fem- 
mes. II y a une autre forte de gonorrhée virulente « 
qui fe nomme la chandepilTe > Se que l'on guérît lUre- 
meat par des înjeAions , par la ûignée , par un opiac de 
faroD ôc de mercure doux : cette maladie n'était point 
connue dans nSire continent avant la fin de notre quin- 
zième fiecle : on Hiit aftez qu'elle eft cont^eolè par 
l'accouplement , & que û elle eft négligée elle ell fuiviQ 
immanquablement de la vérole. 

L'eau amere de jaloufîe qu'on feûit boire aux fém^ 
mes accuTées d'adoltere , eu probablement le premier 
exemple qui nous relie de ces épreuves pratiquées par 
toute la terre : elles ont été variées en bien des ma- 
nières ^ & fort ufltées dans les lems d'ignorance. Pbi- 
lon &. l'hiftorîen Jofephe nous affdrent que l'épreuve, 
des eaux ameres était en ufage de, leur tems. Les li.^ 
Tre^^àints ne nomment perfonne à qui on ait fait boi- 
re de ces eaux ; mais le Proiévangile de St. Jaques , qui 
ell In dans quelques EgUfes d'orient , tout apocrjr- 
pheqli'il efti dit au chap. XVI. que le grand-PrStre 
fifftoire des eaux de jalouiîe à St. Jofeph ) & à la vier- 
ge Marie ; ils en furent l'un Si l'autre> Se furent dcclaréii 
icgalement innocent. 
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peie f ou mère , ou &ere , ou fœur '.., 

Le Seigneur parla encore à Moyfe , difant : 
feites deux trompettes d'argent duilile , afin que 
vous puilFiez convoquer la multitude quand il 
faudra décamper Les premiers qui décam- 
pèrent lurent les enfans de Juda , diuingués pac 

Iraupes Alors Mofé dit à Obab ( â:ere de 

Séphora fa femme ) : viens avec nous , nous te 
ferons du bien...... ne nous abandonne pas; 

car tu connais tous les endroits de ce défert ; tu 
nous diras où nous devons camper , & tu nous 
Serviras de guide ; & torique tu feras arrivé 
avec nous , nous te donnerons la meilleure part 
de ce que Dieu nous aura attribué ,(2). 

Or une grande populace , qm état venue 

( 1 ) Les Nazaréeni femttlent la première origine 
des VŒUX , du moins parmi noue : ils font vœu de me- 
lier une vie particulière , de ne boire ni vin , Ai vin- 
naigre. Le peu de vinaigre qu'on jettaii dans l'eau était U 
boilTon du petit peuple & îlu foldat dans l'antiquité : il 
£iut oblerver que les meret vouaient leurs enfans an Na- 
zareat ; & qu'au lieu que nos moines fe tondent 1 ceux U 
étalaient leur chevelure : ou fêfait auilï quelquefois d'autrei 
voeux , comme de ne point boire de vin , & de oe rien 
manger à l'huile pendant quelque lemi. Les iavans di-. 
iènt que le mot Syriaque pcar iïgnifie du vin ; & Cal- 
me t dit qu'il fignifie du l*ucre. Ileft fort douteux qua 
les Juifs dans le défert eulTent du fucre , qui vient dei 
Indes. 

Quelques troupes dïftïaguées dans les tnaifons det.Roîi 
ont des trompettes d'argent ; Se puifqu'il eft dit ^e le 
Tabernacle , qu'on portait fur un char dans le dArt j 
avait pour plus de deux naillions d'ornements i il ne faut 
pas s'étonner que les trompettes fulfent d'argent. Les 
interprètes difent ) que c'étaif de l'argent battu ; il ell 
plus crojrable qu'on les jettait au moule ; & U elt plus 
fbS^ie yi'oa ne peoTe de faire de boiuiet tiompettes^ 
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irec les Hébreux , demanda avec eux à manger 

de la viande Et un vent, s'étaat élevé 

par le Seigneur , apporta des cailles de la mer 

rouge dans le camp Mais la ch^r de ces 

cùUes étant encore entre leurs dent , la fureur 
du Seigneiu s'alluma contre le peuple ; & il le 
fiappa d'une très grande plaie ; £c on appella ce 
lieu le fépulchre des murmures ou de concu- 
piïcence ( 3 ). 

En ce tems Marie & Aaron parièrent contre 
Mofé.-. ., . Aiiflitôt le Seigneur defcendit dans 
la Colonne de nuée ; il fe mit à la porte du 
Tabernacle , & il dit à Aaron & à Marie : s'il 
y a entre vous un Prophète je lui apparaîtrai en 
vifion , ou je lui parlerai en Ibnge ; mais il n'en 
eft pas ainfî de Mofé, mon letviteur ; car je 
lui parle bouche à bouche ; il me voit claire- 
ment , fans énigme & fans figure ; pourquoi 
donc avez vous mal parlé de mon ferviteur Mo- 
fé ? Ayant dit cela il s'en alla en colère. La 
nuée, qui était fur le Tabernacle, le retira» 
& Marie fut couverte de lèpre (4). 

(3 ) Les Critiques nous djfent .qu'il n'efl pas étrange 
^ue des malheureux , n'ayant pour nourriiure que la rolée 
nommée Manne , aient demandé à manger ; <k qu'il pa- 
nlirait cruel de les faire nnourir pour cette faute, & 
pour avoir mangé des cailles que Dieu-mfme leur en- 
voya. Apparesuneni qu'ils en mangèrent trop ; ce qui ar- 
ti?e prelque toujours après un long jeune. 

( 4 ) Le texte dit , que la. femme de Mofé était Ethio-; 
]nenne; l'hîftoire ancienne de Mofé, dont nous avons 
déjà parlé > dit , qu'il avait époufé la Reine d'Ethiopie ; 
mais que , loin que cette Reine le fuivît dans cet horri- 
ble défert où îl erra quarante ansj elle le chaFa de lès 
Etats. L'Ecriture dit que Mofé avait époofe Séphorx 
M Hadianite , fiUe de J^diro. Il lé peut qu'il ait eir 
L4 ,„,,Ic, 
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Et Aaron la voyant lépreufe , dit à Mofë ù>n 
ftere : je te prie , ne nous punis pas du péché 
que nous avons commis Ëjllement , & que Ma- 
rie ne meure pas ; car la lèpre lui a déjà man- 

gé la moitié du corps Marie lut donc jet- 

tée hors du camp pendant fept jours (5}. 

Et Mole envoya du délèrt de Pharan douze 
hommes pour conlldérer la terre de Canaan. . . . 
Et CCS hommes montèrent du côté du midi , &; 
vinrent à Hébron , qui a été bâti fspt ans avant 
Tanis ville d'Egypte ( 6 ). 

Et s*étant avancés ils coupèrent une branche 
avec ibn railtn y que deux hommes portèrent 
{ur une voiture t avec des grenades éc des fi- 
gues. (7) D'autres , qui avaient été dans ce 

pidîetirs femme) , comme tous les autre) Patriarchet ; 
& il efl naturel ^ue Maiie fe Toit biouiilée avec celte 
Ethiopienne. 

Le Seigneur venge Mofê des injures de Maiie & 
'd' Aaron. Mais Marie eft Teule punie > Se Aaion ne l'eli 
jamais. 

(1) Cette efpece de lèpre était donc un cancer ; car 
la lépre , qui n'eft qu'une forte galle j ne détruit pas les 
chairs en It peu de lems- 

Dieu déclare ici qu'il parle toujours bouche à bouche 
à Mofs ; cela femble contraire à ce qui eft dit ailleurs , 
que Dieu ne lui permit de le voir que par derrière. 
Marie dit aullî que Dieu lui a parlé tout comme à fon 
frère : on concilie ces cou tradition s apparentes aifémeat. 

ftf) On ne peut gueres exculèr la méprife des co- 
piftes, qui fans doute on pris ici le nord pour le midi; 
On Ta droit au nord du délërt de Sin à celui de Ph)-. 
ran , de Pharan à Cadjs-Bamé à Azeroch> de ces d^ 
fert) i celui de Berfabé au pays de Canaan. 

( 7 ) PluSeun interprètes difent que ces elpions n'ap-^ 
portèrent qu'un lèul lailîn ; mais on peut entendre qoQ 
cette; hrwiche portée |rai deux bqnunes. était chargés 
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pays f dirent : la terre que nqus avons parcou- 
Hie dévore fès habitans , & ils font d'une gran- 
deur démelucée j ce font des monftres de la lace 
des géants , devant qui nous ne paraillbns que 
comme des fauterelles. Et ils dirent l'un à l'au- 
tre : Ëtablidôns - nous un autre chef > Se re- 
tournons en Egypte (8). 

Et Dieu dit à Mofe : aucun des Ilraëlites ne 
verra la terre que j'ai promis par ferment de 
donner à leurs pères ; mais pour Caleb mon 
ferviteur , je le ferai entrer dans ce pays dont 

de pluHeors grappes. Don Calmet cite des Moines > qui 
ont vu dans la PalelUne des raifîns fi prodigieux que 
deux hommes n'en auraient pu porter un feul ; ainfi un 
taifin aurait donné un quanaui de vin comme dans la 
Jéro&lem célelle ; mais les raifîns de ce pays-là ne 
lônt pas & gros aujourd'hui. 

( S ) Ces deux rappons des clpions juifs Ibnt en- 
tièrement contradiâoires. On demande d'ailleurs , com- 
ment ces géancs fi redoutables laifTerent prendre & em- 
porter leurs raillns , leurs grenades & leurs figues , par 
des étrangers qui ne leur venaient pas à la ceinture. 
Ceux qui virent ces géants ne virent pas apparemment 
les gros raifîns j & s'ils voulurent choifir un autre chef 
que Mofé , ils ne firent que ce que font encore aujour- 
d'hui lous les Arabes , & les Maures de Tunis , d'Al- 
ger & de Tripoli , qui dépofent leurs chefs , & qui fon- 
rent les tuent quand ils en font mécontents. Mais on 
«ft furpris que des gens qui voyaient tous les jours 
Dieu même parler à Mofé , & qui ne marchaient qu'au 
milieu djs miracles , puJTent imaginer de dépofer ce 
mime Mofë déclaré S fouvent le Minîftre de Dieu , Se 
qui était armé de toute fa puifTance. On peut bien cons- 
pirer contre un chef S qui on efpere de fuccéder ; mais 
perfonne ne pouvait fe flatter d'obtenir de Dieu les 
mêmes faveurs qu'il avait faites à Mofé (on repréfentant. 
Les moeurs de ce tems-là font différentes des moeor^ 
luodemes : on le voit à cbaçLue ligne. 
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il a fait le tour ; ôc fa femence )e pofledera ; 
mais parce que les Amalécites Se les Cananéens 
habitent dans les vallées y ne montez piu par 
les montagnes , Se retournez-vous en tous dans 
les Déferts vers la mer rouge Vous n'en- 
trerez point dans le pays dans lequel j'ai juré 
de vous faire entrer , excepté Caleb , fils de 

Séphoné , Se Jofué fils de Nun Et les Ca- 

néens & les Amalécites , qui habitaient fur les 
montagnes , de&enctirent contre eux » les batti- 
leiu 6c les pourfuivirent jufqu'à Orma (9). 

(9) Nous voyons qu'il était ordinaire chez les an- 
^eni que les Dieux Ment ferment comme les hommes ! 
II y en a des exemples dans tous les Poètes héroîijues. 
Les Critiques ne peuvent concilier ce que Dieu dit ici > 
^ue 1« Cananéens & les Amalédies habitent les val- 
lées , avec ce qui eft dit le momeni d'après , qu'ils âeC- 
cendiient des montagnes. La chofe cependant eft tréi- 
polSble. Mais ils trouvent Mol'é aufiî mauves Générai 
que mauvais Légiflateui ; car, dîTent-ils , en fuppofànt 
^ue Mofé fut, à la tête de fîx cent mille c<^battants> 
il devait s'emparer de tout Icpays *c(i1e' iiiontrant i'il 
avait alTez de monde pour R failir dé tous ies défilés j 
& il le laitTe battre en rafe campagne par une poignée 
d' Amalécites 3 il ne fait plus enfuite qu'errer pendant 
quarante ans ; aller de défert en déîert , & revenir 
fur fes pas , fans aucun projet de campagne. Ils ne 
reçoivent point pour ézcuié les "décrets de Dieu 5 ils 
di&nt qu'if eft trop aîÇî de fuppolêr qu'on n'a été battu 
que pour avoir ofienfô Dieu ; Ùs ajoutent que quand on 
eft errant pendant qiïarante ans fans avoir pu prendre 
une feule ville , ce ne peut Être que par la lâute ; & 
après avoir regardé Mofé comme un homme très mal 
entendu dans Ion métier , ils perfiftent à dire que toute 
cette hiftoire ne peut être qu'une fable encore plus mal 
inventée. Nous nous fommes fait une loi de rapporter 
toutes leurs objeétions, auxquelles nous avons déjà ré- 
pondu. Il Ce peut que Mofé, à l'âge de ce^ w», ai^ 
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- Or un homme ayant ramalle du bois un jour 

de fabbath Dieu dit à Mote : que cet 

homme meure & foit lapidé. On le mena hors 
du camp , il fut lapidé , & il mourut comme 

l'avait ordonné le Seigneur Le Seigneur 

parla auffi à Moyfe , & lui dit : parle aux en- 
fans d'ifîaël ; dis-leur de faire des fiangts aux 
coins de leurs manteaux y & d'y mettre des 
rubans couleur d'hyacinte (lO). 

été un tris mauvais capitaine & on légiflateur ignorant. 
Mais 5*il obéiflait à Dieu, nous de/ons le refpedler. 

{ lo ) S'il étaii permis de juger des loix du Seigneur 
par les loix de nos peuples policés , on trouverair peut- 
ttre un peu de dureté à faire périr un homme pour avoir 
ramage un peu de bois dont il avait probablement be- 
ibin pour faire bouillir le lait de Tes etifans , ou pour 
préparer le diner de fa famille ; il n'eft pas dit que cet 
îionime ramafTa un fagot en dérifion de la loi. Ce n'eft 
pas à nous à interroger Dieu , & à lui demander pour- 
quoi il fait Aaron graad-poniife immédiatement apréi 
qu'il a îeité le veau d or en fonte , & qu'il l'a fait ado- 
Ter i & pourquoi il condamne à mort un homme qui n'a 
commis d'autre crime que de raaaTer un peiii fagoi 
pour Ton ufage. Dieu fait miféricorde à qui il lui plait. 

Plusieurs incrédules lôupçonnent qae ce livre fut é- 
crit par Samuel ; Sc on fait que Samuel fat un homme 
dur i c'eft le fentiment du grand Newton. Mais quel- 
que refpeft que nous ayons pour Newton , nous relpec- 
tons encore plus l'Eglilè. 

Les Critiques font révoltés de voir un article de fran- 
ges Se de rubans joint immédiatement à une condamna- 
tion à mort. Cela leur parait incohérent -, ils ne croient 
pas qu'un peuple , qui manquait de tout , & donc Dieu 
kt obligé de conlerver tes habits par miracle , ait mis 
des (ranges 6c des rubans à Tes robes dans un délêrt, 
Mais û DiSu conferva leurs habits par miracle pendant 
quarante ans , il pni aufli leur donner des franges par 
miracle , & fur-tout empêcher que fix cent mille com- 
battants de fon peuple ne fulTent battus pat une troap« 
^'Afflalécites, 
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En ce tems-là Coré fHs d'Iiàac , Dathan & 
Abiron tîh d^EUab , Se Hon fils de Fhelet , s'é- 
levèrent contre Mofé & Aaron avec deux cent 
cinquante des principaux de la Synagogue y Se 
s'étant préfentés devant Mofé ils lui dirent: 
qu'il vous fuffife que ce peuple eft un peuple de 
iaints , Se que le Seigneur efl dans eux ; pour- 
quoi vous élevez-vous Cm te peuple de Dieu? 
Ce que Mofë ayant entendu , il tomba par 
terre ; puis il dit à Coré & à toute fa troupe : 
Demain Dieu fera connaître ceux qui font à 

lui que chacun prenne fon encenfoir , toi 

Coré Si tous tes adhérens ; Se demain mettez 
du feu fur vos encenfoirs devant le Seigneur ; 
& celui qu'il aura choîG fera f^nt 'y vous êtes 
trop infblens , enfans de Lévi. 

Mofë étant donc extrêmement en colère 

dit à Coré : Frélênte-toi demain avec toute ta 
troupe d'un côté , & Aaron le prélëntera de 
l'autre. ( ii). 

( II ) Si l'on en croît les favants hardis dont nom 
avons déjà tant parlé , cette hiHoite de Coré , Daihan , 
& Abiron , iiit écrite après le retour des luifs de la capti- 
vité de Babylone , lorlque l'on fe difputait dans Je- 
rufalem la place de Grand-Prêtre avec plus de fureui que 
n'en ont iamais déployé les Anti-papes. Les frères alors 
ttiaieni leurs frères pour parvenir au fouvetain Ponti- 
ficat i & il n'y eut jamais plus de troubles chez les Juift 
que quand ils furent gouvernés par leurs Ponii&s avant 
£c après les conquêtes d'Alexandre. 

On fuppofe donc , qu'alors quelque Juif i pour ren- 
dre Je làcerdoce plus vénérable ] écrivît ceite''hillo;re , 
qtâ ne tient point au reftc du Pentateuque , & l'inféra 
dans le Canon. Nous croyons que c'eft une conjeftnre 
hazardée. D'autres la rejettent abfolament , comme in- 
compatible avec l'éloge qu'on>donne à Mofé dans Iq 
l'entateuijue devoir été le plus doux da hommes, 
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Prenez chacun vos encenfoirs , mettez y de 
l'encens , prélèntez à Dieu vos deux cent cin- 
quante encenfbirs ; Se qu'Aaion tienne auflî 
Ion encenfoir. Ce que Coré &c fa troupe ayant 

11 n'efl pas ruiprenant , difênt.îls ) que Coré , arrière- 

peiit-fils du Patriarche Lévi , Datan , Abîion Sc Hon 
(iefcendants de Ruben , fuflem mécontents de la (apé- 
rioriié que Mofé affeftait fur eux ; puilqu'Aaron Iba 
fieie Sc Marie Ta Tceur avaient montré tes mËmes Cea- 

Les deux cent cinquante Juifs qui étaient de leur 
parti étaient les premiers de la nation ; c'était un Ichin 
me dans toutes les formes. Ces favants prétendent que 
le terme de Synagogue , dont l'auteur Qicré fe fert ici , 
prouve que ce livre tut feit dans le tems de la Synago- 
gue , & non pas dans le défert où il n'y avait point de 
Synagogue. Ils dilent que ce mot à échappé au faollàîre 
qui 4 mis cet ouvrage Tous le nom de Mole Iiû-tncme i 
Si qui s'eft trahi par cette jnadverteoce. 

Ils crojrent voir tant de cruautés & tant de prodi- 
ges dans celte avanture , qu'ils la regardent comme une 
fiâion i ils ne parlent qu'ayec horreur de quatorze mille, 
lëpt crait hommes mourants par le ftu du ciel j & de 
deux cent cinquante cheis-du peuple engloutis dans 1^ 
terre. 

Toland Se WolAon ont ta haidiefle de traùer ce chij 
liment divin de roman diabolique. 

Quelques Commentateurs ont cru , en lifant le mot 
infernum qui eft dans la vulgate pour la fofle , qu'il fi- 
gnifiait l'enfer, tel que nous l'admettons, & que les 
Juifs ne connailTaient pas. Ces mots itfcmierum vivtn- 
tct in infrrnum , âgnifient qu'ils defcendirenc vivants dans 
le fonierrein ; c'eft ce que nous ayons déjà remarquée 
Cette équivoque , qui n'cft que dans la vulgate , a oc- 
ca£onné bien des méprifes. Les Commentateurs ont 
pris fouvent infernumlst fofle, la lïpulture , pour l'tn^ 
fer ; & I-ucifer , l'étoile du matin , pour le diable. 

Cette hiftoire a révolté plufieuis Juifs , au point qu'un 
d'eux écrivit l'origine de la querelle entre Mofé ÔC fes 
adverfaircs j pour la rendre odieufe & ridicule. C'eft le 
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fait en çréfence de Mofé Se d'Aaion , la glofrtf 
du Seigneur a[>parut à tous. Et le Seigneur par-- 
la h Mofi £c à Aaron , & leur dit : (épaiex-* 
vous de leur aflèmblée , afin que je les de- 

feul ouvrage de plaifanterie qui nous foit venu des aA^ 
ciens Juifs. On ne faii pas dans quel temi U fut écrit. 
Il eft intitulé Lit/re der thofet omift p»r Mcfé. On l'im- 
prima à Venife en hébreu lous le titre Maynihiath, fur la 
&i du quinzième lïecle. Le lavant Gilbert Gaumin le 
' iraduifît en latin ; & Albert Fabricius l'inféra dans & 
CoUeâion en I7<4- £n voici la traduâion en notre lan- 
gue. » Le commencement de U querelle vînt par une 
la veuve i elle n'avait qu'une brebis , qu'elle voulut ton- 
» dre. Aaron ^int & emponala laine , en difant qu'el- 
ïj le lui appartenait par la loi - dans laquelle il eft écrit ; 
» tu donneras à Dieu les prémices de la laine de toa 
» troupeau.' La veuve alla implorer Coré avec des lar- 
» mes & des gémiffemens. Coré alla vers Aaron ; mais 
» il ne put le Héchir ; alors , prenant pitié de la veuve > 
n il lui donna quaire pièces d'argent j St: s'en retourna 
» fort en colère. Quelque teins après , la mfme brebis 
«mil bas fon preinier agneau^ dés qu' Aaron le fut il 
> courut chez la &mme , prit l'agneau & l'emporta. La 
» pauvre veuve alla encore pleurer chez Coré -, celui- 
» ci conjura Aaron une féconde fois de rendre à la veu- 
» ve fon feul bien. Je ne !e puis , répondit le prêtre Aa- 
» roi) , car il ell écrit : tout mâle premier né du trou- 
II peau lèra offert au Seigneur. Il retint l'ag^ieau pou* 
Il lui ) & Coré le quitta furieux. La femme délêfpérée 
»tua la biebis; Aaron vint fur le champ & prit pour 
y, lui l'épaule , le cou & le yencre. Coré retourna vers 
» Aaron , Sc lui fit de nouveaux reproches ; il eH écrit r 
» répondit le Pontife : tu donneras l'épaule > le çou SC 
j, le ventre au prêtre. I.a veuve , pouffée à bout , jura 3c 
j, dit : que ma brebis foii anaihême. Aaron , l'ayant fu , 
» prit la brebis entière pour lui , en difani : il eli écrit , 
j, tout anathême dans Ifraëi t'appartiendra. " L'auteur dit 
enfuiie que Coré , Dathan 8c Ahiron , formèrent un parti 
confidérable contre Aaron ; mais qu'ils ne furent pas le* 
plus forts , & que quatorze mille des leurs périiéat dans 
Une bataille. 
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truilé tout-à-coup. Mofé s'étant levé > s'avança 
vers Dathan & Abtron » fuivi des anciens à'iC- 
taël. Il dit au peuple : retirez-vous des tentes 

de ces impies vous allez reconnaître que 

c'eft Dieu qui m'a envoyé pour faire tout ce 
que vous voyez i fï ces hommes meurent d'u- 
ne mort ordinaire , & de quelque plaie dont 
les autres hommes Ibnt frappés , Dieu ne m'a 
pas envoyé ; mais fi le Seigneur fait une cho- 
fe nouvelle , fi la terre s'entr'ouvrant les englou- 
tit & tout ce qui leur appartient , Se qu'ils def- 
cendent dans la foflè tout vivants , vous faurez 
qu'ils ont blafphêmé le Seigneur, Et dès qu'il 
eut celïe de parler , la terre s'entr'ouvrit fous 
leurs pieds , Se ouvrant fa gueule elle les dévora 
avec toute leur fublîance. 

Et ils defcendirent tout vivants dans la fbflè 
couverts de terre , & ils périrent du milieu da 
peuple ; & tout Itrael , qui était là en cercle , 

On a conjefluré que celte iàfyre juive , la feule qnî 
nous foit paryenue , fiit écrite lorfque le grand-Prêtre 
]eui , (Urputant la thiare à Ton frece , Jéfu le lua dans 
le Temple - même du tems du Roi Artaxetxés. Nous 
n'entrons point dans cette vaine difpute ; nous devons 
rejetier tout ce qui n'eft pas contenu dans les Livres 
làints ) dont nous commentons avec relped les princi- 
paux endroitt, fans oJèr en approfondir le fens. Nous 
(lirons feulement , que de tout tems il y eut des elprits 
hardis qui fe piquèrent d'être au-deiTus des préjugés du 
Vulgaire ; il y en a beaucoup aujourd'hui à Rome , à 
ConHaiitinople j à Londres > dans AmUerdam? dans Pa-- 
ris, dans Pékin ; mats ils ne forment point de faisions , 
& par-là ils ne font pas dangereux. Or le parti de Da- 
than , Coré & Abiron , parait avoir été une faâîon con- 
Ëdérable ] réprimée par ceux qui avaient le^pouvoir ea 
mab. 

I,;--<|V,G0(><^[C 
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s'enfuit aux cris des mourants , de peuf que ta 
terre ne les engloutit auffi. En même teras tirt 
feu fortit du Seigneur , & tua les deux cent 
cinquante hommes qui of&aient de l'encens. Et 
Diiiu parla à Mofé , difant : commande au Prê- 
tre Eléafar tils d'Aaron de prendre tous ces en- 
cenfbirs & jetter le feu de côté & d'autre , caf 
ils font lanifUtiés par la mort des pécheurs j 
qu'il les réduife en lames , & qu'il les attache 
à l'autel , car ils font fan^tfiés. 

Le lendemain toute la multitude d'Ifrael mur- 
mura contre Mofé & Aaron , difant : c'efl vous 
qui avez tué les gens du peuple de Dieu. Et U 
{édition augmentant , Mofé âc Aaron s'enfui- 
rent au Tabernacle du paiSte. Quanâ ils y fo- 
rent entrés » la nuée le couvrit , fie la gloire du 
Seigneur parut. Dieu dit à Mofé : retire -toi 
du milieu de cette multitude t je m'en vais les 
exterminer dans le moment. - Ils le jetterent tous 
par terre. Mofë dit à Aaron : prends ton en- 
cenfoir , mets-y du feu de l'autel , Se va vite 
au peuple , prie pour eux ; car la colère eft 
fortie du Seigneur, &c ta plaie a convmencé. 
Ce qu'ayant fait Aaron , Se ayant couru à la 
multitude que le feu embralàit , il oflHt de l'en- 
cens , & le tenant entre les morts as les vi- 
vants > il pria pour le peuple ; & la plate ceflà. 
Le nombre de ceux qui furent frappés de cette 
plaie fut de quatorze mille fept cent hommes « 
ûas ceux qui étaient morts avec Goré dans la 
féditton. 

Le Seigneur parla encore à Moylè Se à Aa- 
ron, difant. Voici la religion de la viftimev 
Commande que les enfâns' d'Uraël amènent une 
vache roullè , d'un âge parfait , fans tache , & 
c^ui 
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<{aî n'ait jam^s port^ le joug. On la donnera 
la prêtre Eléazar « qui la meneta hors du camp 
& l'immolera devant le peuple. Il trempera le 
doigt dans fon fang > & îl en afpergera les 
portes du Tabernacle. Il la brûlera devant tout 
le monde » tant la peau 8c les chairs , que le 
feng fie la bouze. , . . . II jettera dans le feu du 
bois de cèdre , de l'hvfope fie de la pourpre 
deux fois teinte. Il reviendra au camp ^ fie fe- 
ra impur iuTqu'au ibir. Un homme qui lèra pur 
am^Tera les cendres de la vache » Se les met- ' 
tra hors du camp dans un lieu très-pur > pouc 
tn&ire une eau d'afpetfion. (la). 

Le Roi d'Arad y prince Cananéen qui habi- 
tait vers le nù(U , ayant appris qu'llraël ét^C 
venu pour reconnaître £>n pays * vint le com- 

(11) Ce rucrificC] &ice[teeaade la rache roulIé« 
fiuent longteins en ufage chez les Juifs. Le Chevalier 
Harsham Mi voir dans fon Canon Egjrptlaque , au£j 
bien que Spencer , que cette cérémonie efl entièrement 
priie dss Eg/ptiens , auffi-bien que le bouc émifTaiic Si 
prefqae tous les rits hébreux. 

Kirker dit, qu'on croirait que les Hébreux ont tout 
imité des Egyptiens , ou que les Egyptiens ont hébraïTé i 
plufieurs penfent qu'il ell vraiTemblable que le petit peu- 
ple fè foit modelé (iic la grande nation (a voiGiie j quoî'^ 
qu'il fât fon ennemi. Les uns croyeat que les Egyp- 
tiens immolaient une vache à Ifis ; les autres croient 
que c'était un taureau. Ce n'était point une contradic' 
Ûon d'avoir no taureau confacré dans un Temple , & 
d'immoler lef antres. An contraire , dit-on , la même 
Reli^on qui ordonnait la confécration du taureau , Ijm- 
bole de l'agriculture > Ordonnait qu'on immolât des taU' 
reaux & des vaches à Isheth j que les Grecs nommèrent, 
Ifis, inventrice de l'agriculture. 

Calmet dit que la-vache rouflf marque alTez Jejïid 
Cbrift daoi Ibu agoj^ie, 

ïome I. M ^ ' 
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battre , en fut vainqueur , Se en emporta le» 
dépouilles. Mais Ifraël s'obBgea par un vœu aa 
Seigneur : fi tu me livres ce peuple je détrui- 
rai les villes,. Et Dieu exauça le vœu d'Iftaël , 
& lui livra le Roi- Cananéen , qu'ils firent mou- 
rir ; 6c ils nommèrent celieuHormai c'eft-à- 
dire , Anathême. 

Enfuite ils partirent de la montagne de Hor 
par le chemin qui mené à la mer rouge (13). 

( 13 ) Les copiftes ont fait encore ici une irèï-grande 
faute i car on ne peut en foupçonner l'auteur facré : c'eft 
de prendre toujours le Nord pour le Midi. AradeA pré- 
cifement à l'extrémité orientale où les Hébreux parvin- 
rent félon te texte en partant du défère de Siu. Ils font 
Jtaiius vers Adar, ou Arada , qui eft dans le déferi de 
£erfabé ; ils battent enfuite ce petit chef, qu'on ap- 
"aelle Roi d'un peuple Cananéen , voilà le pays que Diea 
leur a promis. Mais , loin d en jouir , ils détruilênt &s 
Tilles & s'en retournent au midi vers la mer rouge. 
Cela ell jacompréhenGble . Le peuple de Dieu devait être 
|)lus_ nombreux au bout de trente huit ans que lorfqu'il 
partit d'Egypte ; la bénédidlioa du Seigneur était dans 
ie grand nombre des enfants ; & fl chaque femme a en 
feulement deux mâles , il devait y avoir douze cent 
mille combattants , fans compter les vieillards qui pou- 
yaient être encore tn vie. 11 eft vrai que le Seigneur 
en avait fait tuer vingt-trois mille pour le veau d'or, 
comme depuit vingt-quatre mille pour une Madianitc , 
& quatorze mille pour la querelle de Coré , de Datan , 
* d'Abiron avec Mofé ; mais certainement il en reliait 
aflez pour conquérir le petit pays de Canaan , & fur- 
loui pouf l'affamer. Il n'eft pas naturel qu'il s'«nfiuc 
alors ver* la mer rouge : nous ne pouvons expliquer 
cette étrange marche ; nous nous en rapportons au texte , 
fans pouvoir en applanir les difficultés ; nous ne répon- 
rirons rien aux guerriers , qui difent hardiment que cet- 
te marche de Mofé eft d'un imbécille ; nous répondiow 
fn«2f e moins aux ineiéduict , ^ui ae iejaid«ni ce livris 
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Et le peuple commença à s'ennuyer du che- 
min & de la fatigue ; & il parla contre Dieu 
& Mofé. Il dit : pourquoi nous as-tu tiré d'E- 
gypte , pour nous faire mourir dans ce défert > 
où nous n'avons ni pain ni eau ? la manne , 
cette vile nourriture , nous fait foulever le cœur. 
O'eft pourquoi le Seigneur envoya des 1èr- 
pents ardents ; plufieurs en furent blelTes & ea 
moururent. Le peuple vint à Mofe ; ils dirent : 
nous avons péché , prie Dieu qu'il nous délivr» 
de ces (èrpents. Mofe pria pour le peuple. Le 
Seigneur dit à Mofé ; fais un ferpem d'atrain. 
pour, ièrvir de ligne ; &c ceux qui auront été 
mordiu le regarderont ,& ils vivront. (14').' 

que comme un amas de contes fans raîfon, faniordréj 
làns vraifemblance : il faudrait des volumes pour ré-', 
foudre touies leurs objedions i quelijues-uns l''ont ten-*' 
té , perlbnne n'.i pu.y réullir. )l.e faînt £rprit , qui 3 feul 
diâé ce livre ] peui feul It défendre. 

( 1+ ) Les Egyptiens aYaîent d.,ns leur Teraple d^ 
Memphis un ferpent d'argent qui fe mordait la queue i 
& qui éiaii felDji les prêtres' d'Egypte un fymbole de; 
ré(erniié> On voit encore des figures de ce ferpent tîu; 
quelques monuments qui nous retient. C'ell une notM 
Telle preuve) II l'on en croit, les Savants, que les Hé- 
breux furent en beaucoup de chofes les copiAet de^ 
£gyptiens. 

On ne fait pas trop ce que c'eft que ces ferpeatt ar- 
dents ; mai,s l^ grande difficulté eft d'expliquer comment 
cette figure peut s'accorder avec la loi , qui défsndail 
fi expr^ffémenf de faire aucune figure. Il eft aifé de dé- 
truire,, cet^ pbje^ion , en monirant que le légillateur 
peut fe di(penlcr de la loi. Grotius dit que l'airain cil 
contraire à ceux qui ont été mordus des {èrpents , âc 
que le danger du mJade redouble II on lui montre feu- 
lement l'image de l'animal qui l'a mordu. Grotius n'é- 
Wit pai grand phyficien, \\ fe peut que l'imagtnatio|^ 

Ma 
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llraël demeura dans le pays des Amorrîiéens ; 
& il' envoya des batteurs d'eftrade pbur confidé- 
ter le pays de Jazer , dont ils prirent les villa- 
ges Se les habitants ; & ils Te détournèrent pour 
aller vers le chemin de Bazan. Et Og Roi de 
Bazan vînt avec tout (on peuple pour combattre 
dans Edraï ; & Dieu ait à îlraëi : ne le crans 
point r car Je l'ai livré entre tes mains avec tout 
fon peuple & Ion pays. Ils le frappèrent donc 
lui éc tout Ton peuple ; tout fut tué» & ils fe 
lïiirenc en poltèlTioii de {à terre. Et ^tant par- 
tis de ce lieu y ils campèrent dans les plaines 
de Moab » où eft fitué Jéricho au-delà du Jour- 
dain. Or Balac fils de Sephor ayant vu tout 
ce qu'Iiraël avait tait aux Amorrhéens , & con- 
fidérant que les Moabites les craignaient Se ne 
pouvaient lui réfifter , Balac Roi de Moab en- 
voya des Députés à Balaam fils de Bébor; c'é- 
tait un devin qui demeurait Cm le fieuve du 
pays des Ammonites. (15). 

de tout malade fë troutile àla vue detoute Hgttre qui 
loi repiélêntcra l'animal qui cauTe Ibn mal , de quelque 
tCpece que cet animal poIlTe ftre. Si Grotius avait rat- 
ion , Mofé ferait allé contre Ion but , & en élevant 
lu lèrpent d'airain il amait augmenté le mal an lieu de 
le guérir. 

Les incrédules trouvent mauvais que Dieu envoie 
Ues ferpencs à fon peuple , au lieu du pain qu'il lui de- 
mande ; & ils dirent que le ferpeni d'airain ne reflûfcita 
pas ceux que les ferpenis avaient tués. Ce qui pourait 
confondre les incrédules , c'eft que le ferpenc d'airain , 
iérigé par le grand Mofs , eft foigneulèment conlervï 
à Milan ; & cela eft d autant plus admirable, que fé- 
lon la fainie Ecriture le Roi Juif Ezéchias avait &it 
fondre ce ferptni , comme un monument d'idoUiric âc 
Ide magie qui fbuill.it le Temple Juif. 

(Ki) Tout ce pays des Moabites, Sid'Og Roî <t« 
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n lui fit dire ; voili un peuple forti de l'E- 
gypte , qui couvre toute la fece de la terre » 
fie qui s'eft campé vis-à-vis de moi ; viens donc 
pour maudire ce peuple , parce qu'il eft plu» 
fort que moi ; car je fais que ce que tu béniras 
fera béni y & que celui que tu maudiras fers 
maudit. 

Suan , eft le (téfèn qtà conduit à Damas , Se par le-: 
quelles Arabes palTent encore pour aller en Syrie. C» 
délert eft à la gauche du Jourdain , prêt des moniagnet 
de la Cél^f/rie. La terre promife , qui contient Ji^rico * 
Sichem , Sanurie } Jérulàlim j ell à la droite de ce pe^ 
ùt fleuire. 

Il a'y a point d'antre fleure dam le pays , il n'y a 
que des lorrens ; au£ Is texte hébreu ne dit point que 
Balaam demeura fur le fleuve des Ammonites ; il dit 
que Salac env&/a des Députes à Balaam à Petura, fi- 
tué fur le fleuve de la patrie de Balaam ; & les Com^ 
mentateurs conviennent que le texte hébreu eft zoï- 
rompu dans la Vulgate, Le Deutéronome j au Chap.' 
XXIIt, dit formellement que Balaam fils de Béhot 
était de Méropotapiie de Syrie. Ce fleuve , dont il eft 
parlé dans les Nombres, ne peut donc Stre que l'Eu- 
phrate ; Se les dodes conviennent que , fuivant le tex- 
te chaldéen, Balaam demeurait vers l'Euphrate. Mail 
nous avons déjà remarqué qu'il y a plus de trois cent 
millet de l'Euphrate à l'em^oit où étai-nt alors les Hé- 
breuxj cela forme une nouvelle diHiculté. Comment le 
petit Roitçlet Balac, le petit chef d'une hords d'Ara- 
bes , pourfuivî par douze cent mille hommes , poa\^ait- 
il, pour tout fecours , envoyer chercher un prophetç 
CD Chaldée , k cent cinquante lieues de chez l^i ; 

Les Critiques demandent encore , de quel droit , Se 
par quelle fureur > douze cent mille étrangers venaient 
ravager Sc mettre à feu & à fang un petit pays qu'ils 
ne conoaiCaient pas. Si on répond que ces douze cent 
mille étaient les cnfans de Jacob Se d'Abraham> les 
Critiques répliquent qu'Abraham n'avait junai» pofi" dé 
jn'tui champ, Se que ce champ était en Hébron de l'auà 
M 3 
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Les anciens de Moab & ceux de Madiati 
s'en allèrent donc i portant dans leurs maina 

dequoi payer le Prophète Dieu dit à Ba- 

laam : garde - toi bien d'aller avec eux fie de 
maudire ce peuple i car il eft béni. Balaam 
leur répondit donc : quand Balac me donnerait 
ia maifon pleine d'or Se d'argent , je ne pou- 
rais dire ni plus ni moins que ce que le Sei- 
gneur m'a ordonné.... Dieu étant venu enco- 
re à Balaam , lui dit : fi ces hommes font ve- 
nus encore à toi , marche fie va avec eux , k 
condition que tu m'obeiras. 

Balaam , s'étant levé au matin , lèlla Ion 
âneffe, & fe mit en chemin avec eux (16).. 

Ire eâté du Jourdain , Se que les Moabîtei 6c les Am- 
moniies , defccndiins , félon l'Ecriture , de Loth neveu . 
d'Abraham j n'avaient rien à démêler avec les Juifj. Ou 
ils les connaiffaient , ou ils ne les connailTaient pas. Si 
les Juifs les conndlTaient , ils venaient détruire leuis 
parents. S'ils ne 'les connailTaient pas, quelle raiToii 
avaient-ils de les attaquer ? 

(15) Les interprêtes ne font pas d'accord entr'eiix 
fui ce prophète Balaam ; les uns veulent que ce ftlt un 
idolâtre Je la Chaldée ; les autres prétendent qu'il était 
de la Religion des Hébreux. Le texte favorife puifTam- 
inent cette dernière opinion ; puifque Balaam , en par- 
lant du Dieu des luifij dit toujours, le Seigneur mon 
Dieu , & qu'il ne prophétife rien que Dieu n'ait mis dani 
fa bouche. Il eft étonnant, à la vérité , qu'il y eût un 
prophète de Dieu chez les Chaldéens. Abraham , né de 
})2renCs idolâtres en Chaldée ) fut le plus grand fervi- 
teur de Dieu. Il eft dit que Dieu lui-même vint parler 
à Balaam pendant la nuit , & loi ordonna d'aller avec 
les députés du Eoi Balac. Cependant Dieu Ce met en 
colère contre lui fur le chemin; & l'ange du Seigneur 
tire ïbn épée contre l'inefTe) qui portait le prophète; 
Le texte ne dit pas pourquoi Dieu était en colère , & 
pourquoi l'ange vint à l'îicffç l'épéçnuej ce n'eftpag 
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Mais Dieu «ntra en colère contre lui , & l'an- 
ge du Seigneur Ce mit dans le chemin vis-À-vis 
Balaam qui était fur ion âiieflc. 

L'inerte , voyant l'ange qui avait un glaive 
à la main , le détourna du chemin. Et comme 
Balaam la frappait & la voulait faire retourner) 

un des endroitt de l'écriture faînte les plus aifés à expli- 
quer. Balaam femble ne frapper fon âncfle , que parc* 
qu'elle Ce détourne du chemin qu'il prenait pour obéir 
au Seigneur. 

Ce qui pallè pour le plus merveilleux , c'eft le col- 
loque du prophète g & de l'ânelTe. Mais il elt certain 
que dans CCS tems-lâ c'était une opinion généralement 
reçue que les bcies avaient de l'intelligence , & qu'elles 
parlaient. Le ferpent avait déjà parlé dans le jardin d'E- 
den^ Se Dieu-mËme avait parlé au ferpent. Don Cal- 
met dit fur cet article ces propres mois. » Si le Dé* 
» mon a pu autrefois faire parler des animaux , de* ar- 
» bres , des fleuves -, pourquoi le Seigneur ne pouvait-il 
» p3f fdire la mËme chofe T Cela ell-il plus difficile que 
» de voir l'âne de Bacchus qui lui parle , le bélier de 
>> Plîryxus , le cheval d'Achille, un agneau en Egypte 
» fous le règne de Bocchoris , l'éléphant du Roi Ponis f 
» des bœufs en Sicile & en Italie n'ont-ili pas auirefoit 
11 parlé ] fi on en croit les hilloricns f Les arbres mêmet 
1* ont proféré des parole* ; comme îe chêne de £odo- 
» ne , qui tendait j dit-On , des Oracles , & l'orme qui 
» falua Appollonius de Thyane. On dit m£me que le 
j) fleuve Caucafe falua P/thagore. Nous ne voudrioni 
>i pas garantir tous ces événements ; mais qui oferait les 
» rcjetter tous , loifqu'ils font raportés dans un très grand 
» nombre d'hiftoriers très graves & très judicieux ? « 

La remarque de Don Calmei eft très fînguHere. MaÎB 
on ne fait ce que c'eft que ce fleuve Caucafe qui falua 
Pythagore. On ne connaît que le mont Caucafe, Sc 
point de rivière de ce nom. Stanley , qui a recueilli tout 
ce que les hiltorïens & les phiiofophes ont dit de Pytha» 
jore , ne parle point d'une rivière appellée Caucale ; 3C 
Dul Géographe n'a cité cette rivière. Mais Diogene d^ 

M 4 
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l'ange fc mit dans un chemin étroit entre deux 
murailles qui entouraient des vignes ; & l'â- 
nellè , voyant l'ange , fe ferra contre le mur , 
£c froillà le pied de lôn cavalier j qui conti- 
nuât à la battre. L'ange fe mit dans ce lieu 
étroit , où l'âneflè ne pouvait tourner ni à droi- 
te ni à gauche. L'âneflè s'abattit fous Balaam ^ 
& Balaam en colère la frappa encore plus fort 
avec un bâton. Le Seigneur ouvrit la bouche 
de l'âneflè ; & elle dit à Balaam : que t'aî-je 
fait? pourquoi m'as -tu &appée trois fois ? Ba- 
laam lui répondit : c'eft parce que tu l'as mérité , 
& que tu t'es moquée de moi ; que n'ai-je une 
épée pour t'en frapper ? 

L'âneflè lui dit : ne fuis-je pas ta bête , que 
tu as coutume de monter julqu'à aujourd'hui; 
dis-moi , ù je t'ai jamais rien ^it. Jamais , dit 
Balaam. 

Aufli tôt Dieli ouvrit les yeux à Balaam ; & 
3 vit l'ange qui avait tiré fon fabre , & l'adorai 
fc profternant en terre. L'ange lui dit: pour- 

Laërce , Tamblique & Elien > dilènt que ce fut la liTtere 
Cuufân qni fdua Pythagore à haute et intelligible voix. 
Porphyre & Jambbque difent , que Pythagore ayant va 
anprét de Tarente un bœuf qui mangcoit des fèves , tl 
l'exhorta à s'abftenir de cette nourriture. Le bCEuf ré- 
pondit qu'il ne pouvait manger d'herbe. Maît enfin Ty- 
«hagore le pexfuada ; & il retrouva Ion bœuf phifleurt 
années apr« dans le Temple de lunonj qui mangeait 
tout M qu'on lui présentait, excepté des fèves. Il eut 
■uifi un entretien avec une aigle qui volait foi fa t£t9 
aux jeux Olympiques; mais on ne nous ï pat rendu 
compte de cette wnverfation. 

Au refte , il efi villble que Dieu préféra l'ânelTe i 
Salaam, puirqu'îl dit qu'il aurait tué ic prophète. Si 
lailTé l'âneflè çn vie. 
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quoi as-tu battii trois fois ton Soeflè ? je fuis 
venu à toi , parce que ta voix eft perverlè & 
contrùre à moi ; & fî ton âneflè ne s'était pal 
détournée de la voie , je t'aurais tué , & j'au- 
rais laifle la vie à ton âneflè 

Or Balac alla au-devant de Balaam dans une 
ville des Moabites lùr les confins de l'Arnon. 
Ils allèrent donc enièmble juiqu'à l'extrémité de 
là terre. Et Balac , ayant fait tuer des bceufe 
& des brebis » envoya des préfents à Balaam 
& aux princes qui étaient avec lui. 

Et Balaam dit à Balac : fais-moi drellèr fèpt 
autels , & prépare fept veaux £c fept moutons. 
Et Balac & Balaam mirent enfemble fur l'au- 
tel,un veau & un bélier ; & Balaam s'en allant 
pfomptement , Dieu alla au-devant de lui. Et 
Balaam lui dit ; j'ai drelfé ièpt autels , & j'ai 
mis un veau & un bélier fur chacun. Alors le 
Seigneur lui dit -. retourne à Balac t Se dis-lui ces 
choies. Balaam, étant retourné) trouva Balac 
debout près de fon (17) holocaufte , & tous les 

{ 17 ) Remarquez que Dîen ne prend foin d'inftnilre 
le de conduire aucun prophète dans l'ancien Teftament 
avec plu* d'emprelTement qu'il n'en montre enTcr» Ba- 
laam. On croirait que toutes les nations avaient alori la 
mime Religion, ûle contraire n'était pas dit dans plu-> 
fiears autres paÂages. 

Il faut encore oblèrrer que les bénédiiAions & les ma- 
lédiâions étaient regardées par-tout comme des Oracles > 
comme des arrStt de la deÂiaée auxquels on ne pouvait 
échapper. Le fort de tout un peuple était attaché à de( 
paroles ; & quand ces paroles étaient dites , on ne pON- 
tait plus fe retracer. Vous avez tu que quand Jacob 
'orprit la bénédîiilion d'Ifaac foa père , quoique par une 
fraude aalH criminelle que grolfierc > Ifaac ne put U 
rétr3<fler ; il ell dit que cette bénédiâJon attt lôn effet 
au moins pour quelque tems. 



185 NOMBRES. 

Princes des Moabites. Et s^échaufTant dam ùi 
parabole , il die : Balac Roi des Moabites m'a 
appelle des montagnes d'orient ; viens au p)u« 
vite , m'a-t il dit , maudis Jacob & détefle 
llraël. C<3mment tiiaudirais-ie celui que Dieii 
n'a point maudit ? Comment détcftcrais-je ce- 
lui que Dieu ne détefle p?is ? ..... Qui pourra 
nombrer la poufliîeie de Jacob > âc le nombre 

de {a quatrième partie d'Ilrael ? 11 n'y a 

point d'iniquité dans Jacob » ni de travail d'ins 
IfraëL Sa force , efl femblable à celle du Rhî- 

nocéros Balac , en colère contre Balaam 

6c &appaiu des mains , lui dit ; je t^ai fait ve- 
nir pour maudire mes ennemis ; Se tu les as 
bénis ; retoucne en ton pays -, j'avais réfblu de 
le donner un honoraire magnifique , & le Sei- 
gneur t'en a privé ( i8 ). 

Ici Dieu-même prend foin de diriger toutes lei b£- 
nédidions, toutes les pioptiéties de Bdlaani , comme fi 
an moi de m^uyaife augure devait empêcher l'effet de 
la conjuration & en détruire le charme. Ce; idées pré - 
Taiatent longiems chez les Orientaux. 

( i8 ) Non feulement tous cc^ paiTagcs indiquent que 
le prophète Balaam était le prophète du Dieu des Mé' 
t>reux. Si. infpiré par lui féal i mais le Roi ou chef Ba- 
lac déclare polltivement , que c'eft ce même Dieu qui 
prive Balaam de b récompenfe. 

Dieu infpire tellement ce Balaam , que lui qui ne 
pouvait connaître ni le nom de Jacob, ni celui d'I^aëi 
fans révilation , lui qui demeurait au delà de l'Euphrate 
1 cent cinquante ou deux cent lieues , prononce ces 
noms avec enihoufiafine , &i. die que Jacob ell fort com- 
me un Rhinocéros. Calmet , dans les remarques, prou- 
ve par pluîieut! palTages , qu'il y a des Rhinocéros ; Iz 
chofe n'a jamais été douteafe , &. le Rhinocéros qu'on 
nous a montré depuis peu en Hollande & en France »_ 
en ell une preuve afTez convaincante. 
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Bilaam répondit à Balac : n'^-je pas dit à 
tes députés , quand Batac me donnerait îa mai- 
fi>n pleine d'or , je ne pourais pas paffer les 
ordres du Seigneur mon Dieu ? 

Voici donc ce que dit l'homme dont Tocil eft 
ouvert , celui qui en:end les difcours de Dieu a 
dit ; celui qui connait la doârine du très haut &c 
la viTion du puilTant , qui en tombant a les yeu:c 
ouverts ; je le verrai > mais pas fitôt ; je le re- 
garderai , mais non pas de près. Une étoile 
lonira de Jacob , & une verge s'élèvera d'IC- 
raël , & elle frapera les chefs de Moab , & 
elle ruiilera tous les enfans de Seth f 19 ). 

Et Balaam ayant jette les yeux fur le pays 
d'Amalec , il reprit Ton dilcours parabolique > 
& dit : Amalec a été l'origine des nations ; 
mais lès extrémités feront détruites ; & fulTîez- 
Tous l'élu de la race de Cin , Afl'ur vous pren- 
dra : &, ils viendront du pays de Kithim dans 
des vaifTeaux ; ils vaincront les Affyriens , rui- 

( 19 ) Cette étoile de Jacob , jointe avec cette ver- 
ge , fait voir que Balaam était fuppoH nÉ dia% la Chal- 
dée , où l'on crut , & où l'on croit encore , que chaque 
iiaiion efl Ibus la proEei^ion d'une étoile : aïnfî l'étoile 
de Jacob devait l'emporter fut l'étoile de Moab ; & la 
ïerge d'Ifraël devait vaincre les autres verges , comme 
la verge de Mofé vainquit la verge de Jannés & de 
Mambrés Magiciens du Pharaon d'Egypte. On n'entend 
point le Tens de ces paroles , elle ruinera tous les mfani 
de Seth. Cei enfans étaient les Juifs eux-mêmes. Tout 
cela fait ïbupçoiuier à plulieurs Savants j que l'hiftoire 
de Balaam infêrée dans le Pentateuque n'a été écrite 
que très tard, & après les conquêtes d'Alexandre. Ce 
qui femble favorifer un peu cette opinion bazardée , 
Ceft que l'auteur parle de Kitiim , qu'on prétend être 
h Grèce i & qu'AleXindre avait une flotte dans (â 
guerre contre le Roi Darah, que nous appelions P'"^'*'*,,,!,. 
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neront les Hébreux , & à la fin ils périront 
eux m^tnes. 

Or I&aël était alors à Setdm , Se il forniqua 
avec les filles de Moab ; elles appeilerent les 
Hébreux à leurs facriBces : ih adurerent les mê- 
mes Dieux. Ilraël embrailà le culte de Belphé- 
gor. Le Seigneur flit en colère ; il dit à Mofé : 
prends tous les princes du peuple , & pends-les 
k des potences contre le foleil , aiin que ma fu- 
reur fe détourne d'I&aël. Mofé dit donc aux 
Juges: que chacun tue fes proches , qm font 
initiés à Belphégor ( 20 ). 

Et voici qu'un des Ifraëlites était entré dans 
un boidel des Madianites à la vue de Mofé 8c 
de tous les eniàns d'Ilraë) , qui pleuraient à la 
porte dti Tabernacle (ai). 

( lo ) Les Critiquei (è font élevés piincîpaleinnt coa-i 
tre celle partie de l'hifloite des anciens Jiûfs. On voit, 
dîlènt-ils) une armée innombrable d'Hébreux, prf ce i 
tomber fiir les Ammonites 3c les Madianites : un pro- 
phète eit arrivé de cent cinquante lieues pour prédire 
nae viâoire complète à l'étoile de Jacob foi l'étoile 
de Moab Se de Madian ; & Toilà qu'au lieu de fe battre 
le peuple luiffe mêle familièrement aux peuples Madia- 
niies & Moabites ^ ils couchent tout d'un coup avec 
leurs filles , & ils adorent leur Dieu Belphégor ; & ce- 
la fans que la paix foit ^te , fans trevc , fans le moior 
dre préiiminaite ; rien ne paraît plus incroyable. 

(ir ) Le Seigneur en colère commence par ordoti- 
oer à Mofé de nire pendre tout les princes fans forme 
fie procès, c'e(t-à~dire i de les attacher à des potences 
après les avoir tuéi : car les Jai& n'avaient pas l'ufage 
àe pendre en croix les hommes vivants j il n'y en a pas 
on (êul exemple. Mofé va plus loin; il ordonne que 
chacun tue tous fes parents qui ont facrifié à Belphégor. 
fiel eft le nom de Dieu dans toute la Syrie, Balac , ce 
chef dM Anbei Moabites ^ a recoonu le Dien det Jui& 
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Ce que Phinée fils d'Eléazar fils d'Aaron ayant 
TU , il prit un poignard , entra dans le bordel 
& tranfperça l'homme & k femme par les gé- 
nitoires i Se la plaie d'Ifrael celïà auffi-tôt i & 
il y eut vingt-quatre mille hommes de tués. Et 
le Seigneur dit k Mofé : Phinée fils d'Eléazar 

détourne ma colère c'eft pourquoi le fa- 

cerdoceloi iera donné par un paiÂe éternel (22). 

pour Diea en parlant tout 'i l'heure ft Balaam : îl tS 
doac probable qae les Hébreux âc ces peuples avaient 
le même Dieu- Mais il cft très probable aulS qu'ils n'en- 
tendaient point par Belphégor l'Adonû des Hébreux. 
Les Critiques ajoutent qu'il n'eft pas poffible qu'il jr 
eût un lieu public de profUtution dans ce défêrt fabion- 
nenx , où il n'y a jamati eu que quelques Arabec erranti 
Si pauvres ; que ces lieux de débauche n'ont jamais éti 
connus que dans le; grandes villes , OÙ ils font toléréi 
pour provenir un plus grand maL_ 
' {^l) Ces mêmes critiques continuent & dilënt , qot 
celte nouvelle boucherie eft aoffi diffidk) à exécuter qu'à 
croire i que ce Pbinée aurait été le plus fanatique, le plu* 
fou , Se le plus barbare des hommes. Salon Flaviea Jo, 
fèphe ; le Juif Si la femme Madiantte étaient mariés; 
Les parties génitales des gens mariés étaient làcrées j 
& le crime de raJTaâîn Phinée était exécrable. Si lei 
Jnifs , au lieu de combattre contre Madian , éponic- 
«ni fiir le champ des fiUes de Madian, cela peut 8tro 
abfnrde ; mais cela ne mérite pas qu'on empale deua 
^oux par les parties facrées , & qu'on maflacre vingt-, 
^natre mille innocents. De quel front Hofé , à l'âge de 
près de fix-vingt ans , pouvait-il faire tuer vingt-qua- 
ïre mille de fes compatriotes pour s'être unis à des fil. 
les Madianites , lui qui en avait époofô une , lui dont 
les cnfans avaient un Ma(Uanite pour graud-pete ! Quoi i 
encore une fois , Aaron apoftat cft fait fur le champ 
grand-prêtre , & vingt - quatre mille citoyens ftnt é- 
gorgés pour la choie la moins criminelle ! 8c le iâcer-. 
doce , eft donné éternellement à la race d'Aaron pour 
4à récompenfe ! Encore cette race d'Aaron n'eut 'cU^ 
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Après que le fang des criminels eut été té* 
pandu , le Seigneur dit à Mofé & à EUafàr 
fils d'Aaron qui était mort : nombrez tous les 
enfants d'ifraël depuis vingt ans & au-deffus par 
familles ; tous ceux qui peuvent aller à la guer- 
re.' ... Et le dénombrement étant achevé , il 
s'en trouva fix cent & un mille fept cent 
trente (23). 

le facerdoce qus dn tems de Saïomon , Sc jnfqn'aiu 

Maccabées. Un« foule d'inccédules penfent ^ue tout 
cela ne peut avoir été écrit quo par quelque Lévite 
très ignorant , qui compila au hazard cei abfuidités en 
fàreur de fa tribu , comme nos moines mandiants cnC 
Écrit les hiftoires de leurs fondaceors : nous regardons 
ces dilcours comme des blafphSmes 3 mais nous fom^ 
mes obligés de les rapporter. 

Don cfalmet dit que t'hâta crut qtu tom homme fag» 
iet/aii enuftr ainji : c'ed-k-éie , que tout homme F^ge 
doit percer parles génitoires les hommes & lesiêm- 
Bies qu'il trouvera couchés cnfembie , Se enfuiie égor- 
ger tout ce qu'il rencontrera dans fbn chemin jufqu'aii 
noinbre de vingt-quatre mille. 

■ ( 13 ) Nous avions compté que les Ilraêlitcs étant 
fortis d'Egypte au nombre de plu* de fix cent mille com- 
battans , le nombre des femmes étant à peu prés égal 
à celui des hommes , & tous les Juifs Ce mariant , tous 
Étant nourris par un miracle , l'armée pouvait être , au 
bout de quarante ans, de douze cent mille hommes; 
On n'en trouva cependant ici qu'environ fut cent mille. 
Il fiiut confidércr qu'il en était mort beaucoup dans la 
marche pénible & continuelle au milieu des défcrts île 
Seipneur en avait fait tuer vingt-trois mille pour le 
Veau d'or; quatorze mille .deux cent cinquante pour 
Coré & Daihao-i vingt-quatre mille pour les filles Ma- 
dianites : fomme totale , foixante & un mille deux cent 
cinquante ; fans compter les princes d'ifraël , que le 
Seîgnear fit mourir pour le péché commis avec les Ma- 
dianites , & ceux qui mourutem de maladie ; outre ce- 
la le Seigneur voulut que toute la racs j qui avait mm- 
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Le Seigneur parla enfuite à Mofé ^ difam : 
veiige premièrement les enfans d'ilraël des Ma- 
diamtes ; & après cela tu mourras , & tu Jèras 
réuni à ton peuple aufli-tôt. Mofé dit au peu- 
ple : faites prendre les aimes , afin qu'on .venge 
Je Seigneur des Madianîtes j prenez mille hom- 
" mes de chaque tribu. Ils choifirent donc mille 
hommes de chaque tribu' , douze mille hommes 
prêts à combattre. Us combanirent donc con- 
tre les Madianîtes & tuèrent tous les mâles , & 
leur roi Hévi , Recem , Sur , Hur , & Rébé, 
& Balaam tils de Béhor , 8c ils. prirent leurs 
ftmmes , leurs petits enfiins , leurs troupeaux', 
40US leurs meubles , & ils pillèrent tout & ils 
brûlèrent villes -, villages , chiiteaux. ... 

Et Mofé {ê mit en colère contre Içs tribuns 
& les centurions', £e leur dit; pourquoi avtz- 
vous épargné les -femmes? ne font-cf! pas elles 
qui ont féduit les enfens d'Uraël , félon le con- 
leil de Balaam î . . . Tuez tous Its enfans , égor- 
gez toutes les femmes qui ont connu le coït, 
mais réfervez-vous toutes les fiUesôc toutes le« ■ 
vierges 

Et on trouva que le butin que l'armée avait 
pris ét^t de fix cent foixante'ÇC quinze. mille 
brebis , de foixante Hc douze mille bœufs , de 
iôixante & un mille ânes , de trente deux mille 
pucelles ( 24 ) dont trente deux furent rélèr- 
vées pour la part du Seigneur. 

muré dans le défart , fût entièrement détruite , ' & n'cnJ 
trât point dans h terre promife, Ainfl trois miliions 
d'hommes fortis d'Egypte moururent dans ces déferts, 
& fix cent mille , qui étaient nés dans ces mêmes dé- 
JèrtSj réitèrent pour conquérir le pt/iit pays de Canaan. 
£ï4j U^^ Critiqucï jettent les hauts cris fur cette 

ongle 
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Le Seigneur dit encore à Mofé dans les plaS-' 
nés de Moab , le long du Jourdain vis-à-vis de 
Jéricho : ordonne aux enfens d'Ifrael , que de» 
villes qu'ils pofledent , ex poffejponibui fuis > ils 

en donnent aux Lévites & que de ce» 

villes il y en ait fix de refuge où les homicides 
puiffent fe retirer , & quarante-deux en outre 
pour 
colère de Moft > qui n'eft pas content qu'on ait tué 
fous les mâles defcendants de la famille d'Abraham corn-- 
me lui , & thez lefquels il avait pris femme : il reu* 
encore qu'on tue toutes les mères , iouhs les fenuner 
qui auront couché arec leurs maris , & tous Us, en&ni 
mâles à la mamelle, s'il en refle encore. 

Ib ne peuvent comprendre que dans le camp des Ma- 
dianîtes le butin ait été de fix cent foixante & quinze! 
mille brebis , de fnixante & un mille ânes , de foixante 
& douze mille bœuft ; ils difent qu'on n'aurait pas pu 
trouver tant d'animaux dans toute l'Egypte. Si on don- 
na trente deux mille filles aux vainqueurs , ils demandent 
ce qu'on fit des trente deux filles réferrées poor la part 
du Seigneur : il n'j eut jamais de Reli{;iei^es chez les 
Juifs, La virginité était regardée chez eux comme va 
«pptobre. Comment donc trente-deux pucelles fiirent- 
eîles la part du Seigneur f En fit-on un lacrilîce f Cet 
critiques ofent l'altoer. Il feut leur pardonner d'être 
faifis d'horreur à la vue de tant de roaflacres de femmes 
& d'enfans. On conçoit difficilement comment il fe 
trouva tant de femmes & d'enfans dans une bataille; 
mais rien ne nous apprend que les trente-dei;x filles o£- 
iints au feignenr aient été immolées. Que devinrent- 
plies ? Le texte ne le dit pas; Ôc nous ne devons pal 
ajouter une horreur de plus à ces rigueurs qui Ibuleveni 
le cœur des incrédules , Se qui font détefter le peuple 
Juif à ceux-mimes qui lifeni l'Ecriture avec le plus de 
tefpeét 8c de foi. 

i.e texte dit encore , qu'on trouva une immenfe quan- 
tité d'or en bagues , en anneaux , en bracelets , en colien, 
Sç en jarretières. On n'en trouverait certainement pas 
ism aujouidliw dans ce défert effio/abiej nous avoni 
déji 
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.jioar es Lévites ; c'cft-à-cUre , qu'ils lâeat en 
tout quarante-huit vilies (25). 

déjà dit que ces tenn - là Ae [eflèinblaient en rien aat 

( if ) M.- Fretet & le Lord Bolingbtoke croient dé-J 
tnontrer , que ce fut nn Lévite ignorant & avide qii 
compotâ i difent-ilt j ce livre dans des temg d'anarchiej 
Les Lévites , difent ces philofophes , n'avaient d'auirea 
polTeffioo que la di\nie » Jamais le peuplc'Juif, dans lèi 
» plus grandes profpéritcs , n'eut quarante-huh villes mu- 
* r^es. On ne croit pas (ncme qu'Hérode , ieiir feul Roi 
» véritablement pmùai , Ut poffédât. Jérufalem , d» 
» tems de David , était l'unique habitation des Jiûfa 
X qui méritât le' nom de viHe y mais c'était alon une bi-. 
» coque j qui n'aurait pas pu fontenir un fiege de qu»^ 
ir tre jours. Elle ne fut bien fortifiée que par Hérodej 
n Ce» auteurs , Se quelque) autres ) s'efforcent de fatn 
» voir que les Juifs n'eurent aucune ville , ni fous Jo-* 
M fné , ni fous les Juges. Comtnent ce petit peuple > er- 
ii tant 3c vagabond jufqu'à Saiil , aurait - il pu donner. 
» qo^'ante-huit ville? à d#s Lévite» lai qui âù lêpc fois 
B réduit en efciavage j de fon propre aveu? Peut-on ne Ce 
à pas indigner contre le Lévite faufTaire 1 qui ofe dira 
il qu'U faut donner quarante-huit villes à Tes Compaq itonï 
il par ordïe de Dieu! appatcmment an devait leur don- 
« ner ces quarante-huit villes quand.les Juifs feraient mal^ 
litres du monde entier, & que; las Rois d'Occident]) 
T< d'Orietit , du. Sud & du Nor<ï] viendraieiK adorer k 
» lérufalem, comme il ell prédit tant de fois. Ce BmCi 
» (aire prétend encore, qu'il devait y avoif fix villes d» 
Il refuge [four leï fiomicidei. Voilà alTurément une bel-* 
■6 le police : voilà un Bel encôuragemsnf aux plus jrrandd 
)> crinies. On ne lait ce qui doit révohef davantage , 011 
k de l'abfurdité qai fait donner quarante - huit ville* 
i, dans on défen , ou des ûx villes de refiige dans cq 
« m6me déJêfi pour Jr attifer tous les fcélérats. « 

Nos critiques ajoutent encore à Ces reproches les con-* 
fradiAiom évidentes qui fe trourent dans les mefiuei 4f 
fes villes, raponées au iÏTfç des Nombres. 
TKme h N 

ir-<i;,Go(><.^[c 
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Nous fifiîflbn» à regret notre Commentaire fur ce JU 
tre par cette pujflante objeâion , à laquelle nous croy- 
ons pouvoir répondre affez folidement, en difant que 
«s quarante-huit villes font annoncées par l'écrivain û- 
cré comme une piédiiKon de ce qui devait fe faite un 
jour I quand le peuple de Dieu aurait aiTez de villes pour 
en céder quarante-huit aux Lérftes. Nous devons fup- 
pofer que chaque tribu devait en polTéder autant. Aînfi 
le pays de la Judée aurait eu cinq cent foixanie & icize 
«lies confidérables. Mais comme le* péchés du peuple 
empêchèrent toujours l'effet des prédiftioni, celle-ci ne 
ïut pas plus accomplie que les auttes ; & loin que les 
•Jidfe jouifleot de cinq csnt foisanie & feize villes avec 
les fauxbourg! , ce peuple , réduit à deux miÊrables 
-iribui & denû tout'au plus, perdit le peu qu'il avait. 
Se fin , ainfî que les Paras , les Banians & la moitié 
des Arméniens, réduit à faire le commerce partout, 
^ï avwr d'habitation fixe nuUe part. , 
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DEUTERONOME. 

Voici les paroles que Mofe parla à tout ISi&ét 
au-delà du Jourdain dans le defert près de 
ta mer rouge , entre Pharan & Thophel , 8t en-" 
tre Laban 6e Azeroth où il y a beaucoup d'or* 
En la quarantième année j le onzième mois , le 
premier jour du mois j Mofé dit aux fils d'Itaël 
tout ce que le Seigneur lui avait ordonné de leur 
dire. Après que le Seigneur eut frappé Séhon 
Roi des Amorrhéens qui habitait en Hesbon j 
& Og Roi de Bazan qui demeurait à Aftaroth 
& à Ëdraï qui eA au-delà du Jourdain dans la 
terre de Moab. Et Moie corrimença à explique^ 
la loi Ss à dire. 

Le Seigneur notre Dieu nous parla en Oreb y 
difant : il vous fuffit d'avoir derneuré fiir cetttf 
montagne , retournez à la montagne des Amor-^ 
ï'béens } & à tous les lieux voiBns dans les cam- 
l)agnes ( i ) & les montagnes vers le midi j 6S 

(i) Le (ivant'la Croze !'expli<iue aïnfî fur Ce cf^m-i 
^encement du Deutéronome dans Ibn mafiulcrit qùî eff 
à Berlin. ,) Autant de paiolet , 3ata*nt ds huffeiés pàé- 
M jiJes> & amant de preuves famant aux yeùX, tfu'iï 
>, eft impoJEble qAe MayCe ait pu compoiër aucun de* 
f, livres que i'ignoiance iuî aitfibue. 

„ Il cil faux que Moyfe ah parlé au dslà du Jourdain > 
■„ puilqu'ii ne le pafTa jamais , & qu'il mourut ii)r lè 
» tnont Nébo , & à l'orient du Jourdain j à ce que dit 
,, l'EcritUre eUc^même, 

» Il «ft faiix & JmpOjDSbU «lii'il ptlt être aloiï dan^ 
N * 
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le long des côtes de ïa mer , terre des Caiis- 
néens 6c du Liban , iufqu'au grand fleuve de 
i'Euphrate (2) Ôc je vous ordonnai alors 

„ l'autre défert de Pharan , puirque l'aaieur vient de: 
„ dire (ju U gagna uae bataille dans ce tcras-là même 
„ dans le délert de Moab > à plus de cinquante lieues 
ji de Pharan,. 

„ Il ell faux & impoSble qu'il ait écé dans ce délèrt 
V; as Mi^an proche de la mer rouge , puifqu'ii y a 
„ encore plus de ciu^uiuie lieue* de la mer rouge à ce 
„ Pharan. 

), Il cft faux qu'il Y aie beaucoup d'or à Azaroth 
«prés de ce Pharan. Ce mîféfable pays }. loin de por- 
]i ter de l'or , n'a jamais poicé que des cailloux. 

» Don Calmet répète en vain lei explications de quel- 
» qaes Commentateurs , aflez impudents pour dite qu'au- 
» delà du Jourdain fignifiait au-deca du Joi^rdain. Il vaut 
» autant dire que detTus llgniSe dcllb.us , que dedans &^ 
u gniâe dehors , âc que les pieds llgnifieiit la tête. 

M L'auieur , quel qu'il (bit , fait parler Mojfe Itir lé 
'» bord de la mer rouge dans la qirarantieme année Se 
» onze mois après lalôitie d'Egypte ,pour donner pluj 
i> de poids à Ton récit par le foin de marquer les dites ; 
» mais ce foin-mêmé le trahit , & conltaie tous fes men. 
» longes. Moyfe fortit d'Egypte à l'^ge de quatre-vingt 
y> ans ; 8c l'Ecriture dit qu'il mourut à cent vingt. Il 
» était donc déjà mort lorfque le Deutéronome le fait 
SI parler } & il le lait parler dans un endroit où il n'était 
p pas, Se où il ne pouvait Sire.' 

Ces critiques hardies , imputées au favant la CrozC) 
peuvent n'être point de lui. On n'y reconnaît point Coa 
caradere; il a toujours parlé avec refpeâ de la falntc 
Ecriture. 

y (t) Nous avouons au célèbre la Croze, ou à ce- 
lui qui a pris Ibn nom , qu'il y a de grandes diflicuitét 
dans ce commencement du Ceutéronome ; CaJmet ert 
convient. Nai meilleurs Criiiijuei, dit-il j reconnaiffem qu'il 
3f a dans cet tii/ret dei adàiùont qu'on y a jnifii foar exf li- 
guer quelques endroits obfcurs , ou four Jujgléet es ju'ut 
troit 2 manqiur four une jarfaui Inhlligetue,^ 
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tout ce que vous deviez faire ; & étant partis 
cfOreb , nous paflàmes par ce grand & eflroya- 
ble défert. 

Voici la quarantième année que vous êtes en 
chemin ; Se cependant les vêtements dont vous, 
étiez couverts ne fe font point uQs de vétufté , 
& vos pieds n'ont point été déchaulïes. (3) 

Ce dircours du Commentiteur Ciilmet ne rend pas 
l'intelligence plus parfaite. Si on a , lélon lui, ajouté' 
aux livres Taints , le St. Efpric n'a donc pas tout S£té ; 
Scû tout n'eil pas du St. Efpric ,. comment diltinguera. 
t-on lôn ouvrage de celui des hommes ? Peut-on l'up- 
pofcr que Dieu ait diiSé un livre pour l'inllrut^on du 
genre humain , & que ce livre ait befoiii d'additions 3c 
de corredions? On ne peu: fe tirer de oe ilabyrinte 
qu'en recourant à l'égiife , qui peut feule dilEper tous 
nos doutes par f^s dédiions infaillibles. 

( J ) La Bible grecque , attribuiée aux feptante , tra- 
duit , vos yiedi n'uni ^oim f» de cj/uj ; mais le Deucé- 
ronomé , en un autre endroit , répète encore que lei 
fouliers des Hébreux ne ft font point ufûs dans le dé~ 
ikit pea dam quarante ans. Ce miracle e II aulE miracle 
que tous les autres. Colins fuppute , que le peuple de 
Ëdeu étant parti du beau pays de l'Egypte au nom- 
bre d'environ trois millions de perfonncs , pour aller 
mourir dans les d'éfercs dans l'efpace de quarante an- 
nées , ce fut trois million* de veftes & de robes , & 
trois millions de paires de fouliers à vendre , Se que le» 
Juifs, qui ont toujours été fripiers, pouvaient gagner 
beaucoup à revendre ces effets à Babylone , à Damas ou k 
Tyt. Mais puifqu'il reftait lîx cent un mille fept cent tren- 
te combattans par le dénombrement que Moyfe ordon- 
na, fi on fuppofe que chaque combattant avait une fem- 
me , & que chaque mari & femme euffent un père & une 
mère , iX que chique ménage eût deux enfans, cela fe- 
rait quatre millions huit cent treize mille huit cent qua- 
rante perfonnes à chaufTei & à vêtir ; en ce cas , le mi- 
racle aurait été beaucoup plus grand , 5c il aurait fallu . 
^ue le Seigneu cdt donné & fon peuple un million iàà^ 
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Ecoute Ilraël , tu pailèras aujourd'hui le Jour* 
àaxn pour te rendre maître des grandes nations 
plus furies que toi , qui ont de grandes villes Çc 
des murailles jutqu'au ciel , & un peuple grand 
{& fublime > des géants que tu as vus , &c que 
tu as entendus * 6c à qui nul ne peut léfiâer, (4). 

cent trejze nulle huit cent quarante paires ie Ibulier* 
de plus. 

Pour répondre plus féneul*enient à Colinij-nons la 
renverrons à Si. Juftip j qui , dans fon dialogue avec 
Tryphon, fbuiient, que non feuLemene les habks dei 
Hébreux ne s'uferent point dant leur marche de qua- 
rante aminées au foleil & à la pluie , & en couchant fur 
la dure, mais que ceux des enfans croiffaient avec eux, 
& s'élargiffaient merveiJIeufement , à mefiire qu'ils avan- 
çaient en âge. Nous le- renverrons encore à St. Je- 
rame > qui ajoute dans une épitre, laquelle cil la j S de 
la nouvelle édition j ces propres mots: Etivain Uj bat- 
hUrt tipprireiU leur art dam k déferi fendant quarantg aitn 
néet 1 1/' favaism que tel cheveux &• iet onglet des IfraSIua 
ne croifuient pas. 

(4) Aujourd'hui ne fignifie pas ce jour- là mêmei 
puiique le peuple de Dieu ne palTa le Jourdain qu'ua 
mois après. 

Pour ce qui concerne les géants , les Critiques y trou- 
vent une contradidion , parce qu'il eft dît dans le même 
Deutérotiome , que Og était refté le feul tle la race de» 
géants. Mais Og demeurait à l'orient du Jourdain ; Sc 
il pouvait y avoir d'autres géants à l'occident. Mais 
dans cet endroit , oii il eft dit que Og était refté feut 
de la race des géants , l'auteur ajouta : on montre encore 
Jim lit de fir danr Rabaih , qai eft une ville des tnfaui da 
Ammon , ir il a neuf toudéei de lang 0" quatre de large, 
Ccft encore une des raifons pour laquelle on a prétendu 
que Mofé ne pouvait avoir écrit les livres qui font fous 
lôn nom; parce que ces mots, on monire encore fan liti 
prouvent que l'auteur n'était pas contemporain ; & Mo- 
fé , dit-On, ne pouvait l'avoir vu dans K^batli j ^ui rQ 
ffo. ^e yie Ipngtcms après par Da^id. 

CtOO'^Ic 
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C . . Prenez bien garde d'avoir foin du Lévite 

dans tout ie tems que vous demeurerez fur la 

terre. . . . Lorfque vous aurez un chemin trop 

îong à faire > vous apporterez toutes les dixmes 

au Seigneur Vous les vendrez toutes , & 

vous achèterez de cet argent tout ce que vous 
voudrez , boeufi , brebis , vin , bière ; & vous 
en mangerez avec le Lévite qui eft dans l'en- 
ceinte de vos murs , & qui n'a point d'autre 
poflèffion lur la terre.... Gardez-vous d'aban- 
donner le Lévite. . . ._( j ). 

S'il s'eleve parmi*vous un prophète » qui dî- 
(ê avoir eu des vifions & des ibnges , & s'il 
prédit des {Ignés & des miracles , & fî les cho- 
fès qu'il aura prédites arrivent , & qu'il vous 
dilë , allons > fuivons des dieux étrangers que 
vous ne conuaiflèz pas , Se fervons-les ; vous 
n'écouterez pas ce Prophète y ce fongeur de fon- 
ges ; car c'eft le Seigneur votre Dieu qui vous 
tente * afin qu'il voie fi vous l'aimez ou non 
de toute votre ame. . . Ce prophète ou ce fon- 

feur de fonges ièra mis à more. Si votre frer» 
Is de votre mère , ou votre fils , ou votre fit 
le t ou votre femme qui eft entre vos bras , 

( t ) Les Critiques préwntleot que ce palTage pronn 
trois chofes : ta premiera , que c'eft évidemment un Lé- 
vite qui écrivit ce livre quand les Jaifs eiirenc des villes": 
la féconde , que le» Léviws n'eurent jamais quaratHc- 
hiùt villes à eux appartenantes : la troiûeme , que les If. 
raëJites ne furent pas nourris iîmplemeni de Mjnne danf 
le défert , puifqu'ils doivent manger du bœuf & du mour 
ton , & boire du vin Si de la bière avec le Lévite. Cet- 
te critique nous paraît bien rigoareufe. L'auteur facri 
veut dire probablement, que les Juifs doivent mangor 
du bosof & du mouion , Sc boire de la bière & du v« 
avec le Lévite, quand Us ea wioiu. 



in» DEUTERONOME. 

vouî dit en fecret , allons , fervons des dieu» 
étrangers ; tuez aufli-tôt votre frère , ou votre 
(ils , ou votre femme ; qu'ils reçoivent le pre- 
piier coup de votre main , & que tout le peu- 
[>le frappe après vous, (£). 

{*) Le ■premier Préfident de Harley fâchant qu'on 
•rait abufô de ce paflàge de l'Ecriiure , & de qnelquei 
auirei palTages pareiU , pour faire aflàffîner Henri III, 
par le Jacobîa Jaques démenti écrivit dans un petit 
Mémoire , qui nous a été montré par un Magtllrat ds 
fà Maifon, ce* propres mots, » Il ferait expédient de 
1) ne laiiTer lire aux jeunes prêtres aucun des livres de 
»> l'ancien «eftament , dans lefquels pouraïent fe rencon-> 
» trer femblables inlïigations , qui ont induit maints ef. 
«> prits faibles & méchants au parricide & régicide. H 
>i vaut mieux ne poini.lire^ que de tonrner en poilba 
j> ce qui doif être nourriture de vie. " 

On peut appliquer à ce paffagc du Deutéronome la t6- 
flexion du Prélîdeni de Harl^y. Il ell aifé à un &natiqu« 
de fe petfuadcr que fa femme & fon fils veulent le fairo 
iipoUaCier i ^ s'il les tue fur ce prérexie , il & croira 
un Sajnt. 

Ravaillae avoue dans fon interrogatoire , qu'il n'a aC- 
ftffiné Henri IV- que parce qu'il ne croyait pas que ce 
grand & adorable Monarque fàt bon Catholique. 

On a cru voir encore un autre danger daps ces ver • 
iêts du Deutéronome , & le voici. Si un prophète pré- 
dit des chofes miracnleufes , & £ ces chofes miraculeu^t 
«rnVent , c'ell donc ta divinité eUe-même qui l'a infpîré, 
£t s'il vous dit enfuiie i je fuis autorifi .par mes miracles 
i TOUS prêcher le culte d'un nouveau Dieu , ce nouveau 
Dieu eft donc le véiitable. Cet argument, fans doute ] 
n'cll pas siCi à réfuter, à moins que vous ne difiez qu'un 
' fricon fcélérat peut faire de véritables miracles. Mais 
alorf vous faites un Dieu de ce fripon fcélcrat. £t s'J{ 
eft votre père ou votre frère , comme vous le fuppo&z , Q 
vous le tuez vous commettez non lêuleffl^nt tm parrlci-:- 
4e, mais un Déicide. Vous n'avez plus d'autre réponle 
k faire , que d'avoir recours à 1^ magie , & de dire qv'U 
efl au peHVfir des p rétcndw maj^icisni df f»uç de ynif 
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Si vous apprenez que dans une de vos villes 
des gens méchants ont dit > allons , fervons des 
^eax. à vous inconnus -y vous paflèrez aufïï-tôc 
au fil de l'épée tous les habitans de cette ville » 
& vous la détruirez avec tout ce qu'elle poflè- 
de , jufqu'aux bêtes. (7). 

miracles. Kinû , quelque chofè que tous répOatUez , vont 
f tes abrurde & barbare. 

Cette objedion ell fpécieufe. On la réfoluC en dilànt , 
que Dieu ne permet jamais qu'un faux Prophète faH* 
autant Je miracles qu'un vrai Prophète. 

( 7 ) Le Lord BoUngbroke parle fur cet article avec 
plus da force encore que le Piéâdt^nt de Harley. » C'eft 
» le comble , dit-U , de la barbarie en démence > de 
» malTacrer tous les habitant d'une ville qui vous appar. 
a> tient , ôt d'y détruire tout jufqu'aux bïies , parce que 
K quelques citoyini de cette ville ont.eii un coite diffé- 
« rent du vôtre. Ce ferait un peuple coupable de cette 
» exécrable cruauté qu'il faudrait détruire , comme nout 
m avons détruit les loups en Angleterre, m 

Pour tâcher d'appaifer ceux qui penfcnt comme le 
Fréfident Harley $c comme le Lord Bolingbroke , nouf 
dirons que ces pafTaget du Deutéronome ne font pro- 
bablement que comminatoires i & nous dirons à ceux 
^ui font perToadéi qu'Efdrat pu quelque autre Lévite 
jcompolàce livre, qu'il ne voulut qu'infptrer une forte 
horreur pour le culte des Babyloniens , & pour celtiï 
des Perlans. Mais nous conviendrons qu'il ne faut ja- 
mais lire l'Ecriture qu'avec un efprit de paix & de cha- 
rité univerfcUe. 

Nous avouons d'ailleurs , que cela n'a pu Être écrit 
jqne dans un tems où les Hébreux eurent des villes , Se 
où chaque ville voulut avoir Con Dieu & Ton culte , 
pour être plus indépentUnte de fes voiilnes. La haine 
■fiit extrême entre tous les habitans de cette partie de U 
Syrie. La fuperftition Sc l'efprit de rapine envenimèrent 
cette haine i Se tant qu'il y eut des Juifs , leur hiltoire 
fut l'biftoire des Cannibalei. Mais c'eft que Dieu vou- 
lait les éprouver. D'ailleurs ]a loi juive ne nous impoite^ 
point, Nouslofpmes Chrétiens j &non[Mu Juifs. ),,,,{^. 
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Quand vous ferez entrés dans la terre que 
le Seigneur vous donnera > & que vous la pofle- 
deiez , & que vous direz , nous voulons choinr 
un Roi comme en ont les autres nations qui 
nous' environnent ; vous ne pourrez prendre pour 
Roi qu'un homme de votre nation , un de vo« 
frères. Et quand il fera, établi Roi , il n'aura pas 
un grand nombre de chevaux y il ne ramènera 
point le peuple en Egypte, il n'aura point cette 
piultitude de femmes qui enchantent l'on efprit> 
ni de grands monceaux d'or Ôc d'argent. (8)... 
Après qu'il (êra alTis fur Ion trône , il écrira 
pour lui ce Deutéronome fur un exemplaire des 
prêtres de la tribu de Lévi. 

( 8 ) Ceux qui croient qu'un Lévite , du tems des 
Hois j eft l'auteur du Deutéronome , font confirmés dans 
ieur opinion par cet article. Ilyaj lelon la vulgate , 
trois cent cinquante-Cx ans de la mort de Mofé à l'é- 
Içdîon du Roi Saiil, & bien darantage félon d'autres 
calculs. Comment fe pourait-il que Mofé parlât des 
Rois , lorlque Dieu était le feul Koi des Juifs ? On a 
foupçonné que le Pentateuque entier fat écrit par quel- 
ques Lévites huit cent vingt-ftpt ans après Mofé félon 
la vulgate , du tems du Roi Jofias. Ce livre , alors igno- 
ré , fut trouYé au fond d'un coffre par le grand-prêtre 
Helkia lorfqu'tl comptait de l'argent. Ce fut vers ce 
lems-li que quelques Juifs fe réfugièrent en Egypte fous 
■ Je Roi Néctiao j ainG le Lévite , a»teur du Pentateu- 
que , avertit ici tes Rois de ne point lailfer pafler leurs 
fujcts chez les Egyptiens. Tout femblerait concourir 
à. rendre cette opinion vraifemblable , fi d'ailleurs on 
n'était pas convaincu que Mofé fêul ait l'auteur du Pen- 
sât euqae. 

La défenft d'avoir un grand nombre de femmes & 
de chevaux i femble regarder principalement Salomon , 
qu'on accufe d'avoir eu fept cent- femme» , 8c trois cent 
concubines , & quarante mille écuries ; car pour Saiil » 
il ne fut choiiî pour Roi que dans le temî qu'il cher- 
chait fes ^cflTes, 
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Lorfijue vous combattrez vos ennemis , fi 
Dieu les livre entre vos mains , & fi vous voyez 
parmi vos captifs une belle femme pour laquelle 
vous aurez de l'amour , 8c fi vous voulez l'é- 
youier ; vous l'amènerez en votre maifon ; elle 
te raiera les cheveux & fe coupera les ongles ; 
elle quittera la robe avec laquelle elle a été 
pritè > & pleurera dans votre maiibn fon père 
& fà mère pendant un mois. Enfuite vous en- 
trerez dans elle , vous dormirez avec elle , & 
elle fera votre femme. (9 ). 

Lorfque vous marcherez contre vos ennemis , 
fi un homme a été poUu en fonge, il fortira 
hors du camp , Se n'y rentrera que le foîr après 
s'être lavé d'eau, (lo) Il y aura un lieu 

(9 ) Plofieurs personnes fe font fcandalifées de cet ar- 
ùcle. Les Juifs dans le défert , ou dans ie Canaan, ne 
pouvaient avoir de guerre que contre des étrangers. Il 
leur était défendu , fous peine de mort , de s'unir k 
des femmes étrangères ; & voilà q^ue le Deutéronome 
leur permet d'épouur ces femmes ; Se la feule cérémo- 
nie des épooTailles eft de coucher avec elles. On a re- 
marqué que ce n'eft point aînfi qu'Alexandre & Scîpion 
en uferent, Ceft encore une raifon en faveur de ceux 
qui croient que le Pentateuque fiit écrit du tems de* 
Rois ] parce que , dans les guerres civiles des Rois 
de Juda contre les Rois d'Ifraél , il était permis dépou- 
fer let filles des vaincus. Les deux partis defcendanC 
également d'Abraham. Tout femble donc concourir k 
prouver qu'aucun ljvr« Juif ne fijt écrit que du terni 
de David , ou longtems après lui. Mais l'opinion de 
tous les pères, & de toute l'églife , doit prévaloir 
contre les raifons des favaius , quelque plauCbles qu'eU 
les puifTent Sire. 

(lo)'Plufieurs gens de gaerre ont dit que les pol- 
Intjons , pendant la nuit , arrivùent principalement aux 
ieunea gens TigoareuX) & que. l'ordre de les éloigner 
de l'année du matin au Toii était crèt dangereux , pui 
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hors du camp pour faire vos nécefficés. Vous 
porterez une petite bêche à votre ceinture , vous 
ferez un trou rond autour de vous , 8c quand 
vous aurez fait > vous couvrirez de terre vos 

excréments, (ii) 

Si vous ne voulez point écouter la voix du 
Seigneur , le Seigneur vous réduira à la pauvre- 
té , & vous aurez la fièvre Vous vous ma- 
rierez , 5c un autre couchera avec votre fem- 
me. . . . On vous prendra votre âne , & on ne 
vous le rendra point. ... Le Seigneur vous frap- 
pera d'un ulcère malin dans les genoux & dans 
le gras des jambes Le Seigneur vous em- 
mènera vous & votre roi dans un pays que vous 
ignoriez , Se vous y fervirez des dieux étran- 

ce que c'cft d'ordinaire du malin au.foîr que Ce donnent 
les baiailleii que cet ordre n'était propre qu'à &vorilêr 
la poltronnerie ; qu'il était plus aiû de fe Uvec ddns 
t» tente , oix l'on eA Tupporé a\roii an moins une cruche 
d'eau > que d'aller Ce Uver hort du camp , où l'on pou- 
vait fort bien n'en pas trouver. Nous ne regardons pas 
cette remarque comme bien importante. 

(il) L'ordre que. le Seigneur lui-même donne fur 
la manière de faire Tes nécelEtés , a para indigne de la 
Majeftc divine av célèbre Colin$ ; Se il s'eft emporté ' 
pilqn'à dire , que Dieu avait plus de foin du detricre 
des Ifraclitet que de leurs âmes ; que ces mots Immor- 
fdiùf de i'Ame ne fe trouvaient dans aucun endroit de 
l'anden Teftament; & qu'il eft^ien bas de s'attacher 
à Iz manière dont ou doit aller à la gardeiobe. C'eft 
s'cïpnmcr avec bien peu de refpeiî. Tout ce que noui 
ponvoiu dire , c'efi que le peuple Juif était tî groilîer , 
& que de nos jours mfme la populace à^ cette nation elî 
fi mal propre Se fi puante, que lec légillatenrs furent 
obligés de defcendre dans les plus petits & les plus vils 
détails i la polic« ne néglige pas les. Latrines dan* les 
gr»udcs villes. 
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gers L'étranger vous prêtera à ufùre. 

Se vous ne lui prêterez point a ufure 

L.€ Seigneur fera venir d'un pays reculé y & 
des extrémités de la terre, un peuple dont vous 
n'entendrez point le langage , afin qu'il mange 
les petits de vos beftiaux , & qu'il ne vous laiflè 
ni bled, ni vin, ni huile.... Vous mangere;c 
vos propres enfants , 6c l'homme le plus luxu- 
rieux refufera à fon frère & à là femme la chair 
de fes propres fils , qu'il mangera pendant le fie- 
ge de votre ville , parce qu'il n'aura rien autre 
thofe à manger, &c. (12). 

(il) Les Critiques continuent h trouver, dani ces 
malédidions du Seigneur, de nouvelles preuves que js- 
mais les Juifs ne connurent que des peines lempcrellei. 
La plus forte eft celle d'être réduiis à manger leurs 
infant» ; & c'eft ce que leur Hîftoire afltlre Jeur *tre 
arrivé pendant le fiege de Samarie. Or le grand-prSrip 
Kelkia ne trouva le Pentateuque -qu'environ quatre-vingt 
ans après ce fiege. C'efl ce qui achevé de persuader c» 
Critiques , qu'un Lévite compora fur-tout le Deuiéro- 
nome } & qu'il luî fut aifé de prédire les hoireuis da 
llege de Samarie après l'événemeat. 

Nout croyant fernurnent que Mofé> apptUé chez notti M^ 
Jt , ejl le fful Auteur du Faiiateuque , comme l'Egiife If 
trait , & qu'il n'y a que le récit dt fa mort qui ne joil far 
écrit jfli- lui. Koui avoni ftukment txfofé avec cmitur /'»-, 
finion de noi adverjairet. 
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ET après la mon de Mofë feïviteur de Dieu ^ 
il arriva que Dieu parla à JoHié âb de* 
Nun , & lui dit : mon fervîteur Mofë efi mort } 
leve-toi , pilTe le Jourdain , toi Si tout le peu- 
ple avec toi. . . . tous les lieux où tu mettras le» 
pieds , je te les donnerai * comme je l'aï pro- 
mis à Mofe^ depuis le défèrt & le Liban, juP 
qu'au grand fleuve de l'Euphrate ; nul ne poLv- 
ra te réiliïer tant que tu vivras. ( i ). 

{ 1 ) Le Seigneur f roiftet pluliedrs fois avec" fèrmenf 
'de donner le hiuvè de l'£uphrate au peuple Juif i ce* 
ftendaJn ïl ri'Ëur jamais que le fleuve du Jourdain^ S'il 
àyah po/Tédé toutes les terres dspois la Méditerranétf 
Jnfqu'à l'Eu^ratë) il aurait été le maitte d'un Empire 
flu! graiïfl qWe Celui d'AiTyrie. C'eft ce que n'a par 
compris WarburtoK, quand il dit que les Juifs ne de- 
Taieni haïr que les peuples du Canaan. Il, efli certain 
qu'ils devaient haïr t6us les peuples idolâtres du Nil & 
de l'Euphrate. 

Si on demande pourquoi Jofué fils de Nun ne ravaJ 
gea pas ; & ne' conquit pas toute l'Egypte , toute la Sy-* 
rie & le refte du monde pour y faire régner la vraie re- 
ligion j & pourquoi il ne porta le fer & la flainm eque 
dans cinq ou lîx lieues de pays tout au plus , èc encore 
dans un très mauvais pays en comparaiibn des campa- 
gnes immenfes arrofces du Nil & de l'Euphrate ? ce' 
n'eft pas à nous à londer les décrets de Dieu. Il nour 
fuffit de fajoir que depuis Mofé & Jofué ks Jiùfs n'ap.! 
prêchèrent jamais du Nil & de l'Euphiate que pour y 
f tre vendus comme elclaves ; tant les jugements de Dieu 
tbni impépérrables. Pieu ne cefis jamais de [tailer àf 
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Jofué fils de Nun envoya donc /ëcrettement 
de Céthim deux eljiions. . . ils partirent , & en- 
Irerent dans la ville de Jérico > dans la niaifbn 
d'une proflituée nommée Rahab , & y paflèient 

la nuit Le Roi de Jérico en fut averti , il 

envoya chez Rahab la proftituée , difknt : amè- 
ne-nous les eipions <jui font dans ta mailbn. 
Mais cette femme les cacha & dit : ils font for- 
tîs pendant qu'on fermait les portes i & je ne 
{àis où ils font allés, (a),... 

JAoCéSi à Jofué i Dieu conduit tout^ Dîsu fjit tottt; 
il dit 'pluCeurs fois i. lofué : foh robufle , ne crains 
rien, carton Dieu eft dvec toi. Jo faé ne fait rien que 
par l'ordre exprés de Dieu. C'efl ce que nom allons 
voir dans la fuite de c*tie hiftoire. 

(i) Les Critiques demandent pourquoi. Dieu ayant 
juré à Jofué fils de Nun qu'il ferait toujouis avec lui, 
Jbfué prend cependant la précaution d" envoyer des ef- 
piont chez une mérétûx ? Quel befoin arait-il de cette 
mifërablcj quand Dieu Im avait promÎ! fon fec ours de 
fà propre bouche 5 quand il était fur que Êieu cooi&af- 
laii pour lut , & qu'il était à la tête d'une ai'mée d» 
£x Cent mille honunef , dont il détacha , félon le texte , 
quarante milTe pour allet prendre le village de Jérico, 
qui ne fiit iamaii fortifié, les peuples de Ce pays-là ne 
connailfant pas encore tes places de guefre , Sc Jérico 
étant dans une vallée OÙ il eft impoŒble de faire une 
place tenable ? 

Mr. Frérei traite Caimet d'imliécille , & fe moque 
de lui de ce qu'il perd &n tems à eiiamlner fi le moc 
Zonsh fîgnific toujours une femme débauchée > une prolti- 
tuée , une gueufe , & fi Rahab ne pouTaît pas être 
regardée feulement comme une cabaretiere. 

Don Calmet examine aulS avec beaucoup d'at'tentîoai 
fi cette cabaretiere ne fut pas coupable d'un petit men- 
fônge en difant que les efpions Juîis étaient partis lorl^ 
qu'ils étaient chez elle ; il prétend qu'elle fit une très 
.j^onae aâion, }, Etant ii^ounée, dtt_~ilj du dei&ia dq 
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Le peuple fortJt donc de fes tentes (tour taC- 
fet le Jourdain , & les prêtres qui portaient l'ar-' 
che du paifte marchûent devant lui ; & quand 
jls furent entrés dans le Jourdain , Se que leurs 
pieds furent mouillés d'eau au tems de la moif^ 
fon , le Jourdain étant à pleins bords , ( 3 ) les 
eaux 
'j) Dicn , qai voulait détruire les Cananéen^ & livret 
f, leur pays aux Hébreux , elle n'y pouvait rélifter Can» 
ff tomber dans le m^me crime <le reballien à l'égard ds 
„ Dieu , qu'elle aurait voulu éviter enven (à patrie j 
», de plus elle était perluadée des jufles prétentions de 
>, DieU] & de rinjuJlice des Cananéens: ainû elle ne 
i> pouvait prendre un parti ni plus é<]uitable > ni pliu 
'm conforme aux loix de la Tagefla. " 

Mr. Fréret répond que â cela efti Rahab était doaC 
ïnrpirée de Bieu-même , aufli bien que Jofaé ; & que 
le crime abominable de trahir fa patrie pour des el^ion»' 
d'un peuple barbare dont elle ne pouvait entendre ta 
langue , ne peut être excufé que par un Ordre exprès . 
de Dieu , maître de la vie Se de la mort. Rahab , dit- 
il, était une inhsnt qui méritait le dernier Tupplice. 
'Nous favons que le nouveau Teftament compte cette 
Sahab au nombre des ayeules de Jerus-Oirift ; lïiais H 
' defcend auffi de Betzabé & de Thamar , qui n'étaient pas 
moins criminelles. Il a voulu nous faire connaître que 
ik naiftance effaçait tous les crimes. Mais l'adio'n de 
la proflituée R^b n'en eft pas moins punilTable fèloa. 
le monde. 

Colins Ibutient que Jofué fembla Ce défier de Diea 
en envoyant des efpions chez cette femme , & que puis- 
qu'il avait avec lui Dieu & quarante mille homtné» 
pour fe faifir d'un petit bourg tîans une vallée j Se q.ue 
la paliffade qui enfermait ce petit bourg tomba au fon 
des trompettes , on n'avait pas befoin d'envoyer che^ 
une gueufe deux efpions qui rifquaient d'être peftdus. 

Nous citons à regret ces difcours des incr;'didei. 
Mais il faut faire voir jufqu'où va la téniérité de l'erprït 
humain. 

iî) L*t idcrédutes àî&at iju'il ne but pas mottiplter 
\9t 
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tràiix defceridantes s'arrêtèrent à un même lieu ^ 
«•élevant comme une montagne ; 6c les eau» 
d'en bas s'écoulèrent dans la mer du dé&Tt, qui 
s'appelle aaiourd'hui la mer morte. Et le peuple 
s'avançait toujours contre Jérico j & tout I0 
peuple palTatt par le Itt du fleuve à fec. (4). , 

les miraclet ianî nicelEté i que le prodig* da pafËgtf 
da Jourdain cft Jiiperfta apiès le paflage de la mer rou- 
ge, lit remarquent que 1 auteur fait palTer le Jourdaini 
d-ins notre mois d' Avril au tems dé la moiflbn , mais que 
ta mdiflbu ne Ce fût dans ce pays-là qu'au mois de Juin.- 

(4) Us aflUrent que jamais au mois d'Avril le Jour- 
dain ifeK à pleins bords ; que ce pBtit fleuve ne s'enfltf 
^ue dans les grandes chaloufs par la fonte det neiges da 
inooi Liban ; qu'il n'a dan» aucun endroit plus de qua- 
rante cinq pieds de large, excepté à fon embouchure 
dans la nter màtie ; & qu'on peut le palTe^r ^ gué dan* 
pliifieurs endroits, II3 prouvent qu'il y a pluGeurs gués , 
par l'avanture funefte de la tribu d'Ephraïm, qui comj 
battit depuis contre Jephté capitaine dei Oalaaditecj 
Ceux de Galaad fe failirent , dit le texte facré, de» 
^és du Jourdain par lefqueb les E[Araïniites devaienc 
repaflei^ ; & quand quelque Ephraïmite échappé de !*■ 
Bataille venait ïRix gués & difait à ceiat de Gidaad , je- 
Vou! con)Ure de me laiiTer padTer , ceux de Galaad di- 
ftîent à l'Ephraïmite, n'es-tu pals d'Ephraim? non y 
cKfait l'Edktiimiit i eh bien, diTaient les Galaaditet > 
prononce Schibûkik ; & l'Ephraïmîte , qui gtalTaiait , pro- 
BOnçaii Sibohih ; & aulfi-tôt on le tuait ; & on tua ainfr 
Ce jour-U quarante-deux mille Ephraïmites. ■■ j 

Ce paflige , difent les Critiques , fait voir qu'il y av^»' 
plufleurs gués pour traverfer aiftment ee petk fleare,* 

Ils s'étonnent enruite que le Roi prétendu de Jcrîco ,■ 
& tous les autres Cananéeris que l'auteur (âcré a dé- 
peints comme une race de géants terribles, & auprès 
de qui les Juift ^e parailTaieni que des lâuterelles , ne 
Vinrent pas exterminer ces fauterelles qui venaiem rava- 
gir leur pays. Il eft vrai , difcnt-ils , que l'auteur facrâ 
nous affure que Je Roi Og était le dernier de» géants 4 
Tome I. Q 
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■ Tous les Rois des Amorrh^enj quîhabitaîtnt 
la rive occidentale du Jourdain , & tous les 
Rois Cananéens qui poffédaiem les rivages de 
la Grande Mer ( méditerranée ) , ayant appris 
que le Sngneur avait Icché le Jourdain , eu- 
rent Te coeur diiTuut ; tant ils craignaient l'inva- 
fioii' des fils d'I0aël.... 

Or le Seigneur dit à Jofué : faii-toi des cou- 
teaux de pierre , & circoncis encore les enfans 
rfUraël. (5) Jofué fit comme le Seigneur lui 

mais il nous afTure auffi qu'il en reftaît beaucoup au-delà 
dit Jourdain dans le pa/s de Canaan ; & géants ou non > 
ils devaienc di^uter le païïage de la rivière. 

On répond à. cela que l'arche paifaii la première i qac 
la gloire du Seigneitr était viiiblement l'or l'arche ;_ que 
IJieu marchait avec Jofué 6c quarante mille hommes 
choifis i & que tes habitons dilrent être concernés d'un 
miracle dont ils n'aVat^nt point d|idée. 
> . ( T ) PLÙfque Dieu £t circoncire tout Ton peuple apré», 
aroirpaffé le Jourdain g il y eut donc lïx cent un niille 
c«mbattants circoncis, ces jours-iâ ; & û chacun eut deux 
cpfans , cela fit dix-hait cent trois mille prdpiibes cou- 
pés, qui tiirent mis dan^nn tas dans la colline appe'lée 
4et prépuces. Mais comment tous tes géants de Cana- 
ap , Se tous les ; peuples, de Biblos, Àe Èérytt, de Si- 
don 1 de Tyr , rie profitèrent -ils pas de ce moment &-. 
«arable pour égorger tous ces agreffems affaiblis par cet- 
te plaie , comme les Patriarches Siméon Si Lévi avaient 
ftids' ^61^ tous, les Sichémites, après les avoir enga- 
ge i le circoncire '. Comment Jofué fut-il affez im- 
prudent pour expofer fon armée, incapable d'ag:r> à 
la vengeance de tous ces géants & de tous ces Rois ? 
c'eft une réflexion du Comte de Boulainvilliçrs. C'était ,' 
dit-il, une très grande improdence ; il fallait attendre 
qu'on edt pris Jérico. Que dirait-on aujourd'hui d'un 
Général d'arr&ée , i^ui ferait prendre médecine à tous 
fes Soldats devant l'ennemi ï 

Nous lui difoos que JoUié ne fefait pas la guerre Ct- 
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tothmanda > Se circoncit tous les enfans étCtOsi 
iùr la colline des prépuces. . . Car le peuple né 
dans le défert f pendant quarante années dé 
marche dans ces vaftei folitudes , n'avait point 
été circoncis.;.. & ils furent circoncis par J(W 
fué , parce qu'ils avaient entore leur prépuce f 
8c ils demeurèrent au taème lieu jurqu'à-ce qu'ils 
fuilènt guéris, .. Alors le Seigneur dit à SoCuéi 
aujourd'hui j'ai ôté l'opprobre de l'Egypte dtf 
fur vous. 

Et ils firent la pâ^ué le quatorziertie jou^ dié 
mois dans la plaine de Jérico ... & après ^Wi 
curent mangé des fruits de la terre , la Mannd 
ceflà. (6). 

Ion les règles àe. ta prudence fiamaine ] maîa félon te^^ 
ârdres de Dieu. Et d ailleurs tous les gédotï $c tous le* 
Koif pouvaient très bien ignorer ee iju'ôb ferait dâiis I« 
camp des liïaëlitçS. 

Quelque peine qiie tef Comment ateurt aleAt ^i^' /. 
pour expliquer comment les pré^hicet entiers dep Hé^ 
breux en Palelliné étaient l'ofrobre de l' tgyfie , noas a^i 
roiions qu'ils n'ont pas réuffi. Les Egyp ieiK n'ét^cnt 
!&* loiK circoncis ; il rijr avait gÂic les prêtres & Içt 
initiés au* Inyfttrts qui euiTent celle marque ,Çacféç.^ 
peuples dîQtngaér des autres hommes : maïi Dieu ^j^tI 
lot que tout foli p'ebple édt cette même marque , ^irfÇ[, 
^e tout fon, peuple était l'aint i t/: que (e moindre Juif 
éiait plus lâcr'é 4"^ ^^ grand-prître cle. l'Egypte. .^^.^ ,.. 

(e) Qùelqiies Cûmmcntaceùrs recherchent coi^t^f^ 
lé petit p^r^' de Jéi'ico, ^ùj lie produit que queIc[U^C 
plantes àwHfétiiites , ^ qui! alors n'avait .qu'u^ f?V^ 
nombre Je pàlnîUïs. St.d'olîviets^ ^ut fuffire à n()nr- 
ni aàé miiltïi'tufe affamée qui n'avait mangé quc_ 4e 1»î 
Manne pfendanïlï longtéms., On fait monter cette mul- 
titude à alas dé qilatre mil! ons de pL-ifonnes ^ Û l'orï 
Compte vieïllàrdi , enfans fit femmes. Mais tl n'étiù^ 
{As plus difficile à bîeu de nourrir fon peuple avec qiuÂï. 
tpes duttet I qu'arec de la Maone. 
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Or Jofué , étant dans un champ de Jérico i 
vît un hoinme debout devant lui tenant à la 
main une épée nue. 11 lui dît : es-tu des nô- 
tres , ou un ennemi? Lequel répondît : non; 
mais je fuis le prince de l'armée du Seigneur, 
6c j'arrive. Et Jofué tomba profterné en terre, 
& l'adorant îl <Ut : que veut mon Seigneur de 
fon lërviteur ? ôtes tes lôuliers de tes pieds , 
dit-il * parce que le lieu où tu es eA fàint ; & 
Jofué ôta fes fouliers. (7). 

Le Seigneur dit à Jofué : Je t'ai donné Jérico 
Çc fon ■ Roi , & tous les |i6mmes forts. Que 
toute l'armée Hébraïque faflc le tour de la ville 
pendant fix jours. Qu'au feptieme jour les prê- 
tres prennent fept Cornets j qu'ils mâchent de- 
vant l'arche du pade fept fois autour de. la vil- 
le» '& que les prêtres fonnent du Cornet. Et 
torique les Cornets Ibnnerdnt le fo^ -le plus long' 
Se le plus coun , que tout le .peuple jette un- 
grai^ cri i & alors les murs de la ville tombe- 
ront jufqu'aux' fondements/ (8)..'.. ' , 

' '( 7 ) Les Critiques demandeni , pourquoi ce prîncB 
'de la milice célcfte f à quoi bon cette ùipariiioa , lofÇ-- 
que Dieu était continuellement avec Jolué comme avec 
KoCé f Cette apparition leur paraît in,utile. Mais appa- 
femmènt ce prince de la milice célefte était Dieu-mê- 
me , qui voulait donner des marques .évidentes de là 
proteâion ïbus une autre forme. L'ordre d'ôier fes fou- 
liers eft conforme à l'ordre de Dieu quand il apparut 
à More dans le builTon ardent. Ce fut toujours une gran- 
de irrévérence de paraître devant Dieuayec des roiûierf;.! 
(8) Plus d'un Savant perfifte à croire qu'il a'y avait 
aucune ville fermée de murailles dans ces quartiers, Ilsfe 
fondeilt fur ce que Jérufalem elle-même , qui devint dans, 
la fuite la capitale des Juifs , n'était pas une vîllc. Ils pré- 
tendent que les villes étaient vers la mer , coimne TJ'i > 
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.... Et pendant que les prêtres fonnaient d** 
Cornet au (èptieme jour , Jofué dit à tou* 
llraël : Criez , car le Seigneur vous a donné ta 
ville. Que cette ville foit dévouée en Anathê- 
me. Ne fauvez que la proitituée Rahab avec 
tous ceux qui iêront dans fa maifon ; que tout 
ce qui fera d'or y d'argent , d'airain & de fer , 
Ibit confacré au Seigneur , Se mis dans lès tré- 
lôrs. ... Ils prirent ainfî la ville * Se ils tuèrent 
tout ce qui était en Jérico , hommes , femmes , 
enfans , vieillards , boeufe , brebis & ânes ; ils 

les frappèrent par la bouche du glaive apr^* 

cela ils brûlèrent la ville & tout ce qui était 

dedans Or Jofué fauva Rahab ta profti- 

tuée , & la maiibn de Ion père avec tout ce 
qu'il avait ; Se ils ont habité au milieu d'ilraël 
jiifquJÀ aujourd'hui. (9). 

Sidon , 'Bnyte, fiîbloi, villes irés-ancîennis. Calmet 
compte pour des villes Ici deux méchanis villages de Bé- 
thoron, parce que St. Jérôme en parle. Calmet ne fonge 
paî qu'un village pouvait ê[re devenu une ville au bottt 
de deux mille ans. li n'y avait pas une feule ville murée 
du t«ms de Clurlemagne au-delà du Rhin. Jérico pou- 
rait n'fitre qu'un bourg entouré de palilTades ; Sc ccU 
fufft pour le miracle. 

Il elt raconté dans une Chronique Samaiitaîne , que 
Jofué étant attaqué par quarante cinq Koii d'orient > 
ÔC Te trouvant enfermé entre fept murailles de fer par 
une magicienne mère d'un de ces Roîs , il fut délivré 
par PhipÉc fils d'Aaron , qui Tonna fept fois de fon Cor- 
net. On a fort a(;ité ta queflion H le récit de Jofué était 
antérieur au réot Samaritain. L'un & l'autre Ibnt mer- 
veilleux > mais il &ut donner la préférence au livre de 
Jofué. 

(9) C'eft avec douleur que nous rapportons fiirceCI 
événement les réflexions du Lord Bolingbioke , lef^ 
quelles Mr. MaUetfitimprimeraprâilamortdece Lord/ 

03^ 
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Alors Jofué dit ; maudit foit devant le Sei- 
gneur çejui qui relèvera Ôç rebâûra Jérico. (lO).., 

if Çft-il poffibic quf Dieu , le perc 4e tous lei hom~ 
i> njes , ail conduit lui-même un barbare à qui le Can-r 
^ nibale le plut fjroce ne voudrait pas relTemblei- .' 
» Granii Dieu ! venir d'an défcri inconnu ! pour maiTa^ 
m Cfer toute une ville inconnue ! égorger les femmes 
I» Se let enfans centre toutes les loix de la nature ! 
tt égorger tous les animaux/ btiUer tes maifons $c les 
n meubles contre toutes les loix du bon fcps , dans le 
m tems qu'on c'a ni maifons , ni meubles ! ne pardonner 
M qu'à use viie putain digne du dernier Tuppiice ! |î 
H ce jconie n'était pas le plus abfuide de tous , ÎI ferait 
» le pitu abominab'e. Il n'^ a qu'un volpui ivre qui puif^ 
M fe l'avoir écrit , & un imbécille ivre qui puifle le croi- 
»re- C"cft offenfer Dieu & les hommes, que de refil- 
ai tff féricufement ce miférable tilTu de fables > dani 
^ ierquelles il n'y a pat un mot qui np foit ou le com- 
w b!e du ridicule , ou celui de l'horreur. « 

Mylord était bien échauffé quand il écrivit ce morceau 
Fiolent. On doit plus de refpeâ à un livre facré. Il a. 

i'oute que ces mots , jufqa'aujonrà'hui , montrent que cç 
ivre n'eft pis de ïorué. Mais quel que foit Ton auteur » 
itell dans le canon des Juî&iil eft adopté par toutei 
les ËgUfes Chrétiennes. Nous favons bien que les ri- 
gueurs de Jofué révoltent la faiblene humaine i qu'i| 
iêrait affreux de les imitet , foit que les, habitations qu'il 
fiétruiflt 1 & qui nâgerenr dans te fang , fuflcnL des vil- 
les ou des viKdges. Nous ne nions pas que & un peu- 
ple étranger venait nous traiter ainti , cela ne pari.lt exé- 
frahle à toute l'Europe. Mais n'eft-ce p'.s précifément 
la manière dont on en ufa envers les Américains au 
fbmhiencenient de notre feizieme fiecle ? Jofué tut-it 
pîi» cruel que les dévaftateurs. du Mexique & du Pé- 
rou? Et fi l'hift^irs des b.irbarics Eijropéanes eft. vraie,, 
pparguoî celle des cruautés de Jofué ije le ferait-elle 
pas?-Toiit ce qu'on peut dire , c'eft qiie Dieu corn- 
intndi 5c opéra lui-m^.TiJ la ruine diCantani Se qu'il 
p''ordortna pas U riùne dç l'Amérique. 

f iQ ) La fen'snce contre Jérîço ne fut pu exécutée, 
lû:icg> c^ùimt ib^u David & du tcms des Romiûiu f 
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Or les enfàns d'Iftaël prévariquerent contre 
l'anathême , & ils prirent du rélèrvé par l'ana- 
thême ; car Acan fils de Charmi déroba quel- 
que chofe de ranathême ; & Dieu fut en colère 
contre les enfans d'IIraêl. Et comme Jofué en- 
voya de Jérico contre Haï près de Béthel , ii 
dit : il fiiffit qu'on envoie deux ou trois mille 
hommes contre Haï. Trois mille guerriers allè- 
rent donc ; mais ils s'enfuirent & ih furent 
pourfuivis par les hommes de Haï , qui les tuè- 
rent comme ils fuyaient i & les Juifs furent faifis" 
de crainte, & leur cœur le fondit comme de l'eau. 
Et Dieu dit à Jofué : Ilraél a péché , ^1 a pré- 
variqué contre mon paile , ils ont' dérobé de 
l'anathême , ils ont volé , & ils ont menti j 
vous ne pouvez tenir contre vos ennemis juf 
qu'à-ce que celui qui s'eft Ibuillé de ce crime 
foit exterminé. 

Jcfué fe levant donc de grand matin , fit ve- 
nir toutes les tribus dlûaël i &c le fort tomba 
fur la tribu de Juda , puis fur la faniille de Za- 
ré. . . . puis fur Acan fils de Charmi , fils de 
Zabdi , fils de Zaré. ... Et Acan répondit ; il 
éft vrai , faâ péché contre le Dieu d'Ilraël ; Se 
ayant vu parmi les dépouilles un manteau d'e- 
carlate fort bon , deux cent ficles d'argent , 
& une règle d'or de cinquante ficles , -je les 
pris , & je les cachai dans ma tente. ... Et J6- 
fyé lui dit : puilque tu nous a troublés, que 
pieu te trouble en ce jour. Et tout Ifraël Ip 
lapida ; &: tout ce qu'il poSedût fut brûlé par 
le feu. (il). 

^ exille encore tel qu'il fiit tgaionrs] c'eft-à-dùe , t^î 
petit hameau à ux lieues de Jéruîâlem. 

(il) Mr.*:£oulengci s'exprime encore pl\y .vidlenà 

O 4 
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Jofu^ Ce leva donc > & toute l'armée avec 
l|ji y pour marcher contre Haï j '& on choiHt 
ttente mille hommes des plus vaillants. . . . Jofué 
brûla la ville > & y fit pendre à une potence le 

ffienr } ('il etl poffitiie , que le Lord Bolmgbrolte fur cet 
piorceatix àf l'hiftoire de Jol'ué. » Non feulement oq 
» nous repr^fence lofsé comme un capitaine de voleurs 
u Arabe* , qui vient tout ravager , & tout mettre à (kng 
» dans un payi qu'il ne connaît pas ; mais ayant , dit-on , 
M fixceat mille hommci de troupet réglées, il trouve te 
M Tecrei d'être battu par deux ou trois cent payfans à 
M l'attaque d'un village. Et pour acticver dç peindre ce 
f, Général d'armée , on en fait un forcicr qiu d^rine 
y, qu'on a été battu parce qu'on de fes Ibldats a pris pour 
D lui précédemment une part du butin , & t'eÀ appro- 
>} prié un bon manteau rouge & un bijou d'or. On fe 
M lert, pour découvrir le coupable , d'un forcilege dont 
■f, les petits enfans Ce moqueraient, aujourd'hui : c'eft da 
„ tirer la vérité aux dés , ou à la coune paille , ou ^ 
„ quelque autre jeu fembUble. Acan n'efl pas heureux 
,, à ce Jeu. On le brfUe vif, lui, lès fils, les filles, fei 
„ bœufs , les ânes , fes brebis ; & on bnîle encore le 
„ mjnteau d élcarlate , & le bijou d'or que l'on chér- 
it chait. Si Cartouche ( continue Mr. Soulenger ) avait 
j, fait un pareil tour , Madame Oudoi l'aurait imprimé 
„ dans la bibliothèque bleue. Nos hiftoires de voleuri 
„ & de forciers n'ont rien de fcmblal.lc." 

Ce difcouis blafpbématoire , ces dériGons de Mr. Bou. 
lenger , pouraient iàîre quelque împreffion s'il s'agilTait 
â'une hifloire ordinaire arrivée ^ écrite de nos jours ; 
piais ne peuvent rien contre tm livre iacré rairaculeufeT 
ment écrit, & miraçuleufeipent confervé pendant tant 
de fiecles. Dieu était le maître d'exterminer les Cana- 
néens, qui étaient de grands pécheurs. Il n'appartenait 
qu'àlut de choifir la manière du châtiment. Il voulut 
que tout le butin fijt également partagé cutre les enfan* 
d'Ifraël exécuteurs de fes vengeances. Il fe (èrvit tou- 
}oun de la voie du fort dans l'ancien Bc le nouveau teC 
tament] parce qu'il eft le maître du fort. La place do 
Judiit même , de ee Judas qui fu caoTe êc la m,oii dq 
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Roî qui avait été tué. Puis on jetta fon corps à 
l'entrée de la ville j & on mit deflùs un grand 
tas de pierres , qui y eft encore aujourd'hui. 

Adonizedec Roî de Jérufalem ayant appris ce 
que Jcfué avait fait dans Haï & dans Jérico > 
envoya vers les rois d'Hébron , de Pharan j de 
Jérimoth , &c. , . . (ij). 

Jofiié tomba donc tout d'un coup iùr eux 
tous; & le Seigneur les épouvanta, & il en 
fît un grand carnage près de Gabaon. Jolué les 
pourfuivit par la voie de Béthoron , & les tail- 
la tous en pièce. Et lorfque les fuyards furent 

floire Seigneur j a été cîr^e an ton. Voîl^ pourquoi Sti 
Augullin a toujour» diftingué la cité de Sic u de la cit* 
moadaine. Pans la cité mondaine tout eil conforme k 
notre faible railbn , à nos dax préjugé). Dam la cit^ 
de Dieu tout eft contraire à nos préjugés Si à notre 
raifbn. 

(il.) Ces mott , ce grand tai de pierrei qni y eft en- 
core aujourd'hui , fembient indiquer que ce livre de Jo- 
ûxé neA pas écrit par les contemporains. Mais en quel- 
que tems qu'il ait été tait , il ell fdr qu'il a été inrpiré. 
Jamais un homme abandonjif à lui - même n'aurait ofé 
écrire de pareilles chofei. 

(13) Les Critiques diiènt qu'îi n'y avait point de 
loi de Jérufalem alors. Ils prétendent même que le mot 
de JéruTalem était inconnu. C'était un village des Jé- 
bufëens ] qui touche au grand défert de l'Arabie pétrée i 
un lieu fort propre Stbiar une forterefle fur le pafTage 
des Arabes. Ce font troit montagnes dans un pay^s ari- 
de. Nous diCom avec let Commentateurs tes plus ap- 
prouvés, que Jofoé n'écriyit point cette hiftoire. Les 
Samaritains ont un livre de lofiié très difFérent de ce- 
lui-ci. Il y en a lu exemplaire dans U bibliothèque de 
Leide ; mais nous ne reconnaiCont que celui qui ell ad- 
mis dans le canon. C'eft indubitablcnoai U lêml ùcré 
& le feol inTpiré. 
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dans la defcente de Bethoron , Iç Seigneur fit 
pleuvoir du haut du ciel lur eux d- groiTes pier- 
tes , & en tua beaucoup plus .que le glaive 
d'Ifraël n'en avait mis à mort. ' ( 14 ). . . . Alors 
Jofuë parla au Seigneur le jour auquel il avât 
Ijvré les Amorrhéens entre fes mains , en pré- 
fetïce des enfans d'ilrael , & il dit en leur pré- 
fènrce : Soleil, arrête-tpi vis-à-vis de Gabaon, 
Lune n'avaJice pas contre la vallie d'Ayalon. 
Et le Soleil & la Lune s'arrêtèrent julqu'à-ce 
q.ue le peuple (e fut vengé de iès ennemjs. . . . 
Cela n'eft il pas écrit dans le livre des Juftes î 
Le Soleil s'atrêta donc au milieu d'^ ciel. Se 
ne iè coucha point l'elpace d'un jour. (15). 

(i*) Toute l'antiquité a parlé de pluie de pierres. 
Xi^ première eft celle que Jupiter envoya au Tecoun 
d'Hercule contre les jfils de Neptupe. Dtwi Calmet af- 
iitte , que ctfi tmfdU confiant quaa a vu awr^ù dtfott 
grojfet pierres l'enfiammer tti l'air & raomber fur la t<rre , 
tà- qu'on ite peut ràifoniMbkotem révv^tr o> îonu k fxoii- 
gt raconté par hjué. 

On remarque feulement ici que ces pierres , étant 
fort greffes , dârent écrafer tous les Amorriiéens qui 
étaient pourjîiivis par l'armée de Jofué , & qu'il eft dif- 
ficiie qu'il en foit refté un Teul en rie. C'eft ce qui tôt 
que ploAcun lavants lônt étonnés que Jofué ait epcore 
eu rccoms au grand knirade d'arrêter le Soleil & la 
Lune. 

( I f ) Groiius prétend que le texte ne lignifie pas que 
le Soleil & la Lune s'arrêtèrent j-nfcis que Dieu donna 
le tems à Jofué de tuer tout ce qui Cuvait relier d'en- 
nemis avant qne le Soleif & là Lune fe couchaffem. 
Le Clerc décide nettement que le Soleil ne s'arrêta pas , 
mais parut s'arrêter. Mais tous les- autrei Commenta- 
teurs, parmi lefquels nous iie comptons point Spinolâ, 
qui ne doit pas être compté, conviennent tons que le 
Soleil & la Lune s'arrêtèrent en .plein midi. On aurait 
eu le tems de tuer tous les fuyards depuis pidt fulqu'au 
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Jamais jour, ni devant, ni après, he futfilong 

que celai-U. . .. Les cinqroîj s'étant làuvés dans 

«ne caverne de la ville de Macéda Joiué lés 

iic amener en fa préfence, 6c dît aux principaux 

^oir I (appoCi <{ae la pluie de pierres en Cilt épargné 
quelques-un) i mais ii le peut uulH i^u'il y en eut qui 
coarixreai fi vite qu'il fallut huit à neuf heures pour les 
attraper & les mer tous. 

Les profanes remarquent que Bacchus araîi déjà fait 
arrêter le Soleil & U Lune > & que le Soleil recula 
d'horreur à la vae du feftin d'Acrée & de Th/efte. Sur- 
quoi Mr. Boulenger ofe dire n Que fi le miracle de 
» Jofué était vrai, c'eft que le Soleil'fe leraii arrêtjS 
B d horreuf en voyant un brigand $ barbare qui égor- 
ot geait les femmes , tes enfails Se les rois , & Les bccuJs , 
« ^ les moutons. Se les ânes, & qui ne voulait pas 
m qu'un feul animal vivant jfoit roi , foii brebis , échag- 
> pâl à ion inconcevable cruauté." 

Les phyficiens ont quelque peine à expliquer comment 
le Soleil , qui ne marclie pas , arrêta fa courfe , Sc com- 
ment cette journée) qui fut le double 4^s autres jour- 
nées) put s'accorder avec le mouvement des planètes 
i& la régularité des éclipfes. Le révécend père Don 
CaJmet lEt , qu'il nt fjtlait que faire aller d'une VLtJfi fgaU , 
far-djfus & far^cfjôtis la terre , la matière céhjle , qift 
la frotte far-là, en l'^avançant 4'""^ eéié & le reiardant de 
tautri , te taamoiemeni de la terre fur fia cmtre ne venant 
que de fmégaiiié de et frottemeui. Cette réponfe ingénî- 
eufe , favante & nette , ne réfout pas entièrement ht 
queflion . 

Nous fera-t-il permis , à propos de ce grand miracle , 
de raconter ce qui arriva à un difciple de Galilée tra- 
jduit devant l'Inquiltiion pour avoir foutenu le mouve- 
ment de la terre autour du foleil f On lui lifait fa fen- 
tcncc ; elle difait qu'il avait blafphémé , attendu que Jo- 
fué avait arrêté le foleil dans fa courfe. Eh , Mcflei- 
gneurs, leur dit -il, c'eft aufE depuis ce te ms-Ià tjue Ip 
foleil ne marche plus. 

A l'égaid du ii/rc des yiâes , qui eft clié comme g&^ 



320 J O S U É. 

officîert de Ton armée : mettez le pied defTin le 
cou de ces rois. Et tandis qu'ils leur mettaient 
te pied fur . la gorge , Jofué leur dit . n'ayez 
point peur y cotuortez vous * ibyez robulles ; car 
c'eft ainfî que Dieu traitera ceux qui combat- 
tront contre nous. Après cela Jofué frappa ces 
rois & les tua , & les ht'enlîiite attacher à cinq 
potences. ( i5 ). 

rant de la vérité àfi cetce hîllolre , le Lord Bolingbrokc 
ïnfille beaucoup Car ce livre , qui dans les Biblcs.pro- 
tellantes etl appelle le livre du droicurier. Cela démon- 
tre j dit-tl , que c'eft du livre du droiiurier que Ihifloirc 
de Jofué ell prife. Mus ce même livre du droiiurier tti 
cité dani le fécond livre det Chroniques des rois. Or 
comment le même livre peui-rl avoir été écrit du tenu 
des rois de avant Jolué ? Cette diâlculté eft grande. Doo 
Calmet y répond en difant , que ce livre ejl eiuifremau 

(is) Le Clerc de quelques théologiens d'Mollande 
n'ont pas ici tout-à-faîi le même emportement que Bo- 
lingbroke & Boulenger à propos de ces cinq rois , foi 
le cou defquelt lei princes de rarmét: juive mettent le 
pied juiqu'à-ce que Jofué vienne les tuer de lang-froid. 
Koits ayoueroni toujours , que tout cela a'efi pas d^si 
nos mœurs ; que nous fefons aujourd'hui la guerre plut 

Sénéreufënient. Mais auŒ nous ne la félons pas par ot- 
re exprès du Seigneur ; & il ne nous a pas commandé 
cxprelTément , comme à Jofué , de tuer tous les cois que 
ia providence voulait punit. On ne fait plus pendre tout 
les rois qui ont été pri) à la guette ] par»e qu'il n'y ea 
a plus qui prévariquent contre le Seigneur comme tes 
rois du Canaan avoient prévariqué. L'objeâion des la- 
vants j qui prouvent qu'il n'y avait aucun roi dans ce 
pa/s , compofé feulement de quelques villages , où na 
peuple innocent cultivait une terre feche Se ingrate > 
portant très peu de bied Se hétilTée de montagnes, cette 
objei^ion , dîs-je , eft peu de chofe ;' car foit qu'on ap. 
pclUt les principaux de Ce» villages rois , on maires , on 
lyndics , cela revient au même ; on leur mit à tous Is 
pied foi le cou 1 parce qu'ils avaient tous prévaiiqoé, 
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Jofùé ravagea donc tout le pays des monta- 
gnes & du midi ) toute la plaine , & il tua ; 
tous les rois & les fit tous pendre. 11 -tua' tout 
ce qui avait vie y comme le Seigneur Dieu le' 
lui avait commandé.. 

11 pourfuivit tous les rois qui refiaient , & il - 
tua tout fans-teti rien laiflèr échapper. Et il cou* ' 
pa les jarrets ^à fcurs chevaux ; il brûla leur cha- 
riots ; âc il prit Azor âc en tua le rqi , Se 'U 
égorgea tous les habitans d'Azor. * Se toutes les 
bêtes. 1 & réduiHt le tout en ïéndrç..... 

Et il marcha contre les géants des montagne;,!^ 
Se les tua > di'i\ ne. taiflàaucun de la race det > 
géants* excepté dans Gaza ^ Geth & Azotli. ' 

U7).... . .^ .... r ^^_^ 

. Et il fit pendre efl tout trente 8f 'uh tois. (iSj.., 
■ Jofûé bénit Caleb'Si lui donna Hébron eu,, 
pofleffion ; 6c depuis. c,e tems Hébion.a. .éié-.ià."- 
■ Caleb fils de Géphoné. Or lîancien pom d*Hé*^ 
bron était Catiath-'Arbé.' Et- Adanï i''ie pl'us-^ 
graad des géants de la race des'géanti, eft .en^j 
terré dans Hébrori. (19).,..' /.. ^;;/, ."; ' . ..' ',„;'; 

(17.) Voici elicoM une Ugere'lirlBcnf#; Le peupl*'' 
de Dieu marche coittrek^ géams', vpiii t^i le texte ■. 
dït.^u'îl n'y avMt plui de- géants ,■'& foriijtie CalA , le" 
moment d'aptes , au chap. 14 , 7a , ielôn le tex(e ', coil- '. 
qaénc des villes- gratidoï-& fones rempiles de'géW^" 
aii pays d'HébfOb. Ou' peut répoiidre que le^iays d'Hé- ,' 
bron n'était qu'à quelques lieues de Gaza û<!dXzoth;l' 

(i8j Trente & un reîs de pendus, c'ell beâucoiiJ>' 
dans un aufli petit pays. Mais rcmftrquohs' toujours' ^ 
qu'on ne les mit en croix qu'apréi les avoif lués. Ca 
leur mettait d'abord le pied Cm de cou; 'Et nous avdjiï^ 
déjà obfeivé , que le fupplice d'attacher à Ta porencb l : 
ou à la croix I dcshomitici en vie y nefut jimàisconna^ 
des Juifs en aucun tentt. ' 

.(.is) Hufien» avants hommes'eat dcuié qu'Adanr' 
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Caleb attetmÎDa dans la ville de Cariath-Xr' 
bé trois fils.de.g^ants. Et de ae lieu il monta ' 
à Dabir , qui s'appellait auparavant Cariath'^ 
Sepher, c'«ft4-dirc> la! ville des- lettres , la ville 
des archives. ( 20 ) . . , . Et .Caleb dit : je don- 
nerai tna Elle Ai^a en ftiaria^e à quiconque 
prendra la, ville dei Lettres. Et Oihoniel , jeu- 
ne B^eee de Calêb , la piit; fis- il lut donna & 
fille Axa pour: feîtyne.... ; - - 

fiit enterré ^nsU ville au. géiaiXibé y ip^é\iêe Caï'aitt^ 
arbc. Les fn'oines' portugais qui accpqipagaeient Ici Al- 
t>«^ueiqâes après la découréne des grandes Indes , & ^ 
entrèrent dans i'ile de Ce j-lan ,- nommèrent la plus gran- 
dç .!non.tag(»ç dc.Cflite ile le p'm d'Adam. Ênfuîtc Ub' 
trouvèrent l'empreinte de ibapied, & jugèrent par-li ■ 
d& ^ taille 1 ,^i devait être , d'une centaine de cou- 
dets,' Le piC.aAdani eft encore marqué fur. nO) car- 
lA -, Se. les faVants iaioines portugais ont cru qu'Adam / 
était entité. L« Hollandaî»', qui' dominent dans le 
Ceylan'j & qui; recueillent, toute la Canèlle , doutent 
qij'Adam'repïfe d(Ui«'^ette ^et-Les- habitans inênie né 
favënif OTs quip nou». donnons lejndin, de pic d'Adiim à- . 
leâï molitagnè , & diitle mall^Hr d'i^oter qwil y x.f: 
jamais eu un Adam. Ld Genel«-né dit point qu'Adanr 
srtiéi' Hébrdn. 
effet- quelques villes ' 
comptes des mit--" 
tiué l'alphaberh, â: 
co^tfminquerent'cet' ' 
tÉ tit entre Hébrod* " 
■nunencement de la ' 
10 que_ les Jiàfs ne'. 
'te. Le's PhénieienV 
ichoniaton^ le Phiî- 
it une Cofmogonic' " 
K & de iofué. Car' 
>ntbr( de palTages de' 
i CMicernant les Hé-* ' 
t fiair ç|;u'Eiiïebe e» 

, : C.onolL- 
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Mais les enfants de Juda ne purent exterminer 
les Jébuféens habitants de Jénifalem;; ils refle- 
Tent à Jérulàlem , & ils y ibnt encore aujour- 
d'hui avec les enfans de Juda. .(21 ).... 

Et Jofué parla au peuple affèmblë dans Si- 
chem , 8c lui dît, ... 1 Maintenant , s'il vous 
femble raal de fervir le Seigneur notre Dieu '; 
le choix vous eft iaiflTé. Voos pouvez pren'dre 
le parti quHl vous plaira , & voir, fi .vous ùmcz 
mieux fervir les dieux qui furent Ws dieux, dc 

aurait fait mention comme d'un témoignage Tenda pat 
ie plus ancien de nos dnteiiri à )a vérité des livres iuifti 
Il eft donc certain qnc Stnchonialon écrivit > fie qu'il H* 
conimt point ces' Hébreux y qui né viliiétit que depuis 
loi s'établir anpi-^s de Ibn pays. Noue pourrions tirer 
lifelà une coQréqueni:e i qtie û les Phéniciens' avaient dt^ 
pis û lâri^lïfhs' des Vtlies où ï'On cilh>T«t qu%)qM4 
fa>nces> ief Canànééiif,' qùî déA»iTai«ii cnA'e la-mëf 
&le Joutilàlh , ponvaf^Ht a'*«{r'«UJi quelques villes' ^otA 
U horaé A^ Ûébïint's'etttpvi^ Sc-i^-eÛt ccaftnti» 
pInfîëUrs* crtrt*â. . ' 

(n) Cette déclaration] que 7ofûé ne s'empanrfUfi 
mais éuvillaeéd^ Jénifalem, -eft'eSpteïfe.iEt l'iveli , 
^e les lébiueens, ¥qui ce vitlags a^pùteniit i^4^^ 
m» rnMn aujoùriChuiavic Ur ttif^aasàt Juda, démoncTi! 
qjiff ce livre lie put Etre écrit qu^prés que Qdvid eu* 
commèn'éé à faire une Ville de JétnfaWn , & que 1« MO 
tiens hafcitan;s fejoigAirent aux nouveailx pour péupIoB 
la ville. Les Critiques dôAclueni de tonsxes aveux^fe- 
râés dans plûfieurs etidfoîrs , que lés Hébreux étaién* 
Une horde d'Arabes Bédouins, qui errèrent longtem* 
Mire les rochers dn mont Liban & les défens , qui 
tantôt fubfi (té rent dé leur brigandage, & 'tantôt Aîrém 
«rdavcs, & qui enïîn )■ ayant eu deS' rois >■ conquirent dn 
petit pays dont ilt furent chaffés. Voilà leur Iwftôire felon 
le inonde. Celle felcn Dieu eft diffcrènte. Et fi Mea 
la difla ) il la feut adorer malgré toutes Isi répi^pançes 
de k TiiiTon. • '• 

lr„l,G0(>'^[c 
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Vos pères clans la Méfopotatnie > ou les dicur- 
des Amorrh^ens dont vous habitez aujourd'hui 
la terre. Pour moi & ttia maifbn nous (èrvirons 
notre Dieu. .. Le peuple réponcGt à Jofiié : nous 
fervirons notre Dieil , & nous obéirons à lès 
çréceptei. {2^)■' 
' Jofué mourut âgé dé cent àân ans. (23). 

(ïi) Celte propofiticii de Jofâé, de chotfïr entré 
la Seigneur Adonaî & lei autres dieux que tears pereï' 
adorèrent en Mélôpotamie , ferait croire qu'Abraham , 
{laac Se Jacob jenrs pères , avaiew cogunencé par avoir 
un autre culte. Et en effet , Tharé père d'Abraham é- 
(ait potier d'idoles. £t Jacob ipoiiîà deux âllei idob- 
Mes, quoiqu'il fdît dit fouTcnt que le même Dieu étût 
feconnu vea l'Eiiphrate & chez les enfants de Jacob. 
Mais ici., Comment Jofué peut-il hilTer la choût au 
fcu^e après tant de nûiacles / H y await donc en beau- 
coup d'Hébreux qui n'auraient rien vu de ces miradej. 
Ou qui n'y ajtraicnt ^owté aucune foi. Il fc peut que 
Ce texte Ji^îfie.rvpm voyez xe que Dieu a iâitpoar 
TOUS, 6c combien il lèmt dangereux d'ea adp^rer un 

,,(:ï3 ) toland i^t le raÛleur CirMofë &(ur Jofiiév 
Il àiï que jamais il n'y eut de vieillard*, de plus mauvailè 
tameur. L'un feit tuer vingi-quatre mille des lïens fans 
fcrtne- driprocér pour avoir aiinédes filles Madiamtes, 
compatriotes de & femme ; l'antre, fa» pendïe trente & 
«nroi», avec lefquelïil n'avait riena démêler. 
- Ut Commentateitts ïficherckent avec- beaucoup' (fc 
fcin dans quel paysfe réfugièrent les fujets de ces pré- 
(cndijsrois. Un nommé Serrarius lei tranfporte^ en Gei- 
muiie , où ils apporterez la langue JJemande. Un nom- 
ixé Horaius ne doute pas qu'ils ne fe foient rélugiét en 
Capadoce. Grotiu. trouve très vraifemblable qu .Is aile- 
wm, d'abord dans les UeS Canaries., & delà en Amérique. 
Chacun donne ^de profondes raifons de. fou fîlteme. 
;.i^ révérend, père Don Csliriet avéue , <i^ '"tT^ 
-,p*fc j/-.d'-/prr«« & de p.rtif^r,. , 'fi 'f V^ t^. 
r 0-U r^M«.. licite Procope,^^.a«t*;. 



J O s U É. 22J 

l'ancienne TÎUe de Tan^ deux grandes colonnes de 
[rferre bUnche avec une infcription en caraâeres phé- 
niciens ] que perfonne ne put jamait çnieadre, ponant 
cet propres mots, tiousfommet ceux qui nout J»mmet <»- 
Juif devant U valeur Jojué Jili dt ^Hn. 



Si vous nous en tenons au ttxu , il rfl difftcUt ^ue Jofaé 
mt iai0 à ces fiupUt le lemi & la facilité dr s'enfuir , fuif- 
qu'U tuait totu fans mifruorde , félon que le Seigneur t'avaii 
ordonné pojitii/tment. Mais te qt*i étonne bien davantage , 
^efi qu'après la mort de Joftiê on riiroiiv tes mêmes Cana- 
aéens exterminés t fins finjfams qiie jamais } tà" Utuau le* 
Juifs dans le flus rude efclavage fondant fius dt tait anaéet > 
jufqu'au tems de Saiil Ô" de David. 



Fin des CouniENiAir.Es svr Josué, 
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A Près la mort de Jofué lei enfans Jlftaët 
confulterent le Seigneur , difant : qui mon- 
tera avec nous contre les Cananéens y Qc fera 
chef de guerre ? Le Seigneur dit : ce fera Juda 

Îui montera i car je lui ai donné cette terre, 
uda monta donc « & Dieu lui livra te Cana- 
néen au nombre de dix mille hommes, (i). 

Puis Juda & Sknéon (bn frère rencontrèrent 
le roi Adombézec dans Bésec ; ' ils le prirent Se 
lui coupèrent tes mains & les pieds. Alors Ado- 
nibézec dit : j'ai fait couper les mains &c les 
. pieds à Ibixante & dix rois qui mangeaient fous 
ma table les refles de mon dîné ; Dieu m'a traité 
comme j'ai traité tous ces rois. ( 2 ). 

( I ) Le Leâeur peut s'étonner, ^rèi avoir vu Ja- 
faé, a la tête de ftx cent mille combattantt , mettre à 
feu Se à fang tout le pays de Canaan , de voïi encore 
cet mêmei vaint]uears obligés de combattre contre ces 
mêmes vaincus. La réponfe eJlquequelquea-unt avaient é- 
Chappé, puifqn'en voilà déjà <kx mille que Dieu donne 
k tuer à Juda. On difputc fi c'eit à un capitaine nommé 
luda^ou à la tribu de ce nom. Mais , capitaine ou tii- 
bn, c'eft une vidoire de furé'ogation. 

( 1 ) Le Ledeur croirait encore peut-Stre qi^il fuffi- 
fait de trente &C un rois pendus ; mais en voilà en~ 
core Toixante & dix non moins maltraité: dans un payy 
de fèpt à huit lieues -, car il parait , par les autres en- 
drcHis du texte > que le peuple Juif n'en polTédait pa* 
alors davantage. On demande comment le Roi Adçini- 
Ifizec , dont on ignore le royaume , pouvait avoir Ion 



Dieu etaît avec Juda , & il fe rencÈt maître 
ées montagnes ; mais il ne put vaincre les habi- 
tans des vallées j parce qu'ils avaient des cha^ 
^ots de guerre annés de faulx. ( } ). 

Les enfans d'iiraël habitèrent donc au milieu 
des Cananéens , des Héthéens , des Amiorrliéens t 
des Fhéréféens , des Hévéens as des Jéb'uféens. 

& table fôixïiTte & cËx rois ^ mangeaient (âiï* iaaini^ 
£e plus II faliuic que cette table edi au moins Sx vingt 
.^ie<u de long. Enfin ies Critiques trouvent ici cent de 
On Roiï dans on payj un peu (erré. Chaque Koi ne pou- 
vait avoir un royaume d'un demi quart de lieile. Crf 
font des Critiquei trivolei , & des détails qui ne tmt- 
chent point au fond des chofes , toujouti très - nC^ 
peAablet. 

(j) Les (avants Critique* ont élevé une grande d:& 
pute tilt, ce fameux paiTage. La plupart ont aCuré qu if 
efl impolBble de &ire manœuvrer des chariots de guér- 
ie dans ce pays , tout couvert de moatagaes & de 
Cailloux. 

Seconilement ils difênt , ^« le pays ne nonriflzit point 
de chevaux i & ils en aportent pour preuve tous lea 
endroits de l'écriture oil il eft raconté, que la plus gran- 
de magnificence était de monter Tur de beaux ânes. Et 
îulqu'au temj des rois on voit que Saul courait apié^ 
le; ^neAes de (on p«re quand îl fut couronné. 

Troificmement , il n'eft point dît que cei peuplei i 
cachés dans leurs montagnes Se dans leurs cavernes , 
cuiTent iamaïs fait la guerre à perfonne avant que let 
Ifraéliies vinlTent mettre tout leur pays il feu 5c à (ân^j, 
par conféquent ils ne pouvaient avoir des chariots de 
ter armée en guerre. Ces chariots ne furent inventé» 
que dans les grandes plaines qui (ont vers l'Euphrate; ' 
Ce font les Babyloniens & les Perfans qui mirent cott^ 
invention en pratique deux ou trois fieclf s après Jofué. 

Quatrièmement j on reproche à l'auteur facré d'avoit 

laiffé entendre que le Seigneur pouvait beaucoup fiir 

les montagnes , mais qu'il' ne pouvait rien dans les vâl- 

. léesi & que les Juib ne tegarduent leur Dieu que cotninq 
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ïh ëpoulêrent leurs Biles , & firent le mal aux 
yeux du Seigneur y 8c ils adorèrent BaaJ & AC 
taroih. (4J. 

un Dieu local] comme le Dieu d'un cfrtun £ftri<5f i 
n'ayant aucun crédii fur celui des autres ; fembbble 
en cela à la plupart dct dieux des autres nations. M^ 
le Dieu du ciel & de la terre s'était choifi , lèlon tous 
les interprètes I un peuple particulier, & un lieu par- 
ticulier pour y exercer juAice & mi fé rie 01 de. 

{4) Les Critiques ne comprennent pas comment, 
tous les Cananéens ajant été extermines par une ar- 
mée de iîx cent mille Ifraélices , & tout ayant été paAê 
au fil de l'épée uns miféricorde , les Hébreux cepen- 
dant épourercnt leurs filles , 6c donnèrent les leurs aux 
enfâns de ces peuples. Mr. Freret Toutient que le texte 
eft corrompu. Cette coniradidion , dit - it , efl trop 
fone. On fait dire dans le livre des Juges tout le con- 
traire' de ce qu'on a dit daJis le livre de Jofiié'. Le li- 
Tre des Juges fe coBtredit lui-même j il y eft énoncé, 
eue let Je- ttfeeni demeurèrent datn Urufaiern avfc lei m- 
fani -Ur Benjamm , cfmme Ut j faiV encore aajonrd'hui. Et 
il efl dit dans Jofué > que les enfani de Jiid» ne ^rem ex- 
Imuiut r 1er haèiiatij de létufakm , & que le }êhtifi,.jt y ha- 
ika afti hf enfms de Juda jafqu'à aujourd'hui. C'eA fur 
qiioî Mr. l'Abbé de Tilladet , & fur-tour Mr. TAbbé^ 
de Longnerue , avaient propolS de remettre dans leur 
ordre tous les palTages de l'écriture qui femblcnt fe 
contredire , & principalement les premiers chapitres 
des ■ J^es & les derniers chapitres de "ïofnB. Alais il 
n'y arait que l'Eglife feule , affembl^e en Concile , qui" 
^ât entreprendre un ouvrage fi hardi & Ô pénible. Il 
«^ filJu confronter tous fes exemplaires des Bibles , 
toutes les différentes ùutes des copiftes , tontes les dif- 
férentes leçons. Il apant plus prudent de lailTer l'i- 
vraie avee le bon grain, que de s'expofer 3 perdre l'mt 
te i'âutte à la fois. Il ne refte aux fidèles qu'à le dé- 
fier de ce qui eft întellrgible, & à ne point chercher 
l'explication de ce qui eft trop oKcor. I-e médecin 
Afinic Ini-mEme y a 4choué. 
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Le Seigneur étant donc en colère contre 

Ifrael , ■ les livra entre les mains de Cuzan Ra- 

za-thaim roi de Méfopotamie > dont ils furent 

efclaves pendant huit ans. C î )• 

.... Les enfhns d'Ifraël furent efclaves d'E- 

glon roi des Moabites pendant dix huit ans 

Les enfans d'iirael envoyèrent un jour des tri- 

( î ) Woolfton olê déclarer nettement que l'hiftoire 
des Juges ell faulTe , ou que celle de Jofué l'eft d'un 
boHt^à l'autre. U n'ell pas poffiUe , àtuil, que les Juift 
aient été erdaves immédiatement après avoir déiniit 
tous les hiibitans du Canaan avec une armée de lîx cent 
hnilie hommes. Quel ell ce Ôuzaa Razathaiûn Roi de 
Méfopotamie i qui vient tout ' d'un toup mettre a Ix 
chaîne tous iet enfant d'Ifraël f Comment ell-il venu 
de.fi loin, fans qu'on dife rien de Ta marche f Le texte 
dit bien , à la vérité , que c'eft un châtiment du Sei- 
gneur pour avoir donné leurs filles en mariage aux Ca- 
nanéens, & pour en avoir teçU des filles. Mais il 
eft trop aifé de dire , que lorfqu'on a été vaincu , c'eff 
7:irce qu'on a péché , & que quand on a été vainqueur ^ 
c'efl pjrce qu'on a été fidèle. Tl n'y a aucune nation ni 
aucune bourgade de fauvages qiû n'en puiffe dire autant; 
■Il fera tou-ourt impoffibic de comprendre comment fix 
cent mille hommes peuvent avoir été réduits en fervi- 
tude dans le même pays qu'ils venaient de conquérir ; 
'de-même qu'il ell impoffible qu'ils aient exterminé tous 
les anciens habitants, Se qu'enfuit e ils (t Ibient alliés 
avec eux. Cette foule de contradiiflions n'ell pas foute- 
nable. Il ell dit qu'au bout de huit ans d'efclavage ils 
chafTerent & tuèrent c« Cuzan Razaihaïm Roi de Syrie 
& de Méfopotamie ; mais on ne nous inftruît point d'une 
■guerre qui dut être conlidérable , & le lefteur relie; 
dans l'incertitude. 

Nous avons avoué dans toutes nos remarques , que le 
texte de l'écriture ell très difficile à entendre. Il peut 
y avoir des irantpoficïons de copifte ; & une feule fuffit 
dans toute l'hiAoire. Nous rêdifons que Je mieux efl 
4t s'en rapporter aux imerprctes approuvés pat l'EgUiQj 

P3 
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buts à Eglon roi des Moabites , par Aod fil» 
de Géia. Aô4 (ff fit un poignard à doux tran- 
^ans , ayant au milieu ijne poignée de ta loa- 
^eur d'une palme , & le mit fous Ta tunique 
lùr là çu^ droite..., ft il dit au roi dans (k 
chambre d'été » 'fax un mot à vous dire de I9 
jpart de Dieu. E% le roi fe leva de fon trône » 
fie Aod ayant porté fa main gauche fur fon poi- 
gnard à fon côté droit , le lui enfonça dans le 
ventre fi vigoureufeinent , que le manche fui- 
■vit le fer ôc fut recouvçrt de la graiflè d'Eglon , 
qui étaif fort gras. Et au0i-tôt les excrémens 
jdu rc» p qui étaient dans fon veiitre , fortirent 
par en bas.... (6). 

(s) C'eft cette avjuiture fi çéUbre qui a été tant ds 
fois citée chez plus d'un peuple chrétien , Ht dont oa 
i» tant abufé pioui exciter les iànatiqnei au parricide âc 
^ l'al^nac des Kois, On lâït alTez ijue du tenu de U 
ligue en France les piédi£aicuis criaient en chaire 1 M 
nàui faut un Aod. Cfand Gfeu , dotipfz-noui un Aod .' la 
fa'mte Eglîfe n'aura-t-eUt jafiio'u «m Agd ? Oij Éit coininQ 
^ moine Jaques Clément fut béatiAé , commç on mit 
fon portrait fur l'autel , comme on l'invoqua j & on en 
aurait fiiit autant de RavaillaC , fi Henri IV . s'étjùt trou- 
vé dans les mêmes circonjûnces que Henri III. Les 
Romains ont tpnjouts révéré Scévola , qui voulut aflâ& 
finer leur Roi Tarquin. Les Athénîeni drelTercnt des 
HaLucs 3 Harmodius & à AriHogiton , aiTaJÇns des en- 
fans de Pififtrate. Henri de fr^uftamare a été loué def 
hiloriens ^fpagnols > pour avoir afTajEné fou propre 
frcre & fon Roi légitime défarmé dans fa tepfe, Phïr 
lippe II. Rot d'Efpagne donpalanjOblefTs, tiçn feule- 
ment de mâle en mâle, mais de fillp en fiUç , àla&- 
mille de fialtazar Gérard al&lfia 4^ J3uillaums prince 
.d'Orange, 

Milton a fait ^ livre entier pour juftilîet l'afTaffinat 
Juridique du Roi Charlci preaier ; ^Jdans ce livre il 
parcourt tpus le» lne^rtrel dej roii rapporté» 4w« l'hîCi 
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Aod fe Cwva pendant que tout le monde était 
troublé , & il fonna de la trompette l'ur la mon- 
tagne d'Ephraïm. Les llraelites fuivirent Aod , 
ils le faifirent des gués du Jourdain par où l'on 
paflè au pays des Moabites ; £e ils en tuerenc 
environ dix mille , Se aucun n'échappa. (7). 

Ex le pays fut en repos pendant quatre-vingt 
ans. . . . Après Aod fîit Sangar , qui tua Sx 
cent Phililîins avec un foc de charrue * & qui 
défendit Ifraël. 

Et après la mort d'Aod les fils d'Ifraël re- 
commencèrent à faire le mal aux yeux du Seî- 

totre (âîiite & dans l'hiftotre profane. On peut regarder 
ce livre comme le didionnaire des aflkJEnacs, 

Sordon ) dans fès notes , eft pénétré d'une refpeâu- 
eufe admiration pour l'aHàlEnat de Joies Célàr, tué en 
plein Sénat par Wngt Percs-confcrit» qu'il avait comblés 
de biens Se d'honneurs. Ces adaffins ' avaient le même 
prétexte qu'Aod, liXiiberté. 

Il n'eft point Tpécifié dans la falnie écriture que Dteu 
ait ordonné à cet Aod d'aller enfoncer fon poignard 
dans le ventre de fbn Roi. Mais Aod , pour réivnipen- 
Ù ) fut juge du peuple de Dieu. Cet exemple ne peut 
tirer à conféqusnce ; un jugement particulier du Seigneur 
ne peut prévaloir contre les loix du genre humain éma- 
nées de Dieu-mSme. Aod était infpiré par le Seigneur ; 
& le moine Jaques Clément ne fut inlpiré que par la 
rage du fanatifme. 

(7) Les Moabites ont été détruits par Jofué ;■ & ils 
reparaiflent & reparaîtront encore ; Aod en tue dix mil- 
le. Il faut remarquer que ce petit paj'S de Moab n'eit 
pdnt ûtué dans le Canaan propre , mais fort loin dans 
le défert de Syrie ; qu'il n'y a jamais eu dans ce défert 
qu'nne très petite horde d'Arabes vagabonds; que ja- 
mais il n'y eut ni ville , ni habitation fixe ; que le pays 
n'eft qu'un fable lléiile ; que ce n'eft qu'un paiTage pour 
aller vers Damas. 
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gneur ; & le Sdgnçur tes livra à Jabiti roi dcj 

CananéeDS , donc la capitale était Azor. (8). 

Les fils d'ilîâël cnerenc donc au Seigneur; 
car J^in avait nepf cent chariots de guerre 
armés de faubc ; ^ il les opprima avec véhé- 
mence pendant vingt ans. ( 9 ). 

Or il y avaii une prophéteflè nommée Débo- 
ra femme de Lapidotb 1 laquelle jugeait le peu- 
ple Elle envoya donc chercher Barac , £c 

lui dit : le Seigneur Dieu dUirael t'ordonne d'aï- 

( 8 ) Qu'entend l'anteur far nn repoi de quatre -vingt- 
ans î Ces mots ne peuvent fignifier que les JuiÊ furent 
les maîtres de la contrée pendant ce grand nombre d'an- 
Ji^es , mais Teulement qu'on ne les inquiéta pas. Il faut 
b:en pourtant qu'on les inquiétât , puisque Sanesr fuc- 
ccJTetu' d'AiOd tue lix ceiu FalelUnS] ou Phililiins j ou 
Phéniciens , avec le lèi d'une chaiiue. Il fallait que ce 
Sangar fdc -aulE fort que SamTon. 

V Immédiatement après , les Juifs font réduits en e(cla^ 
Vase pour ia troiËeme fois par ces mêmes Cananéens 
qui avaient été exterminés juîqu'au dernier. Ce Cahot 
hiliorique e& bien difficile à débrouiller. L'auieur iàcré 
écrivait pour des Juifs, qui probablement étaient inf- 
truits des particularités de leur hitloire , Se qui enten- 
daient aifément ce que nous ne pouvons comprendre. 

(?) On n'a point encore entendu parler de ce Roi 
Jabin, qui régnait dans le Canaan envahi par Joluéj 
& qui avait neuf cent chariott de gueire. Nous ne pou> 
vqns dire de ces chariots que ce que nous en avons dé- 
jà dit. JModore (k Sicile nous- conte que le prétendu 
Séfoftrii alla conquérir le monde avec dix-huit cent cha- 
riors. Le Roi Jabin ri' en pouvait conquérir que la moi- 
tié. Mais où avait-il pris fes neuf cent chariots ? Et 
toujours la m£me queAion : Comment les lïx cent mill* 
foldats de Jofué j qui en avaient dâ engendrer douze cent 
mille autres, furent-ils efclaves , & leurs enfans aul&f, 
efclares dans ce petit terrein que Dïcu leur avait pro- 
mis p^r ferment ! ô Ahitutlo * 

,I:,G0(>'^[C 
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1er & de menet dix mille combattans fur le mont 
Thabor. . . . ( lO ). 

Or Sizara ( capitaine des années du rot Ja- 
bin ) fut fàifi de terreur. Le Seigneur renverfe 
tous &s chariots &c tous les fbldats dans la bou' 
che du glaive , de forte que Sizara defcendit de 
ùm chariot pour mieux fuir à pied. . . . 

Sizara ainfi fuyant parvint à la tente de Ja- 
hel femme d'Habei Cinéen , car il y avait paix 
alors entre Jabin roi d'Azor & la famille de 
Haber le Cinéen. 

Jahel étant donc venue au-devant du capi. 
taine Sizara , Itù dit : entrez dans nia tente « 
ne craignez lien. Il entra dans la tente , 6c 
elle le couvrit d'un manteau. Et il lui dit : don- 
ne-moi , je t'en prie , à boire > car j'ai grande 
foif. Elle lui donna du lah plein une peau de 
bouc. Et Sizara s'étant endormi , Jahel , femme 
I 

(lo) Débora e(l la fecoade prophétefTe > car Marie 
fœur de Mofé le fiit avant elle. Mai* Débora fiit U 
première & la feule qui fdt Joeo. On eft furpris de ne 
trouver ni dans le Lévitique , ni dans le Deutéronome , 
m dans l'Exode , ni dans les Nombres , aucune loi qui 
permette aux femmes de juger les hommes. Il y a eu 
de tout cems , & dans toutes les hiltoires anciennes ^ 
des femmes qui ont prédit l'avenir, mois ou ne leur 
attribua jamais de jurifdidion. 

Le mont Thabor eA trâs-loin an Septentrion de cet. 
te ville d'Azor oi\ demeurait le Roi Jabin , dam la bafle 
Galilée. Il fallait donc que le Rot Jabin eût conquit 
tout le Canaan. Au£ quelques auteurs Juifs lui, donnent 
tme armée de trois cent mille iàntalfins, de dix mille 
«avaliers , & de trois mille chariots. 

Le mont Thabor e& une montagne tr^c célébré dans 
l'écriture fainte , par la fplendeur qui brilla fur la robe 
<1« JéiUs-Chiift , Se par l'entretien qu'A eut avec Ho- 
A & £lic. 
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d'Haber, preQant un grand clou de (à tente 
avec un marteau j rentra tout doucement , & 
en&tnça le clou à coup de marteau dans la 
tempe & dans la cervelle de Sizaia julquVa 
terre. Et le fommeil de Sizara le joignit au 
fommeil de la mort. ( 1 1 ). 

Or les enfans d'Ilrael firent encore le mal de- ' 
vanfle Seigneur ; Se il les livra pendant fept 
ans entre les mains des Maclianites , & ils fu- 
rent très opprimés. Ils lè creuferent des antres 
dans tes cavernes ôc dans les montagnes pour fê 

(il) L'aifUon de Jahela été regirdée parle; Cri- 
tiques comme plut horrible cQcoie que l'alTallindt dii 
Hoi Eglon par Aod; car Aod pouvait avoir du moins 
quelque excufê de tuer un prince qui avait rendu là na- 
tion efgiiiye i mais Jahel n'était point juive , elle était 
femme d'un Cinéen qui était an paix ^vcc le Roi Ja-. 
bin. Nous n'exïininonc pas ici , comment le ie.\ie peut 
dire qu'un particulier était en paix avec un Roi qui avait 
trois cent mille hommes fous les armes. Nous n'exa- 
inînoni que la conduite de Jahel qui aJTaflîne le capi- 
taine Sizara à coups ds marteau, & qui cloue fa cer- 
velle à terre. On ne dit point quelle récompenfe les 
Juifs lui donnèrent. Seulement on lui donne des élo- 
ges dans le Cantique de Débora. Elle n'aurait aujour- 
d'hui chez nous ni récompenfe ni étoge. Les lems font 
changés. Il eft vrai que dans la guerre des fanutiquçs 
des Cevenes, ces malheureux avaient une prophétefle. 
nommée la Grande Marie , qui dés que l'efprit lui avait 
parlé j condamnait à la mort les captifs faits à la guer- 
re ; mais c'était un abus horrible des livres facrés, C'eft 
le propre des fanatiques qui lîfent l'Ecriture fainte , de 
lè dire à eux-mSmes : Dieu a tué> donc il faut que je 
tue ; Abraham a menti , Jacob a trompé , Rachel a vo- 
lé, donc je dois voler, tromper, mentir. Mais, mal- 
heureux ! tu n'es ni Rachei , ni Jacob , ni Abraham , 
ni Ui?u : tu n'es qu'un fou 'furieux, & les Papes qui 
défendirent la Icdure de la Sible fuient tièt uges* 
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•acher. • • . Et ils crièrent au Seigneur , lui de- 
mandant du iècours contre les Madianites. . , , 

Or l'aoge du Seigneur vînt s'aflèoir fous un 
chêne à Ephra y appartenant à Joas le chef de 
la Emilie d'Elti. Et Gédéon Ton fils banait Se 
vannait fbn bled dans le prellôir. L'ange du 
Seigneiir liù apparut donc Si lui dit : Dieu eft 

avec toi tu délivreras Ilraël de la puifTance 

des Madianites. Et Gédéon lui dit ; Ci j'ai 
trouvé grâce devant toi , donne - moi un Hgne 
que c'eft toi qui parle à moi ; refte ici jufqu'à- 
ce que je remenne t'apporter un facrifice. Gé- 
déon f étant donc rentré chez lui , fit cmre un 
chevreau & des galettes de pûn. Il mit le jus 
dans, un pot , & l'apporta fous le chêne. L'an> 
ge du Seigneur éten^t la verge qu'il tenait à fa 
main j Se un feu fortit de la pierre fui laquelle 
était le chevreau âc les galettes > il confuma 
tout , 6ç l*ange difparut. ( I2). 

Donc tout le Madian » & Amalec * & 

tous les peuples orientaux s'afièmblerent £c paf- 
forent le Jourdain. . . . Mais l'efprit du Seigneur 
remplit Gédéon , qiù fonna du cornet & anem- 

( H ) Vorftias rejette l'hlftoire de Gédéon j & la croît 
inférée dans le Canon par une main étrangère. Il U 
déclare indigne de la Majelté du peuple de Dieu. Ce 
a'eft pounant pat à nous à décider de ce qui en eft 
digne. Gédéon ne fait ici que ce que fit Abraham. Dieu . 
donna aul& un. ligne à Mofé. Dieu donne des fignes à 
prefque tous le» ptophêiei Juifs. Que ce foit dans un 
palais ou dans une grange, il n'impone. Dieu gouver- 
na les Juifs immédiatement par lui-même ; il leur parla 
toujours lui-même, foii pour les favorifer foit pour les 
châtier i il leur donna toujours des fignes lui-mSme ; il 
agit toujours lui-m£me. Il apparailTaii toujours en honir 
me. Mus i quoi pouvait-on le reconnaître l . 
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bla toDte la mairon d'Abîézer. .... Et Gédéon 
cUi à Dieu : iî tu veux fauver Ifraël . par ma 
main, comme tu l'as dit , je vais mettre une 
toilbn dang mon aire ; Ôc H la rofée ae tombe 
que fur la toilbn y le refte étant lèc * je con- 
naîtrai que tu veux fauver Ifraël par ma main. 
Et il fiit fait ainfi , car £è levant la nuit il pref 
ià fa toifon , & il en remplit une taflè de rofée. 

11 dit encore à Dieu : ne te fâche pas lî je 
demande encore un figne pour gage ; je te prie 
que la toilbn feule foit feche * & que la terre 
d'alentour foit humide. Et IXeu fit cette niàt 
comme Gédéon avàt demandé ; la toifnn liil 
feche , & la terre d'alentour fut humide, (lî)- 

..... Gédéon entra donc dans le camp des 
ennenûs avec trois cens hommes à la première 
veille î & ayant éveillé les gardes ils fe mirent 
à fonner du cornet , à catïcr leurs cruchei 
(dans lefquelles ils avaient mis leurs lampes)» 
& tout le camp des Madianites en fut trouble'» 
& ils s'enfuirent en hurlant Or il ne reita 

( 13 ) Le Curé Jeaa MÊlier , dans fon teftameat , tonr- 
ne toute cette hiftoire en ridicule , ôc ie pOt rempl' o^ 
fis , Se faire & le preflbir de Gédéon , & ce piuï" 
homme qui ell efclave dans un pays que Ion grtao-pf 
avait conqui) , étant un des fix cent mille vainq'"^"'? 
de la Paleftine > & fa défiance quand il ett filr que celt 
Dieu-mSme qui lui parle , & (es difcours avec P'*"' 
ec les réponfes de Dieu, & la loifou tantôt feche, 
tantôt humide. 

Tout cela , cependant , n'eft pas plus esuaordinsifS 
que le refte. Calmet a raifon de dire > que fi on '' "" 
voite contre ie merveilleux il faudra fe révolter contre 
toute la Bible. C'eft poufler les inctédules au piea M 
mur. lU ne veulent jamais comprendre q^uç CM tenu-U 
n'cMit aucun rappoit avec les nôtres. 
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jt ce peuple oriental que quinze mille hommes y 
car on en tua cent vingt mille dans la bataille. 
(14). 

Géde'on eut foixante & dix 61s fortis de là 
cuiflè ) paice qu'il avait eu pluCeuis femmet. 
£t une concubine qu'il avait à Sichem lui en- 
&nta encore un fils nommé Abimétec. 
.. f^t les Sichémites lui donnèrent foixante & dix 
lîcks d'argent , qu'ils tirèrent du temple de 
Baai-bériih. Et Abimélec , avec cet argent , le- 
va une troupe de gueux & de vagabonds. Et il 
vint à 4a maifon de fon père ( qui était mort);, 
& il égorgea iur une même pierre fes foixante 
& dix frères fils de Gédéon. Et il ne refia que 
Joadiam le dernier des enfans > qui fut cach^. 

(14) A la vérité les gens de guefre de nos jonrs ne 
hazardetaicnt pas nn pareil (Iratagcine. Ce n'eA point 
avec Tiois cent cniches qu'on gagne à prirent des ba- 
tailles. Le texte' dit qne chacun des troii cent combat- 
tants tenait une lampe de la main gauche , & un corner de 
la main droite. Ces armes Tont faibles ; leurs lampes ne 
pouvaient Icrvir ^tt'à faire dilcerner leur petit nombre. 
Celui qui tient une lampe eft va plutSt qu'il ne voit, 
à, moins qu'il n'ait une lanierne lourde. C'eft-là, ce q,ue 
difent les Critiques. 

AufS cette viâoire de Gédéon doit Etre regardée 
comme nn miracle , & non comme un bon ftratag£mf 
de guerre. Ce qui rend le miracle évident , c'e& que ces 
trois cent hommes, armés d'une lampe 5c d'un cornet > 
tueni cent vingt mille Madianites. Nous paiTons ici Tout 
filenCe les peuples de Socoih, dont Gédéon brîfa Ut os 
avec les épines du défert , pour avoir refiiffr des rafrat- 
chifTements à fes troupes fetiguées d'un fi grand carnage. 
Noos verrons David en faire autant. Les Juifs, & peu- 
ple & chefs Si rois Se prêtres, ne font pas trop. mÙeri.^ 
cordieux. 

iis) Leï Critiques (è foulèrent contre cette multî- 
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Et tons les hommes de Stchem & <ïe Metlcry 
ou du Creux * alleient établir roi Abimëlec pr^ 
du 'chêne qui était dans Sichem, Et Joatham* 
l'ayant appris , fe mit fâr le haut de la monta- 
gne Garinm « & die aux gens de Sichem. 

Les arbres allèrent un youv pour oindre un 
roi ; & ils lurent à l'olivier^ commande fur nous. 
L'olivier répondit : puis-je laiflèr mon hiùle, 

dont les dieux & les hommes iê ferrent ? 

Fuis au figuier .... Fins à la vigne t qui répons 

taie abominable de fiatricider. Ils dirent que ce crin» ' 
eft auffi improbable qu'odieux. La railbn d'Etat , cette 
inhme excufe des tyrans , De pouvait êire connue Telon' 
eux de la petite hoide juive i peine fbrtie d'elclavage, 
& qui ne poiTédait pas alors une ville. Ces cruautés nom 
été exercées, dit-on, que dans de vaftes empires, pottf 
prévenir les révoltes des frères. Si Gloiaire Se ChUde- 
beri fils de Clotilde alTafGnereiit deuic' petits en£uis de 
Clotildc prelque au berceau , lî Richard 1 1 1. en Angle- 
terre aCaSnafes deux neveux. Il Jeaii fans terre ajlà£iiale 
fien ; nous étions tous des barbares en ces tems-là : mais 
ces horreurs n'approchent pas de celle d'Abimélec , qui 
fiit coitunife Tans ttte excitée par un grand iutérêi. 11 
femble qne les Juifs ne tuest que pour aroii le plaifif 
de tuer. On les repréfente continu elleinent comme le 
peuple le plus féroce , & le plus imbécillc à la (Ma, 
qui ait feuille & enlânglanté la terre. "- 

Mais remarquons que les Livres facrés ne louent point' 
cette aflion cotome ils louent celles d'Aod & de Jahel. 

Les Critiques reprochent encore au peuple de ]^iea, 
'de n'avoir point eu de temple, lorlque les Phéniciens' 
en avaient à fiad-bérith, à Sidon, àXyr, â Gaza. Ils^ 
ne peuvent concevoir comment le Dieu jaloux ne V04- 
Int pas avoir un temple aufH , & donner à lôn peupla 
dequoi en bâtir un , après lui avoir tant juré qu'il lui 
donnerait tous les royaumes, de la mer méditerranée 
à l'Euphrate. Us demandent toujours compte a Dieu de 
les avions i & nous nous bornons à les révérer. 
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dît : puîs-je abandonner mon vin , qui ell lajoie 

de Dieu & des hommes Puis au buiflon , 

qui die : fi vous me voulez pour roi , mettez- 
vous ibus mon ombre , finon que ie feu forte du 
buiflon , & qu'il dévore Ift cèdres du Liban. . . 
Puis Joatham s'enfiiit. .... Abimélec gouverna 
donc trois ans Ifrael. (l6). 

.... Le Seigneur étant en colère contte les 
Ifraëlites , les livra aux Fhiliftins £c aux enfàns 
d'Ammon , & ils ftirent violemment opprimés 
& affligés pendant dix-huit ans. ( 17 ). 

(i*) Voici le premier apologue qui Co'tt parvenit 
iuTqu'à nous ; car il y en a de plus anciens chez lat 
Arabes, les Perlâns & les Indiens. Les cenfeurs, qui 
ont objeiSé que les arbres ne marchent pas , devaicot 
GOnfidérer que 11 la fable le; fait pajrler , fille peut lei 
faire marcher. Cet apologue ell tout-à-iâit dans le |roât 
oriental. 

Le feut défaut de cette fable > pH qu'elle ne produit 
rien ; au contraire , Abtmélec n'en règne pas moins £11 
let Hébreux : c'eft-là le grand reproche de tous ]ei 
Critiques. Ils ne peuvent foofirir qHe le enide > l'ani , 1« 
Dieu de Mofé , de Jofué , le conducteur de Ton peuplc> 
&llc régner un aulE grand fcélérat qu' Abimélec, Jean 
Mélier s'emporte jufqu'à dire , que cette fablç dû regnt 
d' Abimélec ell bien plus fable que celle des arbres > & 
d'au* morale bien plus condamnable > & qu'on ne dût 
quel eft le plus cruel , de Mofé , de Jofué & d' Abîmélec. 

Woolfton prétend que les Juifs étaient alors idolâ- 
tres i & fa raifon eft que l'olivier dit que fcn jus plait aux 
dieux & aux hommes. Il veut prouver d'après les proph£- 
'es , éc d'après St. Etienne, qu'ils furent toujours idoUtrcs 
■Ws le défert , ofi iU n'adorèrent que let Dieux Rempham 
fc Kiujn ; & il conclut delà que la religion Juive ne fut 
véritablement formée qu'après la dîfperfion des dix tribut, 
& après la captivité de Babylone. Il eft vrai que les Juift, 
^ leur propre aveu , furent très fouvent idolâtres ; mais. 
Miffi c'eft pour cela fans doute qu'ils furent û dialheureux. 

(17) Voilà encore, difent Ici Critiques 1 les Joîâ 
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Il y avait en ce tems-Ià un homme très fort 
& bon guerrier nommé Jephié le Gataadite, 
fils d'une prbllituée fie de Galaad. Or Galaad 
ayant eu d'autres fils de la lemme > ceux-ci , 
étant devenus grands , chal&rent Jephté de la 
tnaifon comme nls d'une mère indigne. Et Jeph- 
té s'enfuit dans la terre de Tob > & fe mit à 
la tête d'une troupe de gueux 6e de voleun , 
qui le fuivirent. (iS). En 

errants ou en efclavage pen<]ant dix-fuûi ans. C'cft la 
fixieme Servitude dans laquelle ib croupirent > apréi 
l'être rendus maîtres de tout le pays avec une armée de 
fixcent mille hommes. Il n'y a point d'exemple d'oac 
comradidi on pareille dans l'hitloire profane. 

(18) Toland, Tîndal , Woolfton, le Lord BoUng- 
brokc} Mallet Cor éditeur, prétendent prouver que fer 
Jlébreux n'étaient que des Arabes voleurs , f<ins foi , 
fam loi, lâni principe d'humanité, doni: la feule de- 
meure était dans des cavernes dont ce pays ell rempli , 
& qu'ils en Ibrtaicnt quelquefois pour aller piller ; Se 
jjue les peuples voillns les pourliiivirent comme des b£- 
tes làuvages , tantôt les puniiTant par le dernier fuppli- 
ce, tantôt les mettant en efclavagc. Les Juits- mêmK 
avouent , dans les livres compofés par eux fi longtemt 
après, que Jephté n'était qu'un chef de voleurs , Abi- 
méiec un autre chef de voleurs , fouillé du fang de 
iputc fa famille. Ces Critiques n'ont pas honte de met- 
tre Jofué > Caleb , Eléazar , & Mofé lui-même, an 
nombre de ces voleurs. Le Lord Bolingbroke dît après 
Marsham, que toutes les hordes Arabes de ce pays -U 
ayaient coutume de voler au nom de leurs dieux, 6t 
que c'était un ancien proverbe arabe , Dieu me fa 
donné, pour fienitier J.- Fiti'volé. Ils foutiennent qu'il 
n'y avait point iTaucre juiiTprudence parmi ces barbares. 
Si que le fond même de toutes ces loix du Peniatea^ue 
fe rapporte au brigandage , puifque U prétendue famille 
'd'Abraham étant venue des bords de l'Euphrate , ne 
. pouvait avoir rien acquis vers le Jourdaio ^ue par nfor- 
paiion. Nous 
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En ce ftïêitie teins lei enfens (i'Attîtfidrf cotrt' 
battant contre les enfans d^lîaël j Se les pour' 
fiHvant vivement ,■ les Ifraëlkes -fe refiigteren» 
vers Jephté , & lui dirent : foyez notre prince f 
Se combattez pour nous. Ils s'en altèrent dontf 
avec lui en Galaad t Sa tout le peuple ?élut poul^ 
prince- ... 

Jephté envoya des députés aux enfans d'Am* 
mon , Sa leur ht dire : le Seigneur Dieu d'Ifraël 9 
détruit les Amorrhéens eombattans contre fon peu* 
pie ; ôc maintenant vous voulez ^aSëdet tes ter-* 
rès des Amorrhéens 1 . . w ( 19 ). 

Quoi donc ! ce que votre Dieu Chanlo» pot 

Nous répotidota ^'il fàJIak bien que teï HâiTea» 
Atifleiu dé)à lies loix , «juand mSme îla auraient été aulfi. 
barbares & aulE voleurs que ces Critiques leï repréfen-,- 
tent ; car Jephté elt thaffé de ta maifon de (on père 
comme lîls d'une proftituée. Ils répliquent qa'tl n'f a aa-> 
Cane loi dans le Fentateuque - même contre lel etfaaë 
des prollituées^ Se que , félon la texte i les enÉtiia de* 
tèrraiKes de Radiel Se de Lia héritèrent comme les en-^ 
fins de leur» maitrefiès ; que par conftquent aucune ja- 
filprudence n'étaii encore établie chez le penple Juif i 
qu'il n'y eut jamais de yériiable loi dans ce tems - là 
pitrmi ces peuples vagHb<}n'ds que la' loi du partage des 
dépouilles ; & qu'enfin toute Cette hilloir« o'eft qu'un 
fécit confus de vols & de brigandage. Cxlmet , fur ce 
paflage de Jephté , avoue exprellïmeift > que It nom if 
Voleur n'éiah pai aajjîoikux autrefois qu'aajduriChm. Au- 
cune de cet raiibns pour & contre rte détruit le grandi 
principe , que Dieu donae les biens à qui il lui plait^ 
G'ed'là , félon notre avis > le grand dénouemeOC , qnt lé^ 
6>at toutes les difEcuhés des incrédtiles/ 

(19) Cette dépuration & ce difcours irtontreol én-i 

demment , qu'il y avait déjà chez ces peuples un drofC 

des gens reconnu. Jephté , tout chef de voleurs qo^îf 

»a , agit en prince ié^ime iis qu'il eft reconon ritif 

Toma l. Q 
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fede n'eft -il P^s à vous de droit ? Laiflé* - floia ' 
donc en poiCffion de ce que notre Dieu a obte- 
nu pai (es viiflolres. Nous avons habité pendant 
tioîs cent ans dans te pays conquis ; pourquoi , 
dans tout ce tems-Ht , n'avez-vous pas réclamé 
vos droits î ( 20 ). , . . 

des Hébreux. Il envoie des ambal&deurs pour icpréfentez 
fet TmCoBs avant de les IbuieiÀr par les armes, 

■ Nos adverlàites ne répondent à cet argument qu'en 
niant tous les anciens livret hébicax , lie qu'en Coa- 
fcnam toujours qu'ils n'ont pu être GOinpilés que par 
des Lévites ignorants danc des lîecles très éloignés de 
Ces teois fiiufages. Comme les Juifs , s'étant enfin éca- 
Mis à HruËiIem , eurent toujours la guerre avec les peu- 
ples voiûna , ils voidureni enfin établir quelques ancien»- 
d<oitt lur les terres qu'on leur diCputait ; Ôc ce fut alors, 
àffeat les Critiques, que les Lévites compilèrent ces liè- 
vres fur d'anciennes tiaditions ; plus Us tes remplirent de 
faits extraordinaires , de l'intervention Continuelle de 
la divinité , & de prodiges entaflei fur d'autres prodi- 
ges, plus ils éblouirent leur peuple fuperftitieux Se bar- 
£are. It'iniérèt perlbnnel de ces Lévites, auteurs de ce> 
Uvres , était qu'on srflt fermement tous les &iti qu'il» 
apnon^aient au nom de Dieu , pui^ue c'était fur la 
croyance de ces MtE-mêmet que leur fub&tanee était 
fandée. 

Kemarquons que ce Syllême de> iacrédules n'eft éta- 
bli que fiû: une coniedure , £c qu'une fuppo&ion , quand 
tairne elle ferait ués vraiiémblaUe , ne li^i pas pooi 
conftater les faits. 

( 10 ) Nous Ibmines obligés de réfuter les Criiiques 
prelque à chaque ligue. C'eit ici leur plus grand triom- 
phe. !ls croient v*r une égalité parfaite entre Chaxnos 
Dieu des Ammonices, & Adnnaï , Dieu des Juifs. Ils 
font convaincus que chaque petit peuple avait fiwi Dieu, 
f:.oaune chaque armée a libn Génétïi. Salomon mâne 
bâtit un temple à Chamos. Ils croient que Kiiunr, Phé- 
gor, Jïelréem , Belzébuth, Adonis , 'thantmus j Mo- 
K>c , Melchom , Baalméom: , Adad y. 4t,malec , M ala- 
çhel, Adianutec, Aflarotb, Dagoa, Dercéfo, Atcr- 



Apr^s cela l'effm dii Seigneur fut iuf yephtév 
fi- courirt tout le p^ys * àc il voua un vœu ai] 
Seigneur j dii'ant i (i tu me Hvrés ies en^ns 
d'Amirtoh j je té facritietai en holacairite (ai» 
Seigneur ) le premier qui fortira des portes . da 
tna maifijn t lu. qui viendra au devant de moî„.j- 
ieptiié palfe eniuhe dans les terres des enfaoi 
d'Âmtnon', que liieu livra entre l'es mains, & 
H, ravagea vingt-'villcs. ...■ 'Mais'iorJque Jephcé 
revint dans fa.maifon à Matpha, fa hlle unique 

{ati, Mainai, Tuio ^ &c. étaîenc clet nom* àî&reatti 
qui lîgmfi^eDt tous la mêfne choié ■ le Seigneur du lieu/. 
Chacun avait ron'ièigneu.- <tu litu i & c'était à q'oi l'en»-' 
porterait (ur les' aùcies leigiieurs; Chi^ioe peuple com- 
baiiait (bat réienddrc de li>n Diei} , comme des pc;ti- 
^t bacbarei de l'Europe combattirent fous les éten^ 
«tarts de leurs (âiots apvés la- deil^liflion de l'ËmpIr^^' 
ronain^ ' , * .. . . , 

Nos incrédftlei (iratienneitt que Cette Yérité clf plefj 
Acinent reconnue par Jephté; Ce qu6 Ghamo? ToUs ^ 
donné ell à vous î ce qu'Adontï nou; a donné eft à nousi^ 
ïl n'y a pa-nt île fotihifme qui piriflii détruire un ave», 
fi clair, & 6 elÛrebÙiK inoncé; Calmet dit, qkt t'tfi 
mujigure de dikdtirf f*'oa a^elte'-emiû^îo}:. Mai* ii n'y, 
ipoùi 1» ^e-figar*" âê Oifcou», ce.l an principe que; 
Jephté établit' nertemént, & IHir lequel il raifonn'è- .-II" 
fcot. Ou rejetter entiercnieiit !»■ iftïe des Juge!,' 6n 
GODvenir que Jephté admet d^tnt' dieux égalemcnç. 
fKSkiiK. -■■■ .,.-.,;.:.■ 

tB eft coKompa dans cet ei 
n'était pas poiiible qse J 
1er de tout l«g 'miracles 
4e fÔn peuple'^' pik croit 
suffi puilTant que lui : rtat 
On ponrait entoie dk 
ïiior3teuE;de Baai > & qi 
eore affez inllruit de la r 
Tait chcùfi poiw fon ohet. ,_, , 
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cpuruc 'au-devant de lui en dan&nt ' au. fôn- iïa 
tambour. Et Jephté l'ayant vue déchira iès vê^ 
ténneos ^ Se lui dit : hélas ! ma fiUe ,, tu m'as 
trompé t & tu t'es trompée toi-même ; car j*ai 
fait un voeu au Seigneur , & il faut que j'accoia-: 
pirilè.mon vœu.:(2i). 

A quoi elle répondit : mon père. , fi tu a*, 
f^t tin vceu * fais-moi ièlon ton vœi^ , puitque 
cela t'a fait remporter la viâoire fur tes enne-; 
this ; je ne te demande qu'une grâce ; laili^- 
moi defcendre fui les montagnes , a6n que je 
pleure^ ma virginité pendant deux mois avec mes 
compagnes.;... Jephté lui l'épondit, va j &. 
& elle alla pleurer fa virginité fur tes monta- 

_X *i ) Ce mot feul , je i» fatrijûr4i, en hohtaufie , dé^ 

cTdé la qaellion , Ë Içngtcms agitée epti;eiles.<coinieea' 

tateort ', & jeçhté promit uo vrai facrifice , ou £mpl«j- 

" ■ i qu'on pouvait «Valuer à ptix d'ar- 

. agi que de quelques lie! e» , de quel- 

apiuine n'aurait pa; décjuié le» vêce- 

Gj fille ; il n'aurait pat dit en gémit: 

xu j il faut que je l'ace omplUTe.^ Il ell 

t ko. chapitre 17 du Lévitique , ^iw 

'■au Sefgntur ! feu borame, Jbii mimai r 

if mqii mourra de mort. 

^qc obligés malgré nour ds convenir y 

indiQiuiable des Livres fâcrés , Dieu y 

vie & de U mort , permit les fkcii'j 

humain. U le» ordpnBa .aiime. Il com- 

lam de, facrifier &n fils unique 3 & il re^ 

lie unique de Jephté. S'il arrêta le bra* 

elî que fon fils devait produire la race- 

s'il n'arrêta pas le bras de Jephté, c'eft 

laice que le peuple Juif était déjà nom- 

e propofoos cette (bJution. qu'avec dé- 

bien que ce n'eft pa; ^ nous de deviacK 

les railôpi de Pieu. 
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gnes. Et après deux mois elle revint chei'foo 
père j & fon père lui fit comme tl avait vôuë, 
^ant encore vierge. Et delà vient que la cou- 
tume eft encore parmi les filles d'I&aël , de s'at 
fembler tous les arts , & de pleurer pendant ^'u^- 
tre jours la fille de Jepbté (aà). 

. f ** ) La fille de lephté demande de pleurer (à vir^- 
iiiié avant de mOurir. C'était ie plus grand malheur 
j*9ur les filles de cette nation , de mourir vierges ; delà 
vient qu'il n'y eut jamais de religieufes chez le* Juif». 
Le mot defcendrc fur les montages n'eft qu'une tkute 
de copille ] une inadvertance. 

- Le« mois , Il /ui ^1 commtilavait voué, marquent trop 
dairemeni que Le père immola fa fille. Il avait voué un 
holocauite. 

Calmet uaduît très infidèlement le texte par ces mots , 
t^lë'djmetti-a vitrge; il/aj èt»nt (acon vierge , igtior-ara 
l'homme. Cette mte ell d'autant plus imp^donnable à 
Calmet , que dans fa note il dit tout le' contraire. La 
voici , il t'immola au Seigneur > elle iiait enare vierge. Et 
' dans là diUêrtation fur le voeu de Jephié , il avoue que 
Cette filie lut immolée. 

Une raîTon non moins forte que Calmet devait allé- 
guer , c'eft que les filles juives plemerent tous les ans la 
fille de Jephié pendant quatre jours ; & celte coumme dure 
encore , dit le texte. Or certaîaeHient on n'aurait point 
pleuré tous. les ans une fille qui n'aurait été qu'ofene an 
^gneur , coufacrée , religieufe. 

Il réfulte de cette hiftoire que les luifi immolaient 
d^s hommes, & niême leuts enfants ; c'ell une chofs 
âjçoiitçllable. ... 

Le même Commentateur dit que le.faccifice d'Iphigé- 
ijiç: eft pris de celui de la fille de Jephié,. Rien n'eft plus 
i^.im^ginjéj jamait les Grecs ne connurent les livres 
<lâf Jui^i ^Icf fables girecques eucent toujours cours 
4ans l'Afie. '■ . , 

;.:pi Iglivre des Juges fiit écrit du tems d'ETdras, îl y, 
ay^, alors «inq ceat ans que l'avanture d'Iphigénie > 
jorjiie OTà.ëi^.? .^tAÎt publique. Si ce livre fut écrit du 

Q 3 
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....Cependant les hommei d'Epliraïm {ê na- 
rent k crier , Ci pafTerent au feptentrion , di- 
sant: pourquoi , &Uam contre les Arnmonites, 
jïe nous a-t-on fias appelles ? Nous allons donc 
mettre le feu à ta. mailbnl . . . Je[-hcé combat- 
tit donc contre Ephràim ; & ceux de Galaad 

défirent ceux d'Ephraim ïh fe (âifîrent des 

- gués du Jourdain par qù les t pliraïinites de- 
vaient s'enfuit;. Et Ipift^u'un Ephraimjte , fuyant 
de la baifùlle y venait fur le bord de IVau , de 
jdilàit t laifi^z-moi palier , ']e vous prie , on lu^ 
répondait, prononce SchihoUth', «; comme ils 
prononçaient Stl>olelb' , on ]es tuait aiiintôt au 
pa0'<ge du Jourdain, Et iî y en eut quoiante- 
deux mille de tués. (23 ). 

teaa de Saîil j Mtnme q«elqnes-URi le pcAendent , il y 
a plus de deux cent ans entre U guerre de Tro^e , Hç 
léleéhon du roi SatU. ' 

Langlet , dans toutes Ces tables tJiioooIo^qBes , dît 
Idîc que Jeptiti fit un vœu îndiltrat dt conlàcrcr Ca 6Ua 
&une viijiraté peipétu'elle. Rien n'cft plus mal imagina 
encore. Où ferait l'indifcrélion fi U' virginité n'avait pai 
été luie erpece d'opprobre chez le» JuilsTLe pare Pé- 
lau, plus fîncere^ dit, Unicom JUiam waSdvit. 

Flavico Jofef^e, k feul Juif qui ait écrit avec qiïel- 
que ombre de méthode , dit poSlivemenc que Jephté 
immola fa £Ue. Cela ne prouva pas que Phiftoire d6- 
Jcphié foit vraie , mais que c'était l'opiiHoA communs 
ides Juifs. Un hiAcwien profane ^qui n'«ll'paa comem- 
porain , n'cfl que le fécréiaire des bruits- publies ; "tÉ 
jFJavien }ofephfr eft un auteur profane. ' ■ • 

f 1.3 ) Mr. BoiUenger prétend que Jepheé n'Aaît point' 
An Hébreu : s Qu'il n'eft dit nulle pan qu'il fitt Hé- 
3t breu ; que c'était un- payfan des moncagncs de Ovif 
'm laad, qui ne furent point alors poiTédées pat" les Juif^j' 
91 que s'il avait été prince des HébfeuK-, ta qnervllede 
m la tribu d'Ephraim n'aurait pas eu ja, mèindre^ ^"laii 
â io&blaACc i iquc d'alilen^s les guâ d4 Ji&ffirdaij) 'pr4i|<r 
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l,Z. Ahàon fils d'Hilel de Paraton fut jiu^ 

â'Iiîaël. Il eue quarante fils , & de ces nls 

trente petits fils , qui montaient {ux foîxante & 

dix ânons. . .. 

Et le» eofans d'Ilraël firent encore le mal 
devant le Seigneur, & ^ furent elclwes des 
PhiJiftins pendant quarante ans.... 

Or il y avait un homme de la tribu de Dan 
Comme Manué , dont la femme était llérile. 
£t l'ange du Seigneur apparut à ik femme âc 
lui dit : ta es ftérile , tu concevras y Se tu «n- 
finteras un fils ; prends garde d; ne boire du 
vin & de la bière ; tu ne mangeras rien d'im- 
monde... le rafoir ne pa0t;ra point fur la tète 
de ton fils, car il lèra naz^uéen de Dieu dès 

j, yent que le reflox du Jourdain vers (z (burce, Aj 
M Icms de Jorué , elt «n miracle inutile Se ablolument 
a fiixx', que la fable de quarante deux mille hommes 
w tués l'un aprèi l'autre aux gués du Jourdain , pour 
M n'avoir puprononcer fchibole.h,£lt une des plus gnin- 
n des extrarâgances qu'on ait jamais écrites ; ifie fi qua- 
» Ire ou cinq fuyard; feulement avaient été tués à ces 
« palTages pour n'avoir pu bien prononcer , les quoran- 
j, te'deux mille fuivantt ne s'y feraient pas hazurdés. 
.ft Et de plus ] dic-il , jamais ni la tribu d'Ephraïm , ni 
j, toutes les tribus enfemble de ce miférable peuple, 
„ ne purent avoir une armée de quarante mille liom- 
„ mes; toat e(t exagéré & abfurde dans l'hiftoirc joi- 
„ ve ; & il eft auHî honteux de la croire , que de l'a- 
„ voir écrite. " 

Il faut avouer que nul homme n'a parlé avec pli» 
d'horreur flc de mépris pour la nation Juive que Mt; 
Boulenger, excepté peut-être Myiord BolingÉroke. 
Nous nous fomme; fait une loi de rapporter toutes 
les objeéUons , fans en rien diminuer , parce que nous 
fbmmes Clri qu'elles ne peuvent faire aucun tort aa 
texte. 
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fcn enfence , & dès le ventre de fà mère... Elle 
«n&Bta donc un fils , & elle l'appella Saisfon.., 

Kouf œ déciderons point dan« ^uel temt l'hiftoire 
(àcr^ de Ipphté fitt écrite i il fntfit qu'elle foit recoa- 
■lu po.ur canonique. 

(14) Nous voici à ceue fameufe hiftoije de Sam- 
Hbn^ l'éternel fujet des plaiOnteries des incrédulei. D'9- 
t>ord ilt parlent de celte (erritiide de quarance années 
comme des autres. C'eft leur -continuel argument con- 
tie J# proteâion de Dieu accordée à ce p«upte , & 
contre les miracles ^ts en fa iàveur. Jamais , dxfenu 
jlIS) on ne vil rien de plus injurieux à ta divinité que 
«le faire fon peuple toujours efclave. El il n'y a pas de 
ylus mauvaife excufe que d'impuier fon cfciavagc à Ce» 
péchés; car «es Vainqueurs étaient des idolâtres beau- 
coup plus pécheurs encore , s'il c!l poffible. On répond 
que Dieu ctiiùùt fei cnfans plus fcverement qu'un au- 
tre peuple , parce .qu'ayant plus fait pour eux ils étaient 
plot criminels. 

Le raïbir qui ne devait point paflbr fur la tète ds 
Bamfon foqne une petite difficulté. On ne rafait point 
3es Jtti& y ils ponaient tons leurs cheveux. Cta confâ- 
jcrait quelquefois une petite partie de (et cheveux i 
tous les dieux de Tantiquité. On mettait un peu de ces 
cheveux fur les tombeaux. Et pour fe couper les che- 
veux il fejnble qu'il fallait plutôt des cifcaux qu'un ra- 
voir. Cependant, on fe rafait entièrement chez pref- 
flue toutes les nations , quand on venait remercier Uf 
dieux d'être .échappé d'un grand péril. La plupart de 
ces «outumps viennent d'£gypte , où les prêtres étaiept 
fafés. 

^ Lei Mazaréem chez les Joïft ne fe rafaient point U 
*ete pendant le tems de leur Nazaréat , mais ils fe ra- 
inent le premier jour de cette confécration. Or ici il 
«ft dit que Samfon ne fe rafa jamais. C'était donc une 
forte de Nazaréat différent de celui qui était en ufage; 
S.a force ^gdier* pour laoueUe U étajt fi renomnié, 
Conliltait en fes cheveux. 

L'misBaf, ^e d* cteveu de Nifi» roi M Mégarg , 
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Samlôn defcendit à Thamnatha ; 8e voyant 
4es filles de Philiftins , il dit à fon père Se à 
fa mère : j'ai vu des filles de PhiliUins , j'en 
veux époufèr une « donnez -moi celle -U parce 
qu'elle a plu à mes yeux.,.. (2î)- 

gc de CoiDCto Elle <le PtéiéUs , eft > félon nos Criti. 
queS] la fource dans laijuelle une partie de l'hilloire de 
ËamTon elipuirée. Ils croient que le lefte efi prit de lalà- 
ble d'Hercule , qui eut autant de force que SamTon , Se 
.qui fiiccomba comine lui à l'amour des femmes. Le père 
Péiau fait naître Metcule douze cent quatre-vingt-neuf 
juis avant notre £ie ; & il ne parait pas vrailêmbUble 
i nos Critique* que l'hiftoire de Samfon ait été écrite 
auparavant. C'elt for quoi ils fondent leur fentiment , 
que toutes les hilloires juives , comme nous l'avons 
déjà dit) font évidemment prifes, & grollierement imi- 
tées des anciennes fables qui avaient cours dans le 
inonde . 

jLe même Péian, qui fait naître Hercule 118? ans 
avart notre Ere , ne fait commencer les exploits de 
Samfon que 11 jf ans avant la tsÊnie Ere. Sappofé" 
qu'il edt commencé à vingt-cinq ans , il lèrait donc ni 
«n onze cent dix. Hercule était donc né Cent foixante 
& dix-neufans avant Samfon. Il ell donc démontré, 
félon ces Critiques , que la fable de Samfon , trahi par 
les femmes, eil une imitation de la fable d'Hercule, 
Les iàges Commentateurs répondent , qu il eft poIBble 
qae les deux .ivaniures foieiit vraies , Se que l'une ne 
foit point prife de l'autre ; que dans tous les pays on 
a vu des hommes d'une force extraordinaire , Sc que 
plus oa eft vigoureux plus on fe livre aux femmes , Sc 
.qu'alors on abrège lès jours. 

( 15 ) Le curé Mêlicr s'emporte à fon ordinaire con. 
■tre cette hiftoire facrée , & plus violemment encore 
'^ue contre les autres. „ Quelle pitoyable fottife , dit- 
„ il j lie commencer la vie de Samfon, Nazaréen, par- 
„ ticttlieremsnt confacré au Dieu des Juifs , par la con- 
„ tr.ivention b plus foimelle à la loi juive I II était 
f, rigoareiidiinent défendu aux Juiâ d'époiifei des étnn-. 
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II rît en chemin un jeune Lion furieux & 
TUgiiïànc i il le déchira comme un chevreau , 
n'ayant rien dans lès mains. 

Et quelques jours après il trouTa un efTaia 
d'abeilles dans la gueule du Lion , âc un rayon 
de ime).... (25J. 

Après Cela il continua fbn chemin. Et il 
prit trois cent renards , il les lia l'un à l'autre 
par la queue t Se y attacha de» flambeaux au 
milieu. Et ayant aQumé les âambeaux il tâcha 
les renards , qui brûlèrent tous les bleds des 
Fhiliflins , tant ceux qui étaient dans l'aire que 
ceux qm étaient fur pied , Se les vignes , & 
les oliviers. ... ( 27 ). 

j> gères I & encore pW d'époufer une PhUîfline. Cc- 
1, pendant Manué <Sc fa femme , qui ont canfacré Siui' 
jt fon dés Ci naUTdocC) lui ilomient luie PhiiîlHoe en 
1, mariage , Se cela dans une préiendue vilk de Tham- 
u naiha qui n'a jamais exlllé. Je voudiais bien lavoir 
n comment des Philiftins pouvaient s'abaifTer juTqu'à 
» donner leurs filles â un de leurs «rclave; ! « 

(i«) Mëlier trouve l'avantoie du Lion aolTi lîdicide 
que le mariage à Tbamnatha. Il flit que les abeilles qui 
Ânt enfulte du miel dans la gueule de ce LioQ font la 
cholè du monde la plus impertinente ; que les absillts 
ne font jamais leur cire Si leur miel que dans des ru- 
ches ; qu'elles ne bâtilTent leurs ruches que dans le> 
creux des arbres , Sc qu'U &ut une année entière pov 
qu'on trouve du miel dans ces ruches ; qu'elles ont une 
averflon infurmoniable pour les cadavres , Se que l'au< 
teuf de ce miférable conte était ai^ Ignorant que Dpa 
Caimet 1 qui rapporte lerieufement la fable des abeillet 
nées du cuir d'un taureau. Quand on a de telles Imper, 
tinencei à commenter ^ dit Mflier > U ne &iU point les 
commenter, il faut fe tjire. 

( 17 ) 11 park avec la même indécence de l'avanture 
des trois cent renards. £ile lui paraît un conte abljirde , 
qui ne fkuiaic m&ne amufer les enlânu les plus iinbét 
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.... Et ayant trouvé une ipachoîre d'âne qui 
«tait à terre , iil tua mille hommes avec cette 
mâchoire, (âg).... 

Et le Seigneur ouvrît une des dents molaire» 
de la mâchoire d'Ane , 6c il en fortit une fon- 
taine. Et Samfon ayant bu reprit Ces forces. ... 
£t Sanifàn jugea vingt ans le peuple d'ilraël. 
(29)-... 

11 alla à Gaza y y vie une profiicuée , & en- 
tra dans elle 11 prit les deax. portes de la 



cilles. Calmet a beau dire que la populace de Rome fc- 
fait courir un" renard avec un flambeau allumé lur le 
(k>s. Sochart a beau dfre que cet amufement de la ca- 
naille était une imitation de l'avaniure des renards de 
Samlbn. Mélier n'en démord point ; il louûcni qu'il 
ctl impoffible de trouver à point nommé trois cent re- 
nards & de les attacher enfemble par h queite ; qu'il fau- 
drait un tems ttoj conlïdénibie pour trouver ces trois 
cent rcnardi , & qu'il n'y a point de renardier qui pdt at- 
tacher ainfî trois cent renards. Si on trouvait , dit-il un 
pareil conte dans un auteur profane , quel mépris n'au- 
rait-on pas pour lui ? 

( 18 } La mâchoire d'âne avec laquelle S^mlbn tue 
mille Phililiins lès maîtres, eft ce qui enhardit le plus 
MSlier dans les larcaTmes audi infolems qu'impies. II 
va julqu'à dire ( nous le répétons avec horreur } qu'il 
n'y a de mâchoire d'âne d^ins cette fabie que celle de 
l'auteur qui l'inventa. Nous répondrons à la fois à tou- 
tes les criminelles injures de ce mauvais prêtre à ia fia 
de cet article de Samfon. 

( 1? ) Cet indigne curé fe moque de fa fontaine que 
Dieu fait fortir d'une dent moUire , comme de tout le 
Tcfle. Il dît qu'jin mauvais roman, dépourvu de railbn > 
n'en etl pas. plus refpeélabie pour avoir été écrit par un 
îuif inconnu^ que la légende dorée & le pédagogua 
fhrétien n'ont aucun miracle qui approche de cette tou,, 
le (l'abrurdi't«>. 



■v,Go(><.^[c 
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ville de Gaza, & les'porta- en la montagne 
d'Hébron. (50). ... 

En ce tems-là il y eat'un homme éi 

< mont Ephraim nommé Micha» y qui dit à fâ 
mère : Les onze cent pièces d'argent que vous 
aviez ferrées , & qu'on vous avait prilès » je 
les ai y elles (ont entre mes mains. Sa mère lut 
répondit : que mon fils foit béni au Seigneur. 
Michas rendit donc ces pièces d'argent à fa mè- 
re , qui lui dit : j'ai voué cet argent au Sei- 
gneur , afin que mon fils le reçoive de ma main, 
& qu'il en fàlfe Une image fculptée jettée en fon- 
te; & voilà que je te le donne. Le fils rendit 
cet argent à la mère, qui en ptit.deux cent 
pièces d'argent , qu'elle donna à un ouvrier en 
argent pour en faire un ouvrage de'iculpture jette 

(30) Les portes de Gaza emportées par SamlÔn iiir 
fts épaules achèvent d' aigrir la bile de cet homme. B 
fur ce que le lieu d'Hébron eft à douze lieues de la vil- 
le de Gaza , il nie qu'un homme puifTe pendant la nnit 
y porter les portes d'une ville depuis minuit , femi au- 
quel Samfon s'éveilla, julqu'au matin, fût ce peailiut 
Ihyvet. 

Nous répondons qu'il n*e(l point dît qu'il les port» 
en une feule nuit ; que s'il aima une courtilâne , c'ell «le 
cela même que Dieu le punit. Nous n'avons pas faU 
d« la critique que fait Mâier , de Samfon reconnu pom 
Juge des Hébreux tandis qu'ils étaient efclaves. Celte 
critique porte trop à faux. Les Philillins pouvaient tris 
bien permettra aux Juifs de lè gouverner félon leuts 
loix, quoique dans r«fc!avage. C'cft une chofe dont V 
s des exemples. 

Pour les prodiges étonnants opérés par Samfon; « 
(ont des miracles qui montrent que Dieu ne veat f^ 
abandonner fon peuple. Nous avons dit vingt fois , qH^ 
ce qui n'arrive pas aujourd'hui arrivait féquemn'ent 
•JaM CCS tcms-là. Non» croj'Ont cette répoufc foM»»"' 
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ta %nte « qil*oil mie dans la mailbn âe Mîchas. 
Il fitaufliun Ephodôc desTéraphim, c'cftà-dire, 
des' vêtements faceidotaux & des idoles.... II. 
remplit la main d'un de Tes enfâns ^ & en fît fora 
prêtre. ( 3 1 ) Il n'y avait point d.e rai alofs en 
Ifraël , mais'chàeun faîfait ce qui lut fembtait bon. 
■■'. li y em auifi un autre jeune homme de Be- 
tblèem <]at efi en Juda y qui était fon parent { &c 
il était Lévite , Se il habitait dans Bethléem. £c- 
étant forti de Bethléem pour voyager 6c chercher 
fortune , quand' il vint au mont Ephraïm il fe dé»' 
tourna un peu. pour aller dans la maîTon de Mi- 
chas. . . . ■. Interrogé par Mithas d'où il venait »' 
il répondît : "jeiub Lévite dé Bethléem de ^da^ 
je cherche à habiter où je poiirai. 

'(ji) L'hitïoire de Michas lêmble enticrerartit ifoléc;; 
E3le' ne lient à iucùn des événements précédents. On roif - 
feulement qu'elle fut écrite da tenu des lois Juifi, ou 
après ces tois pa^ <j.ueli^UË Lévûe , ou par quelque Scribe. 
C'eft une des plus fingulieres du Canon juif, & des phu 
propres à faire connatire l'elprit de cette nation avant 
qu'elle eût une forme tégulitre de gouvernement. Noue 
ne nous arrêterons point â concilier les petites contradic- 
tîonr du texte. Mais nous remarquerons avec l'abbé- 
TiHadetj que JHich^s & la mère font des dieux, de» 
idoles fculptées , Ôi. tombent préci/enieai dansleméinç 
péché qu'Aaroo & les Ifraëli,tes , lànï que le Dieu d'If- 
raël y fa/ft la moindre attention. Il croit que ce n eft 
point un Lévite qui a écrit cette hiftoire , parce que , 
dit-il, s'il zvaït'été Lévite j il aurait marqué 2u moins, 
quelque indignation cotitre un tel facriiége. 

Le favant Fréret pcnfe que chaque livre fut écrit en- 
différents tems p»différem5 Lévites ou Scribes , qui ne 
fe communiqnaienT point leurs ouvrages ; & m^e qu^ 
i'îivahturc d« Micl^î peut fon bien aroir été écrite 
arantquela Genefe & l'Exode fuflênt publics. Sa fû- 
fon eft qu'on trouve ici des avaniures à'piîu^jirés fembW-. 
Mes à celles dé V£x«4e & de la Gcae^ , mais beub 
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Michas lui dit : demeure chez moi , tu fti« té^ 
ras père & prêtre ; je te donnerai-par an dix pie-' 
ces d'argent 6c deux tuniques avec la noarrtture..v 
Et en ce tems-U à. n'y avait point , de roi en It- 
raël... (î2)- 

Et la tribu de Dan cSerchïtft de* terres pour y 
habiter.... Ayant, donc choifi cinq hommes de» 
plus fbru pour lervir d'eipions Se reconnaîae le 

coup moins rncrveilleures. Ce qui ^t j^enrer que l'ai^ 
teur de la Genefe & de l'£xode a roatu'eachériT lur l'au- 
teur de Mi chas. 

Ce ^miffleni diu doile Fréret noas fetiible trop témé- 
, taire; mais il ell très vraifemblable qnelahoide juire y 
qui erra fi longtems dans les défcits &: dans les rochers, 
fe fil de petits dieux & de petites idoles mal Iculptées. 
avec des inftrumeins groifiers, & que chaque femilic 
avait Tes idoles dans f^ mailbn , comme Rachei avaii l^t 
fiennes. Ce fut t'uûgc de prefque tous, les peuples , caai-r 
nâ nous l'avons d^i obrervé. 

■(ji) Selort Fréret cette tiiftoire , ttés-curicufe ;• 
prouve que de tout tèms il y eut des j>ores de famille 
(pli voulurent avoir ch'ez eu.\ des el'peces de chapelains 
di d'anmSniers. H prétend avec plufieurs autres , que 
l'efclaïage où les lmf$éi aient réduits dans la terre de' 
Canaan, o'étirit pas lin él'clavàge tel que celui qu'on 
eiîiu* à Maroc & dans les pays d'Alger & de Tunis ; 
911e c'était une efpéce de maiii-morte i telle qu'elle a 
été établie dans 'toutes les provinces chrétiennes. Il 
était permi à ces hordes Hébraïques de culiiver les ter- 
Bc» j & ils en partageaient les 'fruits avec leurs maîtres. 
Ainfi il poiwait y avoir quelques familles riches parmi 
ces efclaves, qiii dans la fuite des lems s'emparèrent 
d'une partie du pays , & fe firent des chefs que oous 



■ Michas & fes enfans étaWit des payfàos i_ 
liur aife. Il eft naturel qu un Lévite pauvre i & n'ayant 
point de profeffion , ait couru le payî pour i"-/ ;rcher i 

£gner du pain. Ce jeune Lévite était un des efclaves 
meufants à Bethléem petit village a^pr^ du TÎtlagC- 
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pays* Les cinq hpmmes vinrent à la ibontagne 

d'Ëphraito lis entrèrent chez Michas , & 

ayant reconnu le Lévite à fon accent , ils le priè- 
rent de confalter ie Seigneur pour lavoir û leW 
«ntrepriiè ferait heureulè. 11 leui répondit : allez 
efl paix y le Seigneur a regardé votre voie & te 
voyage que vous faites. . . . 

Donc les cinq erpions s^en allèrent à Laïs. Il» 
y virent les habitans qui étaient fans nulle cratii- 
le , en repos 6c en fécurité comme les Sidomens ^ 
perfonne ne leur réfiftant y extrêmement riches , 
éloignés de Sidon f & Jeparés du xeâe des hom- 
mes. t53). 

^ léiBÙlem , dans le pays des Jéhuféem ; & tl efl ât 
croire que les Hébreux n'avaient jamait eu en ce temi- 
Ik aucune terre en propre. Bethléem & lérufalem font, 
comme on fait , le plus mauvais pa/s de la Judée. Ain^ 
il n'eft pas étonnant que ce Lévite allât chercher fo«u- 
ne ailleurs. 

(33) IleftafTcz difficile de comprenilre comment^fa 
Iiordc Hébraïque , dilperfée & efclavc dans ces p»ys , 
fifoit envoyer des elpioiis à Laïs > qui était une ville ap-. 
parienante au:^ Sidoniens. Mais enfin la chofe etl poffi. 
I>le. Les elclavcs des- Romains firent de bien plilt gran- 
des entreprifes tous leur chef & conçagnon Spatt^cia; 
Les ttiains-mortablcs d'Allemagne, de france &■ d'An- 
gleterre, prij-ent plus d'une foit les armes contre ceux 
qui les avaient alfeivîs. La guerre des paylàns <l'AUe~ 
•nagne, & fur -tout de Munfter, eil mémorable dan« 
l'hilloire. C'e(t-là dit Fréret, le dénouement de toutes 
les difficultés de l'iùftoire juive. Les Hébreux erreren» 
très Ion gtems dans la Paleftine. Us furent manœuvres, 
régiflèurt, fermiers, courtiers, pofîelTcurs de terres 
tnaio-mortables , brigands , tantôt cachés dans des ca-^ 
Ternes , lantSt occupant des défilés de montagnes ; Se 
enfin cette vie dure leur ayant donné un tempérament 
plus robuHe qu'à leurs voi£ns , ils acquirent en propre , 
|U~U révolte & par le carnage , ie pays où Us n'avaiew; 
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Hs revinrent donc Vers leurs &eres > auxquels Ss 
dirent : montons vers ces gens-là > eaf fô lerrtf 
eft très-riche & très-graflè. .... Il parttt donc 
alors de la tribu de Dan un corps de lîx cent 
hommes retroufles en armes bcltiqueulês...^. Il» 
pafferent en la montagne d'Ëphraïm j & étant- 
venus en la maifon de MicUas. . , . emportèrent 
l'image taillée , l'éphod , les idoles , & Hmage 
jeltée en fonte. Le prêtre Lévite leur dit : que' 
iàîtes vous là ? Et ils répondirent : tais-toi ; ne' 
vaut-il pas mieux pour toi d'être prêtre de tout* 
une tiitou d'ifraël , que d'être prêtre chez un 
fèul homme î . . . . Le Lévite fe reniât à leur 
dilcours. 11 prit l'éphod , les idoles & les ima-' 
ges de fculpture , & il s'en alla avec eux. ( ^^). 
«... Et Micbas courut après eux en criant. lïs 
^ent 

été d'a^rd re^us i]ue comme les Savoyards qiù vont 
en Fmoce , & comme les LimouGns & les Aurergnacs 
qui vont faire les moiffons en El'pagne. Cetic explicO' 
tion du dode Fréret ferait tr^s plaulible, û elle n'était 
pas contraire aux livres faints'. L'Ecritute n'eil pas ua 
ouvrage qui puiflc Être foumJs à la railèn humaine. 

("34) Iln'eft donc point abfolument contre la vrai- 
fêmblance que fix cent hommes des hordes Hébiaîquer 
aient paJTé en pleine paix par les défilés continuels de» 
niontagnes de la PaleOine , pour aller faire un coup ds 
main lut les frontières des Sidoniens , & piller la perîtr 
ville de Lais. Chemin fefant ils trouvent le prêtre de 1» 
jâtnille Michas : ce pritre fe difait devin , & telles font 
les concradiâions de l'efprit humain , que prefque tous 
les voleurs font fupcrftitieux. Les bandits qui rava- 
geaient l'Italie dans les derniers ficciesj ne manquèrent 
jamais de faire dire des meiTes pour le fuccés de leurs 
enireprilès. Les Corfes en dernier lieu-i^ confel^îent 
avant d'aller aflaffiner leur prochain ; & ils avaient tou- 
ifiau un prËcre à leur i8(e dans leurs brigandages.- 
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&ertt à Michâs : que veux-tu î poufcjuoî crtes-' 
tu? Michas répondit : vous m'enlevez me* 
dieux que je me fuis faits, & mon prêcie; âc 
vous me demandez pourquoi je criej . w 

Les enfanu de la tribu de Dan lui dirent i 
prends-garde. De , parle pas Ci haut^ de peut 
qu^il ne vienne à toi des gens peu endurants ^ 
qui pouraient te faire périr toi 6c ta maifon. . . . 

Us continuèrent donc leur chemin les fix cent 
hommes & le prêtre , & ils vinrent dans ïa ville 
de Laïs chez ce peuple tranquille qui ne le dé-» 
fiait de rien. Ils firent périr par la bouche du 
glaive tous les lulMtans » & biûkrent la ville^ 
(35) 

Les Ëx cenit voiéras Juifi pnrent donc le tiévitt Âti 
Michas } Se Tes ornement! facré;. Micha» court aprét 
fe$ dieux ) Comme Laban après les Gens lorfque là fille 
Rachel les lui vota. No'us avons obfervé qu'Enéa, en 
fuyant de Troye vers le lems oà le livre de Michas fut 
écrit, ne marqua pas M' emporter Tes petits di«iuf avec 
toi. Il y i de très grandes rcHlmblances daaf touts l'hLC* 
(oire ancienne. 

L'autew facré n'approuve lii Hîchàs , ni l'on Lévite f 
Ai h tribu de Dan. 

(jj) U e& étrange , <£t l'abbé de rtiUadet , que bt 
horde juive , dé^ qu elle prerid une ville ou ,un vtll^ r 
■bette tout à feu & à faitg > maïTacre tous 1er hommes > 
toutes les femmes ntariécs , tous les belliaux , Se biûle y 
tout ce qui pouvait leur fervir dans un pays dont ils é^ 
taient Hlrs dette un fouf les maîtres , puifqùe Dieu le leur 
avait promis par ferment. Il y a non feulement une bar- 
barie ^ominuble à tout égor^r, mais une folie Jnconw 
^réhenfîble à fe priver d'im bûtiu dont ils avaient un be.- 
ibin extrême. 

NQus répond'rOtis i l'ofajeâioh prelTante de Mr. l'Ab^ 
hé de Tilladet , que fans doute les Jm^ ne brâlaleiU. 
;3,ne ce qu'ils ne pouvaient pas emboîter, comme moi- 

Tome I. R 
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Us s'approprièrent donc les idoles de fculp- 
ture, & ils établirent pour prêtre Jonathan fais 
de Gerfon fils de Moyfe , pour être leur prêtre 
lui & fes enfants dans la tribu de Dan jufqu'au 
jour où elle fut captive. Et l'idole de Mïchas 
demeura parmi eux tout le tems que la mailbn 
de Dieu fut à Silo. ( jâ ) 

Ions & meublet qui n'étalent pas à leur ulâge , maîi 
qu'ils emmenaient avec eux les filles, les vaches, les 
fnoutoiis & les chèvres > avec quoi ils fe retiraient diiiM 
les carêmes profondes qui font fi communes cians ces 
montagnes , Ht. qui peuvent tenir iufqu à, quatre à cinq 
mille hommes. S'ils égorgeaient )ufqu'aux filles dans Je- 
iico j c'était par un ordre exprés du Selgneui , qui vou- 
lait punir Jérico. 

(je) Il faut toujours un prStre à ces voleurs. Mais 
€eque Mr. l'Abbé de Tilladet ne peut croire, c'eft qu'un 
^etit-lils de Mofé fut lui-mËme grand-prStre des idoles 
^aia une careme de fcélerats. Celafetû, dit-il, lèrak 
Capable de lui fiiire rejetter du canon ce livre de Mi- 
chas. Cela montre , dit Fréret,la décadence trop or- 
dinaire dnns les grandes familles. Le £ls du roï Perfée 
fiit grefBer dans la ville d'Albe ; & nous avons vu les deC 
eendants des plus grandes maiibns demander l'aumône. 

Le texte dit que l'idole de Michas demeura dans la 
tribu de Dan jufqu'à la captivité , pendant que la mailôn 
4e Dieu était à Silo. Silo était un petit village , qui 
appartint depuis à la tribu d'Ephraïm. La mailbn de 
Dieu dont il eft parlé ici , eft le cofre, ou l'arche, le 
Tabernacle du Seigneur. Il faut donc queles Hébreux, 
tffclaves i-Iots , cuifent obtenu des maîtres du pays b 
permiffion de mettre leur arche dans un de leurs villages. 
Cette permiifion même , dit Mr. Fréret , ferait le com- 
ble de leur avililTcment. Des gens pour qui Dieu avait 
ouvert la mer rouge & le Jourdain, & arrêté le So- 
leil & la Lune en plein midî , pouvaient-ils ne pas poï^ 
féder une fuperbc ville en propre , dans laquelle ils auf 
raient bâti un temple pour leur ardie? 

P° répond jue ce te/nple, liit ça effi^ Hû plufientf 



Va Lévite avec fa fêmmè ne vtoufiïrerit poinï 
fiaflèr par Jébus ( qui fut depuis Jérufàlem )« 
Ils allèrent à Gabaa pour y demeurer^ Et y é-' 
tant entrés , ils s'aiTirent dans la place publique, 
& perfonne ne voulut leur donner Vbo&itatité^ 
Un vieillard les fit entrer dans là maiiony fie 
donna à manger à leur âne. Et quand ils eurent 
lavé leurs pieds , il leur fit un fefiin. . . * 

Pendant le fouper il vint des méchants de la 
ville , gens fans frein , qiri environnèrent la maK 
fon du vieillard , frappant à la porte & criant S 
fais-nous fôrtir ce Lévite afin que nous en abui 
lions. Le vieillard allant à eux y leur dit : mes fre- ' 
res f ne fettes point ce mal > cet homme efl mon. 
hâte; ne conibmmcz pas cette £}Be; j'ai une 
fille vierge , fie cet homme à (â concubine avec 
lui ; je vous les amènerai pour que vous les met' 
tiez fous vous fie que vius allôuvilCez votre dé^ 

années après dans Jérulàlem j Se qu'un iïecfc de plâi dtf 
àe moins a'eft rien dans les confeils éternels de la pro'-f 
vidence. 

H eft difficile d'entendre le fens de l'autenr lâcré i 
<pand il dit que l'idole de Michas refta dans la tribtf 
de Dan jiilqo'au tems de la captivité. Pluâeurs com- 
mentateurs croient qœ l'avantute de Michas airiva iiii4 
médiaiemem aprèc Jolîié. 

Or Jolîié mourut félon le cOmpUt Hébraïque l'an â» 
Btondfe lisi i & la grande captiriié fut achevée par le 
roi Salaiiuiazar en l'an ji 83, Les idoles de Michas Se 
l«ur lêrvice feraient doiic dans la tribu de Dan fept 
cent vingt-deux ans. Cette hifloire , comme on voit g 
R'eft pas fans de grandes difficultés i & la feule Ibumif^ 
fion aux décifioRs de l'Eglîfe peut les rélôudre. ' 

Ce qu'on peut recueillit de ces hiftoires détachéefy 
qui Semblent toutes fe contredire, c'eft que te culte' 
hébrùqoe ne fut j^maif uniforme ni fixé jufqa'au ten| 
4'£fdFiUr ' ' 
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bauche ; ( 37 ) feulement y je vobs prie i ne 
commettez pas ce péché contre nature avec cer 
h<«nme. 
, Or le Lévite, voyant qu'ils n'acquUfçaient. 
pas à cette propontion, leur amena lui-même 
là concubine j Ù la mit entre leur» mains , fie 

(37 ) L'Hifloîre du Lévite & de fa femme ne prtf- 
fente pas moins de difficultés. Elle eft iTotée comme 
la précédente , & rien ne peut indiquer en quel tems 
elle eft itrrivée. Ce qui cft ttès extraordinaire, c'eft 
^'on y trouve une aventure à-peu-près femMable à une 
de celles qui l'ont confignées dans la Genefe ^ &. c'eft 
ce que nons allons bientôt examiner. 

Le Lévite qui arrive dans Gabas , Sc avec qui tes Ga- 
baïces ont la brutalité de vouloir c:onfommer le péché 
contre nature , femble d'abotd une copie de l'abomina- 
tion des Sodomites qui voulurent violer deux angeî. 
Nous verrons ces deux crimes infâmes punis , mais 
d'une manière différente. Le Lofd Bolîngbioke en prend 
occafion d'invedliver contre le peuple Juif, & de le re- 
garder comme le plus exécrable des peuples. Il dit qu'il 
était prefque pardonnable à des Grecs voluptue[U([, à. 
<fe jeunes gens parfumés, de s'abandonner dans un mo- 
ment de débauche à des excès très condamnables , dont 
oh a horreur dans la maturité de l'âge. Mais il prétend 
qu'il n'ell gueres pol&ble qu'un prêtre marié j & par 
cbnféquent ayant une grande barbe à la manière des 
orientaux & des Juifs , arrivant de loin fur fon âne ac- 
compagné de la femme , & couvert de poulîîere , pÛt 
ihrpirer des défirs impudiques à toute une ville. I! n'y 
a rien , ielon lut , dans les hilioireî les plus révoltantes 
de toute l'antiquité 1 qui approche d'une infamie fi peu 
vraifemblable. Encore les deux anges de Sodome étaient 
dan^ la fleur de l'âge i & pouvaient tenter ces malheu- 
reux Sodomites. 

Ici les Gabaïies prennent un parti que les Sodomites 
réfuferent. Loth propofa Tes deux lUIes .aux Sodomi- 
tes, qui n'en voulurent point. Mais let Gabaîces at 
^uviiTent Icnr bmtalit^ lîu la femme du prfue , au point 
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ils en abulèrent toute la nuit. Quand les ténè- 
bres furent difTtpées > la femme retourna à la 
porte de la maifon & tomba par terre.. .. Le 
Lévite s'étant levé pour continuer fa route * 
trouva fa femme fur le feuîl étendue & morte. 
Ayant reconnu qu'elle était mone , il la mit fur ■ 
fon âne & s'en retourna en fa maifon. Et étant 
venu chez lui, il prit un couteau & coupa le 
cadavre de fa femme en douze parts avec les 
os , & -en envoya douze parts aux douze tribus 

d'Ifraél. (38) 

Alors tous les enfans d'Ifraél s'aflèmblerent 
comme un feul homme > depuis Dan jufqu'à 
Berfabée , devant le Seigneur à Malpba. Et ils 
envoyèrent des députés à toute la tribu de Ben- 
jamin pour leur Sie : pourquoi avez-vous fou£- 

qu'elle en meurt. Il ell à croire qu'ils la battirent a- 
près l'avoir déshonorée , à moins que celte femme n« 
inourilt de l'excès de la honte & de l'indignation qu'el- 
le dut reffentir i car il n'y a point d'exemple de fem- 
me qui foit mone fur le champ de l'excès du coït. 

La maifon dn Lévite , dans laquelle le Lévite rame- 
na le cadavre fur fon âne , était devers la montagne 
d'Ephi^ùn, & fa femme était du village de Beth- 
léem i on ne ûtt s'il rapporta fa fimime à Bethléem - 
ou à Ephraïm. 

(38) L'idée d'envoyer un morceau du corps delà 
femme à chaque tribu , eft encore fans exemple , & feie 
fii^mir. Il fallut donc envoyer douze meiTagers char- 
gés de ces horribles reftes. Mais o& étaient alors ces 
3ou2es tribus ? On croit que cette fcene fanglante fe 
palTa pendant une des fervitudes des Juifs. 

£1 puifqUe cette hiftoire du Lévite efl placée dans 
le Canon ^rès celle de Michas , il faut qu'elle foit dtt 
tems de la dernière (èrvitude , qui dura quarante ans. 
Mais nous verrons dans ce lyftême une difficulté prc^ 
«[ue infunnomable. 
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fert un fî grand crime parmi vous ? Uvrez-nout 
les hommes de Gabaa coupables , aBn qu'ils 
meurent. Les Benjaroites ne voulurent point 
écouter cette dëputation , mais ils vinrent de 
toutes leurs villes en Gabaa pour la fecourir , & 
combattre contre tout le peuple d'Ilraël. Il y 
avait vingt-cinq mille combattants de la tribu 
de Benjamin outre ceux de Gabaa , qui étaient 
fèpt cent hommes très vaillants &c les en- 
suis d'Ilrael étaient quatre cent mille hommet 
portant les armes. ( 39 ) 

(39) Si cette arantiure arrira durant la grande Ser- 
vitude de quarante ans , on ell embacfaAe de lavoir coin- 
fnent les douze tribus s'aiTemblerem ) & comment leurs 
■naître! le fouftirent. C'était natur«Llement aux poSeC- 
(etxii du payt qu'on devait s'adreCer pour punir un crime 
commis chez eux. C'ell le droit de tout les Souve- 
rains ^ dont ils ont été extiËmement jaloux dans tous 
Jes tems. 

Le texte donne vingt-cinq mille combattants à la tri- 
bu de Benjamin qui prit le parti des coupables , Se qua- 
tre cent mille combattants aux onze autres tribus. £n 
iiippolànt la population égale, chaque tr|ba aurait en 
trente ônq-mille qaaiVe cent feize Toldats. £t en ajon- 
lant les vieillards , les femmes Se les enfonts , chaque 
tribu devait être compofée de cept quaiante un mille 
iîx cent Toixante Se quatre perlbnnes , qui font pour le> 
idouze tribus un million, £x cent quatre -vingi-dix-neuf 
piille , neuf cent ibixante & huit peribnnes. ' 

Or ] pour qu'on tînt en Teivitude un nombre û piodî- 
'peux d'hommes , parmi lefquels il y en avait quatre ceoi 
vingt-cinq mille en armes , il aurait fallu au moins huit 
iCcnï mille hommes en armes pour les contenir. Et com» 
fuent les maîtres lailTeni-iis des armes à leurs efclaves f 
iqujnd il fii dit au livre des Rois Chap. XIII, que les 
Fh''<i^ins ne permettaient pas aux Juifs d'avoir un fiul 
forgeron, de feur qu'di ne filJêni det épéet & dei latuti » 
^ ^m tout kl l^rai%t*t éiaieat obligii a^lltr thef itf Flû- 
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Les en&nts d'Iiraël marchant dès la pointe 
du jour, vinrent fe camper près de Gabaa. Mais 
les enfants de Benjamin étant fortts de Gabaa 
tuèrent en ce jour vingt-deux mille hommes 
des enfants diftaeL (40) 

Et les enfiins d'ifrael montèrent devant ie 
Seigneur & pleurèrent devant lui, Se le con- 
fuiterent, difant : devons-nous combattre en- 
core ? Se ie Seigneur leur répondit : allez com- 
battre, lis allèrent donc combattre , Se lei Ben- 
jamites leur tuèrent encore (Ux-huit mille hom- 
mes. ( 41 ). . . . £c l'arche du Seigneur était en 
ce lieu. . , . . . Enfin le Seigneur tailla en pièces 
aux yeux des enfants d'iftaël vingt-cinq mille 

& cent Benjamites ou grands guerriers 

Puis les Benjamites , étant entourés de leurs en- 
nemis* perdirent dix-huit mille hommes en cet 
endroit , tous gens de guerre & très - rebut 

tes Ceux qui étaient reilés prirent la 

fuite; m^ on en tua encore cinq mille. Et 



lijlint four faire égiùfer le foe de Itun tkaruei ; kurt 
boyaux , leari coignit' Ù" leurs fcrftttes. 

Cette difficulté e(l grande. Nous ne diilîmulons rien. 

f 40 ) On eft encore étonné ici que le Seigneur pro- 
tégeât les Benjamites qui étaient du parti le plus coupa- 
ble , contre tous les Ilïitëliies q^ui étaient du parti le 
plus jufte. 

( 41 } On eft étonné hicn davantage } qu'après avoir 
marché une féconde fois par l'ordre exprès de Dieu > lea 
Ifraëlites &ient battus une féconde fois > & qu'ils per- 
dent dix-huit mille hommes. Mais auiS , ils Coat eamite 
entièrement vainqueurs. Tout ce qui peut iaire un pe« 
de peine j c'eft le nombre effroyable d'Ilraëlites égorgéf 
par leurs frères , depuis l'adoration du vcaa d'or juf^n'i 
^e* ^guertei ',inteftinci. 
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«yant paffê plus loin on «n tua encore deux 

mille» (42) 

Les enifants d'Ifiaël étant retournés du coin« 
bat tuèrent tout ce qui reftait dans Gabaa , de- 
puis les hommes iufqu'aux bêtes. Et une flam. 
me dévorante détruiGt toutes les villes & les 
villages de Benjamin 

Or les enfants d'Ilrael avaient juré à Malpha^ 
dilànt : nul de nous ne donnera les filles en jna'. 
riage aux fils de Benjamin. Ils vinrent donc 
tous en la mailbn de Dieu à Silo , & ils com- 
mencèrent à br^re & à pleurer , difant : pour- 
quoi un fi grand mal eft -il arrivé ? faudra-t-îl 
qu'une de nos tribus pérîflè ? . . . Où nos frères 
de Benjamin prendront - ils des femmes ? ( 4J ) 
car nous avens juré tous enfembte que nous ne 
leur donnerions point nos filles ! . . . . Ils dirent 
alors : il n'y a qu'à voir qui font ceux de toutes 
les tribus qui n^ i^ font point trouvés au ren^ 

{^t) Ilfèmble que lei Bcnjamites , qui n'étaient que 
vingt-cinq mille en aimes , en aient pourtant perdu cin- 
quante mille. Mais on peut aifi^ent entendre que le 
texte parle d'abord en général de TÎngt-dnq mille honunei 
tuésj & dit enfuite eu détail comment ils ont été tués. 

(45 ) CeUjX quinieni la poffibiiité de tous ces éré- 
fiemencs , doivent pourtant convenir que le caraâere 
«les ]w& «ft bien marqué dans cette douleur qu'ils ret 
Tentent au milieu de leurs viâoiies , de voir qu'une de 
leurs tribus court rifque d'ître anéantie. Ce qui aurait 
détruit les prophéties ^ les prédiétions de l'empire dei 
douze tribus fur la terre entière. 

La dedfuAion de la ville de Gabaa , de tous les hom- 
Ries & de toutes les bftes , Iclon leur coutume , ne lei 
cfiarouclie pas , m lis la perte d'une de leurs tribus le* 
attendrit. Rien n'efl plus naturel dans une nation qui 
«Ipérait que Cea douze CfiVus alTenrîiaieiit un jour fOut^ 
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éçz-vons de l'amiée à Mafpha. Et il fe trouva 
que ceux de Jabès ne s*y étaient point trouvas. 
Us envoyèrent donc dix mille hommes très-ro- 
buftes avec cet ordre : aile* , & frappez dans 
la bouche du glaive tous les habitants de Jabès , 
tant les &mmes que les petits enfants , tuez tous 
les mâles & les femmes qui ont connu des hom- 
mes 1 8c réfervez les fiUes Or il le trouva 

dans Jabès quatre cent hUcs qui étaient encore 
vierges. On les amena au camp de Silo dans la 
terre de Canaan. ( 44 ) 

Alors les enfants de Benjamin revinrent , & 
on leur donna pour femmes ces quatre cent fil- 
les de Jabèsi Mais il en fallait encore deux cent» 
& on ne pouvait les trouver. Voici donc la ré- 
Iblutîon que les Ifraëlites prirent : Voici une 
fête qiû va le célébrer au Seigneur dans Silo; 
Benjamites , cachez-vous dans les vignes ; Se 
lor&iue vous verrez les filles de Silo venir dan- < 

(44) Cette manicre de repeupler une tribu a para 
t>ien fingnlicre i tous les Critiques. Tout le peuple Juif 
cA ici luppofé égorger tous les habitaus d'une de Tes 
propres villes , peur donner des filles à fea enoemis. 
On maJTacre les mères pour marier leurs filles. Le curé 
Mèlier dit > que ces fables de fauvages feraient drelTer 
les cheveux à la tête fi elles ne fefaient pas rire, Ndus 
avouons que cet expédient pour rétablir la tribu de 
Benjamin e(l d'une barbarie finguliere j mais Dieu ne 
l'ordonna pas. Ce n'eA point à lui qu'on doit s'en pren- 
dre de tous les crimes que commet Coa peuple. Ce font 
lies tems d'anarchie. 

Les Critiques înllllent i ils difent que Dieu fut coii-> 
iûlté pendant cette guerre 3 que fon arche y était pré^ 
{ente : mais on ne trouve point dans le texte que Diea 
ait été confulté quand ils tuèrent tous les habitautt d^ 
Jabés avec toutes les femmes Se les petits eniânts. 
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fer en rondlêlon la coutume, fortez tout, d'un 
coup des vignes, que chacun prenne une fiUe 
pour ià femme , & allez au pays de Benjamin. 
Les fîls de Benjamin firent félon qu'il leur 
avait été prefcrit i chacun prit une- des filles qui 
danfaient en rond , & ils allèrent rebâtir leurs 
villes & leurs maifbns. (4$) 

(45) Nom ne faroni commept excalêr cette noa- 
TcUe maniare de completter le nombre des Hx cent fiUcs 
qui manquaient aux Benjamites. C'ell piccirément de- 
vant l'arche qui était à Sito , félon le texte i c'efl dant 
une Rte célébrée en l'honneoF du Seîgneor , c'efl font 
fes yeux que l'on ravit deux cent filles. Les liraëlite* 
joignent ici le rapt 9 VMnp'^f^ la plus grande. On doit 
convenir que tout cet amas d'atiocités du peuple de Dieu 
cil difficile à jattifier. 

Gr dertùtr r4pl a quelque rejfrmhlanee avec l'enkvenum 
'4tr Sabitiet dmi Rome, Uy s dam féiailifetHrm de- mu Ift 
ftupkt qaeiqut ehofa de fifémtct, ^'Ufmbltraif q^^om dA 
fardonnir aux Criùqutt qui révoquent en doute touiet la 
hijloiret aneûmiet ; ma'u ■ nous ne fouveni fat dtm^er iê 
telle det Juifs. S^ilj a dei'chofet embarrajfataei & révalMim 
pour U mmmun der leOeurt , ce qu'il y a de divin doii vstu. 
fermer U boifehe. 



Fin ou Coumsï^taibe sur tes Juges. 
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*■ ■ ""^^ ■^"^ ^^* j'*'^'^ '^'"" "^"S^ * quand les 
X>^ Juges préfidaient , i! y eut famine fur 
la terre. Et un homme de Bethléem de Juda 
voyagea chez les Moabites avec ià femme 8c lès 
deux en&ns. Il s'appcUait Hélimétec , Se îk 
femme Noëmi. . . Etant donc venus au pays des 
Moabites > Us y demeurèrent. . . . 

Hélimékc > Mari de Noëmi , refta avec lès 

deux fils ils prirent pour femmes des filles 

de Moab > dont l'une s'appeUait Orpha & l'au- 
tre Ruth. 

Après la mort des deux fils ds Noëmi elle 
demeura feule , ayant perdu fon mari & fcs 
deux fils. . . . elle fe mit en chemin avec &s deux 
brus pour revenir du pays des Moabites dans 
fa patrie.... (i). 

( I ) Comme il s'agit dans le livre de Rnih du bî- 
ûyeui de David > on peut conjeâurer aifément le tenu 
ou vivait fiooz mari de Kuth. Il faut compter quatre 
générations de lui à David : cela forme environ cent 
)ringt ans i & U chofe doit être arrivée dans la commen- 
cement de la grande fervitude de quarante ans. 

Cette hiltoire e!l bien différente des précédentes : eUe 
n'a rien de toutes les cruautés que nous avons vues j 
elle eft écrite avec une fimolicité naïve & touchante. 
Nous ne connaifTons rien ni dans Homete , ni dans Hé- 
fiode , ni dans Hérodote , qui aille au coeur comme cet- 
te réponfe de Ruth à là mère : j'irai avec vous, & par- 
tout où vaut rejiertsjtrejlerai; vovs pa^le fera fflonpcu; 
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Orpha s'en retourna > mais Rutb reSa 

Avec fa beHe mère. ; 

Noëmi (Ut à Ruth: voilà votre fœur 

qui s'en eft retournée à fon peuple & à fes dieux } 
allez-vous en avec elle. 

Ruth lui répondit : j'irai avec vous ; & partout 
où vous refterez je refterai ; votre peuple fera mon 
peuple, votre Dieu fera mon Dieu; je mourrai 
dans la terre où vous mourrez. . . Etant donc par- 
ties enfemble elles arrivèrent à Bethléem 

C'eft ainfi que Noemi étant revenue avec 
Ruth la Moabite fa bru, retourna à Bethléem 
quand on moiflannùt les orges. . . . 

Or il y avait un parent d'Hélimélec nommé 
Booz , homme puiflànt & très-riche. (2) Rutb 
la Moabite dit à là belle-mere : fi vous me le 
permettez, j'irai glaner dans quelque champ» 
& je trouverai peut-être quelque père de fa- 
mille devant qui je trouverai grâce. Noëmi \m 

fie , votre Dieu fera non D'kh i je mourrai âaiu la terre ta 



voui mourrez. 

U y a du fublime dans ceite lîmpHcîté. Les CrîtiqtiM ont 
beau dire que cec emprelfemeiit de quircer le Dieu d= lôn pen 
pour le Dieu de la bcUe-mere marque une indiSËicnce de reli- 
gion condamnable; il; ont beau inférer ddà que U religion ji»- 
ve , exclufive de routes le; autres , n'était pa; enirore conlot- 
avÈe, que chaque cancon d'Arabie & de Syrie avait fon Dien 
ou l'o.i étoile , qu'il était égal d'adorer le Dieu de Moab, ouïe 
Dieu de Gaza, ou le Dieu de Sidon, ou le Dieu des Jui&i 
quand même o^ eût penCé ainlî dans ce; rem; d'anarohie, cela 
n'empâciierait pa^ que le difCoucs de Ruth i NoËmi ne mériilt 
les éloges de tous ceux qui ont un cœur fenfîble- 

( a ) On voit dans tout ce morceau qu'elle était cette lim- 
plicité de la vie champâiie qu'on meiiaii alors. Mais ce qu'il y 
a d'étrange & de trille , c'eft que cette limplicitÉ s'accorde avec 
les mœurs féroces dont nous venons de voir tant d'exemples. 
Ces mêmes peuples chez leTquels il fé trouve un aulfi bon hom- 
me que ilooz , 6c une aullî bonne femme que Ruth , fout pour- 
-tant piies que les fuivancî d'Attila & de Geoferic Tour le po- 
tii peuple enrde^a Bc eo-delà du Jourdain , iufqu'aux turcs 
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lépôndït : va ma fille. Ruih s'en alla donc gla- 
ner derrière les moiflbnneurs. ... Or il lè trou- 
va que le champ où elle glanait appartenait à 
Booz , patent d'Hélimelec ( beau-pere de Ruth)... 
Booz ait à un jeune homme chef des moiffon- 
nears ■. qui eft cette fille ? Lequel répondit : c'eft 
ente Moabite qui eft venue avec Noemi du pays. 

des Moabites Booï dit à Ruth : écoute fille , 

ne va point glaner dans un autre champ , mai» 
ioins-toi à. mes moiflonneules , car j'ai ordonné 
à mes gens de fie le point feire de peine ; & 
même quand m auras foif , bois de l'eau dont 
boivent mes gens. Ruth tombant fur là face Se 
l'adorant à terre , lui dit : d'où vient cela que 
j'ai trouvé gtace devant tes yeux , & que tu dai- 
gnes regarder une étrangère ? 

Booz lui répondit : on m'a conté tout ce que 
tu as fait pour ta belle-mere après la mo/t de ton 
mari ( 3 ) , & que tu as quitté tes parens j 5s , 

ia opulens Sidonicns enilcbis par le coimncrce, & jufqa'aïui 
viUes RoriH'tnccs de Damas £c de Bulbec, éiùcM babitées fU 
deî gens tiÈs pauvres & très Timples. Booi eft appelle un hom- 
me puitTani & ridie , parce qu'il a quelques arpcoEs de tccro 
qui produifeDi de l'orge. ,U couche dans fa grange fui la paiDe; 
ilvaimefon ocgelni-mËmC) quoique déjà avancé en âge. Nous 
avo .s dit bien Ibuvent que ces tems £c ces mceuis n'ont riea 
de conunun avec les nôrres , foie en bien , foir en mal. Lent 
efprir n'eft point notre efprit , leur bon fcns n'eft ,poiui ooire 
bon fens. C'eft pour eelq - mfime que le PeoWteuque , Jes U- 
«es de Jofué & des Juges, foiii mi!|e fpls plus iafirnaâ's 
qa'ilODieie & Hérodote. 

( 3 ) Il n'y a pas , dira-t-oo , une géaitoTité i un homme puiP-, 
(ànt & très ridie , tel que Baoe eft rçpréfenté , de permettre do 
glaner 6c de boire de l'eau à une fejnme dont on lui a déji 
pané , dont il devait favoif qu'il ^cait pare.it quoiqu'elle fut 
Hoabite. Mais une cruche d*êau était un légal dans ce dcTerc 
auprès de iJcchléem. Et nous avons lemarqué que plulï^rt 
voyageurs , & même pluficurs Arabes . y font morts faute d'eau 
coiable. S'il y a quelques ruUTeaux, comme îe torrpnt de Cé- 
dron ar;ptès de Jérufalem , il eft à îéc dans le tems de la moif- 
foD. Tout ce qui environne Bethléem , efi une plaine de fàUe 
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la terre de Moab ofi tu es née , pour veiûr éavS 
un peuple que tu ne connaillàis pas. . . . 

Quand l'heure de manger fera venue , vient 
manger du pain & le tremper dans du vinaigre..^ 

Ruth s'aflït donc à côté des moil&nneurSf 
mangea de la bouillie , fut rafTafiée & emporta; 
les reftes. Elle glana encore ; & ayant battu fe» 
ëpics d'orge « elle en tira environ trois boiflèaux. 
Et retournant chargée à Bethléem , elle donaa> 
à fa belle mère les relies de la bouilUe. . . Koe- 
mi dit à fa tîlle : ma fille , Booz eft notre proche 
parent , Se cette nuit il vaneta fon orge } lave-K» 
donc > oins-toi y prends tes plus beaux habits , £c 
va -t'en à Ibu aire^ Se quand Booz iradormtr^ 
cemarque bien Pendroit où A dormira > dëcou- 
VI e là couverture du côté des pieds , & tu de* 
xneurefas là j il te dsra ce que tu dois faire. 
Ruth lui répondît : je ferai ce que vous me 

commandez Elle alla donc dans l'aire de 

Booz , 6c fit comme fe belle-mere avait dit. . . 
.... Et Booz ayant bu & mangé , étant devenu 

ilus gai, s'alla coucher contre un tas de gerbes. 

".t Ruth vint tout doucement, Se ayant levé la 

te de cailloux. C'el) beaucoup G à fotce de cultuiff die produit 
nn peu d'oige. 

( 4 } Le meiDciic pain qu'on eût dans ce pays-Iè éttK faic- d*<w 
se & de feigle , qu'on cuifait fous U cendre. On le tiemprii 
un peo dans de l'eau & du vinaigre ; ce fur la coutume des peu- 
ples d'OricDt, & mâine des Grecs Se des Romains ; les foidats 
nVtaienc pas nouiris auticmeat. Ruth, qui était reaue à pied- 
du pays de Moib , & qui avait pané le grand défert fi eUe n'»- 
vaic pas tiiveiié le Jourdiin , ne devait pas être accoutumée â 
une nourriture fon délicate. Pour peu que l'on ait vu les habi- 
tans des Pyrénées & des Alpes , pour peu quon ak lu le» voya- 
geurs qui ont paffé pat les monts Ktapacs & par le Caucaie ,■ 
on fera convaincu qu? la moitié des hommes ne fe nourrit pai 
antteineni, & que la pauvreté & U groincceté, mue de la fun-'. 
plicitér ont wujours été leur partage. 
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couverture aux pieds elle fe coucha là. ( j ). 

Au milieu de la nuit Booz îat tout étonné de 
trouver une &mme à iês pieds , & lui dit : . qui 
es-tu? Elle répondit: je fuis Ruth ta servante ; 
étends-toi far ta fervante , car tu es mon proche 
parent.'..,. Booz lui dit-, ma fille, Dieu te be- 
nii^ y tu vaux encore mieux cette nuit que ce 
matin , car tu n'as point été chercher des jeunes 
gens Toit riches , lôit pauvres. . . ne crains rien> 
car je ferai tout ce que tu as dit , car on fût 
que tu es une femme de bien. . . j'avoue que je 
fiiis ton parent, mais il y en a un autre plus 
proche que moi. , . . refle ici cette nuit , & fi 
demain- matin le proche parent veut te prendre , 
à la bonne heure ; s'il n'en veut rien baie , je t« 
prendrai fans nulle difficulté, comme Dieu eft 
vivant.. . . dors jufqu'au matin. . . 

Elle fe leva avant que le jour parut ; 8t Booz 
lui cUt : prends bien garde que perfbnne ne là-> 
ehe que tu es venue ici ; étends ta robe , tiens- 
la des deux mains. Elle étendit fa tobe Sc 
la tint des deuy mains ; & il y mit fixboiflèsox 
d'orge, qu'elle emporta à Bethléem. ((S).,.. 

( f ) Si les Critiques ttouTCnc mauves qne Booi , cec bom- 
me A puilTaot & fi riche , s'aille coucher contre un tas de ger- 
bes, ou' fut UD t^s 4' gerbex, commefont encore nosnunœu- 
vies apièï U itioiHon; ils irouveQt encore plus mauvais que 
Ruth aille fe coucher tout doucement dans le lit de Booz. Si 
ce Booz , difent-its, devait en qualité de parent époufci cettQ 
Rutti , c'était à NoEmi fa mère i faire honaétement ti ptopo- 
Gtion du mariage i elle ne devait pas perfuader i b bru de âii$ 
le métier de coureufe. 

De plux , MoËmi devait lavoir qu'il y avait un parent pMs 
piocbe que Boox. C'était donc k ce parent plus proche que 
l'on devait s'adtelTet. Nous téptmdrons à cette critique an 
aombie 6. 

( 6 ) Le Canfei] que donne Booz à Ruth de fe lever avant 
te joiu, & de prendre garde qu'on ne la voie , fait croire qu'au 
BuàDs Bjiib a f»t onç aâioa plus qu'impiudeote. Le texte dii 
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Le proche parent de Ruth n*ayant pas voufd 
l'^ouler , Booz dit à ce proche parent : ôte torf 
feulier. Et ie parent ayant ôté fon foulier (7}. . ^ 

... Booz prit Ruth en femme; il entra en 
elle , Ss Dieu lui donna de concevoir & d'en- 
fanter un fils. ... ils l'appellerent Obed. Ceft 
liH qui Alt père d'Ilàï , père de David.' ( 8 ) 

qne Booi était derenu plas g^ après ivoii bu'. Cène clrconF- 
(Mcci jointe â la haididTe de ceiie fenune de s'aller mettre 
dans le lit d'un honune , peut faire pe:Jer que le mariage fut 
confofluiié avant d'avoit éti propofé. Nos mœurs ne font pas' 
plus cbaftes, mais elles font phis décences. Il femUe que les 
{îx boifTeaux d'orge toiem une récompenfe des ptai&rs de la 
nuii: nt^ qu'eBe récompci)fe qne de l'oige dans fon tabijet 1 

Notre tépoDle à ces cenfiires eft, qu'il Te peuE tcis tùen quff 
Booa n'ait rien fait à Ruth cette naît là , Se que le cosTeil de 
a'évdder avant jour n'ait éti qu'une ptricautîoQ pour déiobet' 
JUith aux tailleries des moMbnneurs. 

( 7 ) La loi^ portée dans 1& Deuiérooome , Chap. 35 , était,' 
qu'une femme veuVe , que le frère de fou maii lelufâit d'épou-' 
fer , était en droit de le dÉchauflet & de lui cracher an TÎûte. 
Mais c'était à li fenune. feule à s'acquitter dececte cérémonie. 
Et on ne pouvait ciacher qu'au vilàge de fon beaufietcr II de^ 
vah ^oufet fa bellc-fœur. Et il n'ett point dit qu'un autre pa- 
ient dût l'époufer. Il a'eA,pas pcimi parmi les Catlioliques lUy 
mains d'époufer la veuve de fon fteie , à moins d'une difpen-' 
fe du Pape. 'On fait que le Pape Qément VII fut eaufe da 
febiTme de l'Angleterre , pour n'avoir pas voulu fou^tr ks 

Îirétcndus remords du Roi Henri VIII d'avoir époufé là belle' 
teut; éc que le Pape Alexandre VII donna toutes les difpen- 
fes qu'on voulut , quand la princefle de Nemours reine de Por- 
tugal tiz calTer fon mariage avec le Roi AlphoDfê 1 Se épouia le 
prince Pierre freie d'Alphonlê, après avoir détrâné & enfer' 

( 8 ) On trouve extraordinaire que Ruth, dont deTcendent- 
David & Jéfus-Ciirifl , foiiune écran^ete, une Moabiie, une 
defcendante de l'inceftc de Loth avec les lïlles. Cet événcmeoi 
prouve . comme nous l'avons dit , que Dieu elî le maître des 
e nul n'eft étranger i fes yeux, & qu'il n'a accepiioa 
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i.,Tr È« enfnns JHéfi Grand-Prêtte étaient de* 
iu^ en&ns de Bélial qui ne connaiflàient point 
le Seigneur , & qui violaient le devoir des prêtres 
envers le peuple ; car qui que ce fut qui immo- 
ïât une viiiîinle « un valet de prêtre venait pen- 
dant qu'on cuifait la chair , tenant à la main untf 
fourchette à tr<Ms dents > il la mettait dans la 
chaudière, & tout ce qu'il pouvait enlever étaÏÉ 

pour le prêtre Et fi celui qui immolait * 

lui dilàtt : félons d'abord brûler la graiffe com- 
me de coutume , & puis tu prendras de la vian- 
de autant que tu en voudras j le valet répon- 
dait : non tu m'en donneras à préfent , ou j'ei» 
prendrai par for-ce. ... ( i ) 

(i) On ne fait pas ^uefelf l'auteur Ju Lme tïe' $a4 
Aiuel. Le grand Newion croit que c'efi Samuel Iui-4 
fnènïe ; qu'il écrivit ton; les livres précédents ,■ âc qu'if 
y ajouta tout ce qui l'egdtda le Grand-Pcêire Héli 3c 
t'a fantiUe, Newton , qui avait étuiUé d'abord pour être 
prftre, favait très bien l'Hébreu i il était entré dans 
toutes les profou'deur; de l'Killoire orientale : foa CyC* 
lême cependant n'a paru qu'une conj^flure. 

Si Samuel n'a pas écrit une partie de ce petit livre j 
c'elï Czm doute quelque Lévite qui lui était très atta- 
ché. Le (avant Fr^ret reproche à l'autcurj quel qu'il 
loit , un défaut dans lequel aucun hïlïorien de nos jour» 
ne tomberait : c'eft de laîiTer le leéîeur dans une igno- 
rance entière de l'état ou était alors la nation. li eff 
difficile de Tavoir quel eff le lieu de la fcene , quells 
étendue de pays polTédaient alors les Jui& , s'ils étaïeaç 
Tmâ 1. S ,,, 
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. Or Héli «ftait tris-vfeux ; & il apprit que fis 
fils fefaient toutes ces choies , fie qu'ils couchaient 
avec toutes les femmes qui venaient à la porte 
du Tabernacle..,. Or le jeune Samuel fetvait 

ie Seigneur auprès du Grand - Prêtre Héli 

La parole du Seigneur était alors^très-rare , & 
il n'y avait point de grande vifion Il arri- 
va un certain jour qu'Hcli couchait dans fon 
beu ; lès yeux étaient obrcutcis , & il ne pou- 
vait voir. . . . ( a ) 

Samuel dormait dans le Temple du Seigneur 
où était Vatche de Dieu. Et avant que la lam- 
pe qui brûlait dans le Temple fût étekice , le Sei- 
gneur appella Samuel i èc Samuel répondit ;■ 

encore eJctaves ou Gmplement tribtttures des Phénicienf 
nommés FhilîAins. L'auteur parait être un prêtre , qui 
B'cft occupé que àe là profeffion , & ^ui compte tout le 
«cAe poui peu de choie. 

Nous pcnfons qu'il y avait ^on quelques tribus eC- 
clavcs vers le Nord de la PalefUne j Se d'autre»] ver» 
le Midi, feulement tributaires , comme celle de Judai 
qpf était la plut conûdérable ) 8c celle de Benjarain , 
réduite à untrès-peiit aombce : il nous Temble que les- 
Jni^ ne pofTédaient pas encore une feule ville en propre. 

( 1 ) L'auteur ne nous dit point ofirélïdait ce Grand- 
Prêtre Hëli , que les Phéniciens toléraient ; il parait 
que c'était dans le village appelle Silo , Se que l'arche 
des }tû& était cachée dans ce village , qui appattenaic 
encore aux Philiftins., & dans lequel les Juifs avalent 
permiliîon de demeurer & d'exercet cntr'eujtlcur police' 
4c leur religion. L'auteur fait entendre que les Juifs 
étaient fi milérables j que Dieu ne leur parlait plus fré- 
quemment comme autrefois , Se qu'ils n'avaient plus de- 
«illoas : c'était l'idée de toutes ces nations grolSeres , 
que quand un peuple était vaincu, fon Dieu était vaincu- 
aulli ; iktiw, lorf^u'il ik reUrait; fon DiculèieUrait 
»vcc lui. 

Ir-,I,G0(><^[C 
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nte voici. Il courut aulïïtôt vers îe Orsnà-Vti' 
tre Héli , & lui dit : me voici , car vous m'a- 
vez appeilé. Héli lui dit : je ne t'ai point appeU 
lé ; S« il dormit. 

Le Seigneur appella encore Samuel , qui , 
s'^tant levé, courut à Héli, & lui dit: me 
voici. .... ( 5 ) 

Or Samuel ne favait point encore diftïnguer 
ïa voix da Seigneur ; car ie Seigneur ne lut avait 
|ioint enctwe parlé..." 

Le Seigneur appella. donc encore Samuef pouf 
ta troîfierae fois , il s'en alla toujours à Héli , 8tf 
lui dit ; me voici 

Le Seigneur vint eiîcore, 85 il Pappefla ei»- 

criant deux ibis , Samuel > Samuel < Et Is 

Seigneur lui dit : tiens , je vais ikire un verbq 
éans Ucaël , que quiconque l'entendra U» oreil- 
les lui corneront ; . . . j'ai juré à la maifiin d'Hélf 
que ^'iniquité de cette maifon ne fera jamais ex- 
piée > ni par des viiïtimes , m par des préfents- (4) 

(j) Les Criti<laei téméraÎEcs ira peuvent fouffiTT^iw 
ïe Créateur de t'unîvers vienne appellcr quatre fois ait 
enfant pendant la nuit. Milord Bolingbrolce traite te 
Lévite , auteur de la vie de Samuel j avec ie même mi- 
^fis qu'il traite les derniers de nos moines , & que noi» 
traitons nous-m^es le» auteorr de la Légende dorée Si 
de la Fleur des Saints 3 c'eft continuellement Ig niSn)» 
critique, la même objeAionj Se. nom fômmes obligé» 
d'y oppofèï la même répon&. 

(4) Woolfton tronvfc raufeiw facré exeeflîvéffleni ri-i 
dicule , de dire que le petit Samuel ne favait fai ettctre 
dipinguer U voix du Seigneur , ^aree que le Seigneur ne /«» 
avait point nwoce parlé. Effedlivement on ne peut recon-# 
nahre à la voix celui qu'on n'a point encore eûtmdu : 
c'eft d'ailleun fupporer que Dieu a une voix , comme 
chaque homme a la Henné. Boulenger en tire une pretk' 
ve que lt% Juifs ont toujours £ùt Dieu corporel , 8c 

Sa „„,, 
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Et il arriva dans ces jours que les Philiftins 
s^aiïèinblerent pour combattre. . . Et dès le com- 
tnencement du combat l&ael tourna le dos; & 
on en tua environ quatre mille. Le peuple ayant 
donc envoyé à Silo , on amena l'arche du paile 
du Seigneur des Armées affîs fur les Chérubins ; 
& iorfque l'arche du Seigneur fut arrivée au 
camp , tout le peuple jetta un grand cri , qui fit 
retentir la terre; & les Philinins ayant enten- 
du la voix de ce cri > difaient : quelle eA donc 
la voix de ce cri au camp Hébraïque ! confor- 
tez-vous Philiftins , lôyez hommes > de peur que 
vous ne deveniez efclaves des Hébreux , comme 
ils ont été les voues. ( j ) 

qu'iU ne le regardèrent que comme un homme d'une 
efpece fupérieure, demeurant d'ordinaire dans une 
nuée , venant fur la terre vifiter Tes favoris , tantôt pre- 
rant leur parti] tantdt les abandonnant, tantôt, vain- 
queur ] tantôt vaincu , tel , en un mot , que les dieux 
d'Homère. Il ne nie pas que l'écriture ne donne fou- 
vent des idées fublimes de la puiHànce divine j mais il 
pri^tettd qu'Homère en donne de plus fublimes encore , 
qu'on en trouve de plus belles dans l'ancien Orphée , & 
même dans les myfictes d'Ilîs & de Céris, Ce fylteme 
tnonflrueux eft fuivi par Fréret , par du Mariais , Se 
nSme par le favant Abbé de Longuerue : mais c'cfl abii- 
ftr de foD érudition , & vouloir fe tromper foi-même , 
que d'égaler les vers d'^omere aux Pfeaumes des Jui&, 
& la Fable à la Bible. 

f î ) L'auteur facré ne nous apprend ni comment le* 
Uébteux s'étaient révoltés contre les Philiftins leurs 
maîtres , ni le fujet de cette guerre , ni quelle place 
avaient les Hébreux, ni où l'on combattit; il nou* 
parle feulement de trente-quatre mille Juifs lues mal- 
gré la préfence de l'arche. Comment concevoir qu'un 
peuple cfclave , qui a efluyé de ù grandes & de 6 fré- 
quentes pertes, puifle fitôt s'en relever! Les Critiques 
put toujours ofé ibup^opucr Taniçuç d'un p^a d'exag^ 
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Donc les Philiftins combattirent; & Ifrael 
s'enfuit; & on tua trente mille hommes diiracl. 

L'arche de Dieu fut prife , & les deux fils du 
Grand-Prêtre Héii , Ophni Se Phinée , furent 

filés Héli avait alors quatre-vingt dix-huit 

ans Et quand il eut appris que l'arche de 

Dieu était prile , il tomba de fon fiege à la ren- 
verfe, & s'etant cafle la tête il mourut 

Les Phiiiflins ayant donc pris l'arche , ils la 
menèrent dans Azot , & la placèrent dans leur 
Temple Dagon auprès de Dagon Le lende- 
main les habitants d'Azot s'étant levés au point 
du jour, voilà que Dagon était par terre devant 
l'arche du Seigneur, Ils prirent Dagon Se le re- 
mirent à fa place. 

Le furlendemain , s'étant levés au point du 
jour t ils trouvèrent encore Dagon par terre de- 
vant l'arche du Seigneur ; mais la tête de Da- 
gon , & fes mains coupées , étaient tiir le feuil. 

ration , foît dans les luccés , foit dans les revers ; il vaut 
mieux foupçonnec les copifte* d'ineKaiflitude. L'auteur 
(ëmble beaucoup plus occupé de célébrer Samuel , que 
de débrouiller l'Hilloire Juive: on s'attend envain qu'il 
donnera une defcriptioo fidèle du pays , de ce que les 
Juifi en poffédaient en propre fous leurs maîtres, de U 
manière don-, ils fe révoltèrent , des places ou des ca- 
vernes qu'ils occupèrent, des mefures qu'ils prirent y 
des chefs qui les conduifirent : rien de toutes ces chofei 
eflcntieiies ; c'eft delà que Mylord BoUngbroIce conclut 
que le Lévite , auteur de cette Hiftoîre , écrivait comme 
les moines écrivirent autrefois l'Hiftoire de leurs payï- 

Notts pouvons dire que Samuel , étant devenu un Pro- 
phète , Oc Dieu lui parlant déji dans l'on enfance , était 
un objet plus confidérable que les trente nulle hommes 
tuéi dans la bataille , qui n'étaient que de» profanes , U 
qui Dieu ne fe communiquait pas i Si qu'il s'agit dans la 
Ste. Eciiiore des Frophcccs JuiU; pins que du paupû J\û£i 
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Or le trône fcul de Dagon ëtait demeura en lôn 
lieu. Et cVft pour cène raifon que les prêtres de 
Dagon, âc tous ceux qui entrent dans {bnTem- 
fie, ne marchent point fur le lèuil du Temple 
o'Azot jufqu'à aujourd'hui. (6) 

Or la main du Seigneur s'aggrava fur les Azo- 
tieos t & il les démolit , Se il les frappa dans la 
plus lècrecte partie des felfes ; & les campagnçs 

1 Le Lord Bolîngbroke fjït Ou cette avanture de» 
fflexiont trop critiqoet. « La reflburc? des vaincuï , 
» dit-il ) ell toujours de flippofer det miraclet qui pu- 
j> ni/Tent les vainqueur). Ces mots, ne marAaii point 
it fur It fiuil du Ttmpk d'Azoïjif^u'à Aujourd'hui, prou- 
M vent deux chofes , que ce miracle pitoyable ne fut 
lu îffla^né que longtems après , & que l'auteur igoorait 

• les coutumes des PhéHicieas ] dont il ne parle qu'au 
« hizard. Il ne fait pas que les Phéniciens , les Sy- 
ai ricni , les Egyptiens] les Grecs & les Romains , con. 
M racraient le feuil de tous les temples, qu'il n'était 
» pas permis d'y pofer le piedj & qu'on le bailàit en 

* entrant dans le Temple. -« 

Il fait une critique beaucoup plus infuUante. Quoi! 
■dit-il , D^igon ariit un Temple ; Afcalon , Acaton , 
Sidon , Tyr , en araienc ; & le Dieu d'irraël n'avait 
^u'un Coflre j encore fes ennemi» l'avaient-ils pris ! 

Nous avons déjà réfuté cette critique blafphématoîre > 
ien fefant voir que le Temple du Seigneur dfvait être 
bâti à Térufalem dans le temt marqpé par la Providen- 
'' «e , ,& que c'eft par un autre defTein de la Providence 
^u*!! fut détruit par les Babyloniens ; enfuiie par Hé- 
lode 1 qui en bâtit un plus beau ; que le Temple d'Hé« 
»«de fut détruit par les Romains ; Se que les Mahomé- 
tans OM enfin élevé une Molquée fur la même platcfor- 
mt , Se fur les mêmes fondemens coallruitc par l'Idu^ 
nées Hérède, 

Noua n'entrerons point dans la quellion , que propoft 
J)on C^et, £ le Grand-PrJtre HéU eft damné : il 
A'ap|)aitieat point aux hommes de damner les hommes. 
%à3ÎJtotu à Pieii iTeul fci jugements. 
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bouillirent t & les champs aulTi au milieu de cet- 
te région , & il naquit des rats ; & il fut fait uni 
grande confufion de morts dans la cité. 

Or ceuxd'Azot, voyant ces fortes de places « 
dirent : que le cof&e du Dieu d'Ifraël ne demeure 
plus chez nous Ôc fur Dagon notre Dieu. Et ils 
afièmblerent tous les Princes Philiftins , âc ils di- 
rent ; Que ferons-nous de l'arche du Dieu d'If- 
raël ? Les Gédiéens dirent : qu'on la promené. 
Et ils promenèrent l'arche du Dieu d'Iiraël. 

Et comme ils la promenaient de ville en ville > 
la main de Dieu fe fcfait fur eux , & il tuait 
grand nombre d'hommes ; & le boyau du fon- 
dement fortait à tous les habitants tant grands 
que petits , Se leur fondement forti dehors fe 

pourrifPiit L'arche du Seigneur fut dans 

le pays des Philiftins pendant lèpt mois. ( 7 ) 

( 7 ) Les incrédules , qui ne lîfejit les livres du Ca- 
non Juif que comme les autres livres j ne peuvent con- 
cevoir ni que le Seigneur n'eil: qu'un Cofire pour tem- 
ple , ni qu'il laiiTât prendre ce temple pat fcs ennemis , 
■ni qu'aj^ani va prendre ce temple portatif il ne fe ven- 
geât qu'en envoyant des rats dans les champs des PhlliA 
tins ] & des hîmorrhoïdes dans la plus fecretie p.ircie des 
fefTes de lès vainqueurs. Mais qu'ils confidérént que c'ell 
ainûà peu-près que le Seîgnear en ufa quand Sara fut 
enlevée pour fa beauté à l'âge de foixante-cinq ans , & 
à l'âge de quatre vi'igt-dix ans; il ferma toures lesvul- 
.ves j toutes les matrices ds U Cour d'Abimélech Roi 
d'un d^fert. U y a peu de différence entre ce châtiment 
& celui des Philiftins. 

La commune opinion eft , que le Seigneur donna des 
hémorrhoïdes aux vainqueurs des Juifs. Nous fommes 
d'un lèntiment contraire : les hémorrhoïdes, foit inter- 
nes foi i externes, ne font point tomber le boyau rec- 
tum , qui d'ailleurs tombe très rarement. La chftte. àa 
fondement «ft toute une autre maladie. 
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Et les Phitiftins firent venir leurs Prêtres 8e 
leurs Prophètes > 8c leur dirent : Que ferons- 
nous de l'arche du Seigneur ? Dites-nous com- 
ment nous la renverrons en fon lieu ? Ils répon- 
dirent: Si vous renvoyez l'arche du Dieu d'IC 
raël , ne la renvoyez pas vuide , mais rendez-lui 
ce que vous liw devez pour le péché ; . . . faites 
cinq anus d'or , & cinq rats d'or , felon le nom- 
bre des provinces des Philiflins Pourquoi 

«ndurciriez-vous votre cœur , comme l'Egypte 
& Pharaon endurcirent leur cœur î Pharaon 
ayant été puni ne renvoya-t-il pas les Hébreux? 
Ne s'en allèrent-ils pas î ... . Prenez donc une 
charetce toute neuve j &c deux vaches pleines 
à qui on n'a pas encore mis le joug, & renfer- 
jnez leurs veaux dans l'étable. Vous prendrez 
l'arche du Seigneur, & vous la mettrez fijr la 
charette avec les figures d'or dans un panier pour 
votre péché ; & lailïèz aller la charette afin 
qu'elle aille .... Et vous la regaidcrez aller ; & 
il elle va à Bethfamès , ce fera le Dieu d'Ifraël 
qui nous aura fait ces grands maux. ( g ) 

(8) Il eft étrange que les prophÉies des Pbilillint 
if peuple maudit ) ioient ici regardés comme de vraiï 
jirophêtesj mais chaque pajrs avait les fiens; & l'auteur, 
itant prophêie lui-même , refpefte fon carafterc jufquei 
dans les étrangers maudits qui en font profeflîon. Le Sei- 
gneur infpire quand il veut les prophètes des faux DieuiCi 
■témoin Bjilaam , comme il accorde le don des miracles 
«ux m:!giciens , témoins tes magiciens d Egypte Jan- 
ïiès & Mambrcs, qui firent les mêmes mira.cles que 
Woyfe. 

hçs vaches qui ramenèrent l'arche font un efpece d* 
miracle : elles vont d'elles-mêmes à Bethfamès, villaggt 
t^ui'lemljle appartenir en propre aux He'brcux. liiem.'i 
hle aue «M yçchcs fuffçnt Propfaéiefles auffi» 
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s elle n'y va point, nous faurons que cen'eft 
pas lui qui nous a frappés , & que tout eft arri- 
vé par hazard. 

Ils firent donc aînfi , & prenant deux vaches 
qui allùtaient leurs veaax , ils les attelèrent à la 
charette, & enfermèrent leurs veaux dans l'Jta- 
ble; & ils mirent l'arche de Dieu fur la cha- 
rette , & le panier où e'taient les rats d'ot , & les 
figures de l'anus & du fondement ( o ) 

La charette vint dans le champ de jolué de 
Betfamès & s'arrêta là. Et il y avait là une gran- 
de piètre. . . & ils coupèrent les bois de la cha- 
rette , & lis immolèrent les deux vaches au Sei- 
gneur en holocaufte. 

Les Lévites dépoferent l'arche du Seigneur 8c 
le panier fur la grande pierre ; Si les gens de 
Betfamès ofirirem des holocauftes , & immolè- 
rent des vi£iim:s au Seigneur. 

Or le Seigneur punit de mort ceux de 

Betfamès , parce qu'ils avaient vu l'arche du Sei- 
gneur; &il fit mourir foixante & dix hommes 
du peuple & cinquante mille delà populace. (loj 

{9 ) Les rats d'or & les anus d'or dans un panier 
iôntles préfeats que les PhilîlUns font au Dieu d'Ili-aël 
leur ennemi. Les Critiques prétendent qu'il n'ell pas 
poffibie de forger une figure qui relTemble au trou qu'on 
«ORimc anus plus qu'à tout autre trou rond j Si que ces 
f gurcs ne pouvaient être que de petits cercles, de pe- 
tits anneaux d'or. Mais qu'Importe l'exacïtude de la 
figure ? Un anus mal fait peut fervir d'expiation tout 
aulE bien quun anus fait au tour. Il ne s'agit ici que 
ji'une offrande qui marque le rcrpefl que le Seigneur im- 
pofaît aux vainqueurs - mêmes de fon peuple. 

(10) Le célèbre DoAeur Kennicot dit que l'Evêque 
jd Oxford Se lui fint bien revenus de leur préjugés m fa- 
veur du texte. Les J;tift & kt Chrétiens , dît-il , ne fi Jwrt 
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Et le peuple pleura t parce que fc Seigneur 

avait frappé le peuple d'une fi grande plaie 

Ils envoyèrent donc aux babitanu de Cahathia- 
lim ; &i ceux de Cariathiarim raraeneient l'ar- 
che du Seigneur en Gabaa dans la mùfon d'A- 
binadab 

Et l'arche du Seigneur demeura donc à Caria- 
thiarim i & elle y était depuis vingt ans > quand 
la mailôn d'Ilraël le repofa après \e Seigneur. 

Il arriva que Samuel, étant devenu vieux j 
établit fet enfants Juges fur Ifrael.. .. Mais iU 
ne fe promenèrent paint dans les voies; ils dé- 
clinèrent vers Tavaricc; Us reçurent des préfents; 
ils pervertirent la jullice. (ii ) 

faim fait fcrufui» ifëxfrimer Uw répwMimet à croire «« 
iefintilion d* cMqitanu mille foixaate & dix kommei. 

Le Seigneur ne punit fes ennenris qa'en leur donrunt 
une malade dam U flui fccreite partii dtt /'fit > pour avoir 
pris Ton arche ; & il tue cinquante mille foixante &. 
dix hommes de fon propre peuple pour l'avoir reeir- 
àée ! une telle providence femble impénétrable. Nous 
avons déjà vu tant de milUeri de ce peuple tuéi par 
ordre du Seigneur , que nous ne devons plus nous éton- 
ner. Plulleurs favants ont foutenu que ces phrafes Hé- 
braïques , DUtt let frafpa , Dittt Isi jit mourir de mari , 
DitH kt arma , Dit» lei crmiuifit, fignilîent &mplcmcDt> 
Ht moururent , ih l'armertnt , Ui atirtiui c'eft ainfiqae 
dans l'Ecriture un vera de Dit» veut dire un grand vtm, 
'one montagne de Diea, ane grande montagne. Mais cette 
explicatioD ne réfout pat la dilficuUé : on demande coa- 
jourî , pourquoi ce» cinquante mille foîxante & dix hom- 
Œss moururent fubiiemeni ? Calnwt , il faut l'avouer, 
ne dit rien de fatisfaifant. Convenons qu'il y a dans l'E- 
criture bien des paffeges qu'il n'cft pas donné aux hom- 
mes de comprendre : il elt hon de nous humilier. 

( ij ) U eft manifefte que les enfants de Samael fo- 
rent au^ corrompus que les enfants d'U6U Caa prjdé- 
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Ainfî donc y tous les anciens d'Iiraë! aflèmblés 
-vinrent vers Samuel à Ramatha , & lui dirent ; 
Voilà que tu es vieux ; tes enfans ne iè promè- 
nent point dans tes voies ; donne-nous donc un 
Melch, un Roitelet y comme ep ont tous nos 
voifins , afin qu'il nous juge. 

Ce difcours déplut dans tes yeux de Samuel , 
parce qu'ils avûentdit, donne-nous un Roitelet; 
& Samuel pria au Seigneur. 

Et le Seigneur lui S.t : Tu entends la voix 
■de ce peuple qw t'a parlé ; ce n'eft point toi 
^u'il "rejette , c'eft moi ; ys ne veulent plus que 
je régne iùr eux. (12) 

C'eft ànfi qu'ils ont toujours fait depuis que 
je les ai tjrés d'Egypte ; ils m'ont délaiiTé ; ils 
Mtit fervi d'autres dieux; ils t'en font autant. 

A prélènt -rends-toi à leur voix ; mais ap- 

cefleur : cependant Samuel conlerva toujonrs Ton pou- 
Toir lïir le peuple. 

^11) Ce peuple lui demantle enfin un Roî; Ôc Sa- 
muel fait dire exprefTément à Dieu , n n'tjl poUit toi qu'il 
rejeue , t^tfi moi. On fait fur cette parole de Dieu une 
difficulté : il eft ceitain , dit le Dôfleur Arbutncth , que 
Dieu pouTait gouverner auiS aifément fon peuple par 
un Roi que par un Prêtre ; ce Roi pouvait lui être aulS 
Subordonné que Samuel j la Théocratie pouvait égale- 
ment fubfîfter. Mr. Huet , petit-neveu de l'Evcque d'A- 
vranches , que nous connaiflbnî iÔus le nom de Hut , 
établi en Angleterre, dit dans fon livre intitulé The 
tnan afser Co£s own heart , qu'il cft évident que Samuel 
voulait toujours gouverner ; qu'il fat très fâché de voir 
que le peuple voulait un Roi j que toute fa conduite dé- 
■note un fourbe ambitieux & méchant. Il n'eft pas per- 
mis d'avoir cette idée d'un Prophète , d'un homme de 
Dieu. M. Huet le juge félon nos loix modernes : il le 
faut juger félon les loix Juives , ou plutôt ne le poioÇ 
juger. Nous en parlerons ailleurs, 
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prends-leur, & prédïs-teur quels lèront les ufâ- 
ges de ce Roi qui régnera Car eux. 

Samuel rapporta donc !e difcours de Dieu au 
peuple qui lui avait demandé uti Roi, Se luî 
dit : Voyez quel lèra l'ufage du Roi qui vous 
commandera. 

Il prendra vos fils pour en faire fes chare- 
tiers ; Se il en fera des cavaliers ; & il en fera 
des tribuns & des centurions , & des laboureurs 
de fes champs j Se des moiflônneurs de lès bleds, 
des forgerons pour lui faire des armes & des 
chariots ; & il fera de vos filles fes parfumeufes » 
lès cuifinieres & lès boulangères^ de il prendra 
vos meilleurs champs , vos meilleures vignes , & 
vos meilleurs plants d'olivier, (13 ) & les don- 
nera à lès valets. 11 prendra la dixme de vos 
bleds & de vos vignes » pour donner à les eu- 
nuques ; & il prendra vos lèrviteurs 6c vos 1èr- 
vanies, & vos jebnes gens 3c vos ânes, & les 
fera travailler pour lui. (14) 

( 13 ) Cette énumération de toute» les tyrannies qu'un 
Roi peut exercer fur Coa peuple , femble prouver que 
Mr. Huet pourait être excufable de penfer que Sa- 
muel voulait infpirer au peuple de l'horreur pour la 
Soyamé , Se du leCpeâ pour le pouvoir TaccrdotaL 
C'eit, dit A.rbuthiiot , le premier exemple des querel- 
les entre l'empire & le facerdocs. Samw.-/, dit-il, roju- 
tare evineere , regei fieri non ju/'e diviio , fid jure dinholko, 

II etl vrai que dans une hiftoire profane la conduite 
du Prêtre Samuel pourait être un peu fulpeâe ; mais 
elle ne peut l'être dans uji livre canonique. 

fi4) Pour donntr à fei Eunuqurt , [emble marquer 
qu'il y avait déjà des Eunuques dans la Terre de Can^ 
sui, ou que du moins les princes voifins feraient châtrer 
des hommes pour garder leurs femmes & leurs concu- 
bines. Cet ufage bai[>aie cA bien plut ancien i s'il cH 
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Et roiiï crierez alors contre la face de votre 
Roi; Ôc le Seigneur ne vous exaucera point > 
parce que c'eft vous-mêmes qui avez demandé 
un Roi. 

Or le peuple ne voulut point entendre ce dit 
cours de Samuel, & lui dit: Non, nous au- 
rons un Roi fur nous ; nous ferons comme les 
autres peuples , Se notre Roi marchera à notre 
tête , & il combattra nos combats pour nous. 

Samuel ayant entendu les paroles du peuple > 
les rapporta aux oreilles du Seigneur i & le Sei- 
gneur lui dit : fais ce qu'ils te diiènt ; établis un 
Roi llir eux. Et Samuel dit aux enfans d'Ilraëlr 
que chacun s'en retourne dans fa bourgade. 

Il y avait un homme de la tribu de Benjamin 
nommé Cis , fort vigoureux ; il avait un fils ap- 
pelle Saiil, d'une b^lle figuie, fie qiH furpaHàit 
le peuple de toute la tête. 

Cis père de Saiil avait perdu Ces âneflês. Et 
Cis père de Saùl dit à fon fils ; prends un petit 
valet avec toi, & va me chercher mes ânel&s. 

Après avoir cherché, le petit valet dit : voici 
un village oïi il y a un homme de Dieu; c'eft 
un homme iioble ; tout ce qu'il prêtât arrive in- 
failliblement ; allons à lui , peut-être il nous don- 
vrai que les Fh^iraons d'Egypte eiueat des, £unuc[ues 
du tems de Jofeph. 

Ceux «lui penlVnc ^ue tous les livres de Ik Ste. Ecri- 
ture ^ jufqu'au Livre des Rois iDclufivement , ne Être nt 
Écrits que du lems d'Efdras^ difent que les Rois de Ba- 
bylone furent les premiers qui firent châtrer des hom- 
mes , après qu'on eut châtré les animaux pour rendre 
leur chair plus tendre Si plus délicate. Les Empetears 
Chrétiens ne prirent cette coutume que du tems de 
poiiftantio. 
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nera des indications fur notre voyage....»- âat^ 
dit au petit valet : nous irons ; mais que porte-' 
lons-nous k l'homme de Dieu 2 Le pain a man^ 
que dans notre bîflàc , & nous n'avons rien pour 
donner à l'homme de Dieu. ( i J ) 

Et le petit valet répondit - Voilà que j'ai trou-' 
vé le quart d'un ficle par hazar* dans ma main ;. 
donnons-le à l'homme de Dieu pour qu'il nous 
montre notre chemin. 

Autrefois en Iliael ceux qui aHaient confiilter 
Dieu fe difaient : allons conliiher le Voyant. Cas 
celui qui s'appelle aujourd'hui Prophète s'appeï- 
lait alors le Voyant, (lô) 

(u) Les incrédules prétendeni que ce feul palT^e* 
prouve que les Prêtres & les Prophètes Juifs o'âaienï 
^ue des gueux entièrement Cemhlables à nos Derins de 
TiUage , qui ctifaienC la bonne avanture pour quelqoe 
argent , & qui fefaient retrouver les cbofes perdues. My 
lord Bolingbroke , Mr. HalleC ù>a éditeur , & Mr. 
Huet , en parlent comme des Charlatans de Smitfields. 
Don Calmet , bien plus judieieux , dit , que fi on leur 
donnait de l'argent ou des denrées , c'était uniquement 
par reTpcA pour leur perfonne. 

(]«) Ces MelIieuiE prennent occafion de ce deraU 
ficle ) de ce ShelUnz doané par un petit garçon gardeur 
de chèvres aa Prophète Samuel > pour couvrir de mé- 
pris la nation Juive. Saiil & Ton [valet demandent dans 
un petit village la demeure du Voj^ant , du Devin qui- 
leur £eti retrouver deux eu trois tnefTes , comme on de- 
mande où demeure le Savetier du village. Ce nom de 
Devin I de Voyant ^ qu'on donnait à ceux qu'on a de- 
puis nommés Prophètes i ces huit ou ne\if Coas prélèo' 
lés à celui qu'on prétend avoir été Juge & Prince du 
peuple ) lônt félon ces Critiques les témoignages les plus 
palpables de la groffiere ftupidité de l'auteur Juifincon- 
au. Les fages Commentateurs penfent tout le contrai- 
>e ; la fin^lictté du petit gardeur de chèvres n'die lien 
k U dignité d« Suuiel j s'il leçpit biùt fous d'ua jotit 
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Et Sai.1l dit au petit valet : tu parles très bien ; 
viens } allons. Et ils entrèrent dans le bourg où 
«ait rhomme de Dieu ; Se comme ils montaient 
la colline du bourg > ils rencontrèrent des fitie* 
qui allaient puiTer de l'eau, ils dirent à ces filles : 
y a-t-il ici un Voyant? Les filles lui répondi- 
rent : le voilà devant toi ; va vite. . . . Or le Sei- 
gneur avait révélé k veilie à l'oreille de Samuel) 
que Saiil aniverait , en lui dtfant : demain à cette 
même heure j'enverrai un homme de Benjamin ; 
Se tu le facreras Duc fur mon peuple d'ilraêl; 
£c il fauvera mon peuple de la main des Fhiltl^ 
tins , parce que j'ai regardé mon peuple > & que 
fbn cri eA venu à moi. 

Samuel ayant donc envilagé SaiU * Dieu lia 
dit : vo^à l'iiomme dont je t'avais parlé ; ce fera 
kii qui dominera for mon peuple. 

Saâl y s'étant donc approché de Samuel au mr- 
Keu de la porte , lui ait : enfeigne-moi , je te 
prie , la majfon du Voyant. Samuel répontUt k 
Saiil > dilàat i c'eft moi qui luis le Voyant j mon- 
te avec moi au lieu haut) afin que tu manges 
aujourd'hui avec moi ; 8c je te renverrai demain 
matin , Se je te dirai tout ce que tu as fur le 
coeur 

Or Samuel prit une petite fiole d'huile , & il 
h répandit fur la tête de Saïll t & le baifa , Se 
dit ; Voilà que le Seigneur t'a oint en Prince j 
& tu délivreras fon peuple de la main de lés 
ennemis. (17) 

earçon , cela ne l'eiripSchera pas d'oindre deux Rois Si 
a'en couper un troifleme paj* morceaux i ces trois fonc- 
tions annoncent un très grand Seigneur. 

(17) Le lavant Don Calmet examine d'abord, & 
i'hjiihet tjne Samuel avait dags Ta poche , était us pot de 
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Et voici le fignequi t'appfemïra que Dieut*!» i 
oint en prince. Tu rencontreras , en t'en retour- I 
nant , deux hommes près du fëpulcre de Rachelï | 
& ils te diront qu'on a retrouvé tes âneflès ; . . . 
Tu viendras après à l'endroit nommé colline de 
Dieu , où il y a garnifon Philrftfne i & quand ta 

tcTie , un godet , Ou nne fiole de Terie ; quoique U» 
Juifs ne cônnufTeni point le verre i âc il ne céTouc point 
cette queftion. 

Non feulement. Samuel a une révélztion ç(ue les ânet 
les de Saul font retrouvées , rnuis il répand one bou- 
teille d'huile fuF la tSte de Saiil en figne. de (k Royau- 
té ; 8c c'elt delà que tout Roi juif s'eA depuis nommé 
Oint, Chrift, dans les traduiiions grecques j & que 
les Juifs ont appelle les grands Rois de Bafaylone , Se 
de Ferfe , du nom d'Oint, de Chrift, d'Oiiit du Sef^ 
gneuf] Chrift du Seigneur. 

U eft dit dans te Lévitique , qu'Aaion , tout prévarica^ 
teur, tout apofbit qu'il étaîtifut oint par Mofe en qm-^ 
iité de Grand-Prêtre, Il fe peut, en effet , ijuc daiuls 
défêrt , au milieu d'une difettc affireufe , on eili trouré 
une cruche d'huile que Mofé répandit fur les cheveux, 
la barbe & les habits d'AarOn : cette cérémonie coh' 
venait à un peuple pauvre ; Ôc puifque le Dieu du Gel 
& de la Terre y préfidait , elle était f;icrée. X-es Grandf 
Prêtres Jaik furent infUUés depuis avec la m€me onc- 
tion d'huile. Toute cérémonie doit être publique ; Sa- 
muel pourtant n'huile pas d'abord la tête de Saiîl devant 
le peuple : il crut apparemment qu'il ne pouvait impri- 
mer un caraiîlere plus augufte à Saiil qu'en l'oignant de 
la même huile dont on prétend que lui Samuel avait été 
oint : cependant il n'eft point dit que Samuel fiit oint. 
Quoiqu'il en foii , If s Rois Juifs furent les feiUs qui 
reçurent cette marque de la Royauté, On ne coMnaii 
dans l'antiquité aucun prince oint par fes (ûjets. On pri( 
cette coutume en Italie ; & l'on croit que ce furent les 
•furpateuîs Lombards, qui, devenus chrétiens , voalii- 
rent fandifier leur nfurpadon en fêlant répandre de l'haï" 
le fur leur tête par la main d'un Evêque. Clovis ne fin ! 
jas oint j mais l'ufurpateur Pépin le fiit. On oignit quel- ' 
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ifetas entré dans le bourg , tu rencontreras M 
troupeau de Prophètes delcendants de ta mon-- 
tagae., avec des prêterions , des fiûtes|& des hai'-< 
pes ; . . . Et refprit du Seîgneitf tombera fur toi^ 
£c tu prophédièras avec eux , Se tu lèras changé 
en un autre homme, v. < Et lorf^ue Saul Hit venu 
à la colline j il reacontra une troupe de prophè- 
tes ; Se l'Efprit de Dieu tomba fur lui , & il pro- 
phétie au milieu d'eux. Et tous ceux qui l'avaient 
vu hier St avant-hier > tyiàient : qu*eft-il dond 
arrivé au fils de Cîs ? Sabl «ft-'A devenu Pro- 
phète ?(i8). 

Après cela Samuel aHembla ïe [feuple à Mafî 
pbat; âe il dit aux enfants d'Ifraël : Voici ce que 
dit le Seigneur Dieu d'ilra^ : j'ai tiré Ifraél de 
l'Egypte.,,, mais aujourd'hui vous avez rejette 
votre Dieu j qui lèul vous avait fauves ; vous mV 
vez répondu* nonj vous m'avez dit, donnez^ 
nous un Roi. £h bien , préJèntez-vous donc de* 
vant le Seigneur par tribus & par familles. . . ^ 

Et Samuel ayant jette te fort fur toutes les ai* 
bus Se fur toutes les ^milles , il tomba enfia juff 
ques [as SàU fils de Cis ( 19 )^ 

qnef Rois Efpagiiols ; maïs il ^ a lotigteiiis cfue cet nl»j 
ge eft ab<rfi en Efpagne. 

On fait qu'un Ange apporta da ciel une bouteille CairU 
te ) pleine d'huile pour facref les Rois de France ; maïs 
rhifloiredê cette bouteille] appellée faînte Anipoule',e(l 
révoiiuée en dome par pluâeurs doâci : c'eft tuie grande 
guefliOR. 

■ ( ii) L'huilé de SaiU eut quelque' choie de dÎTÎtf i 
puilqu'elie le rendit Pro^Ste tout d'un coup} Ce qui 
éraic bien au-delTus de la dl^ité de Roi. 

- ( 19 ) Les Criïiqucf trouvent mauvais que Saittnel 
oigne Saiil Aoi , &le fallè Chrift avant d'avoir allèmblé- 
jfi peu^e & d'arojr obioon loa âifiage : sH Cv$£ùj, 

Tome i. "" ' ^ T 
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Samuel prononça enfiate devant le peuple U 
loi (lu Royaume > qu'il écrivit dans un livre , &s 
la mit en dépôt devant le Seigneur (20) 

Environ un mois après, Naas l'Atumonite 
combattit contre Galaad. Et les gens de Jabèe 
«n Gataad dirent i Naas : leçois-nous à com- 
pofition, & nous te fervirons. 

Naas l'Ammonite leur répon(& : ma compo- 
fition fera de vous arracher à tous l'œil droit. 
J.es anciens de Jabès lui dirent : accordez-nous 
i^pt purs 1 aBn que nous envoyons des meflà- 
gers dans tout Ifraël ; Se R perfonne ne vient 
nous défendre r nous nous rendrons à toi. 

Or Saul ( revenant au labourage ) ayant f&k 
la revue à Bélèch > il trouva que Ton Armée était 
de trois cem mille hotrunes des en&nu d'ifraël, 

4'iine bouteille d'hnîle pour régner) il n'y a perfeime^ 
qui ne pftc fe &ire oindre Roi par le TÎcaîre de fôn vil- 
lage. Cette objeaion eft forte en certains pays ; mais 
Samntli qui était le Voyant , (avait bien que quand le 
peaplo tiieraît un Roi an Tort > le fbn tomberait fur 
Saiîl ] & qu'alors le pei^ recoonatuait fbn légitime 
Souverain déjà oint. 

(ïo) Us Contiennent encore > que de jouer un Rot 
aax Ah ( comme dit Boulenger ) eft une chofe ridicule ; 
que le fort peut très aiCément tomber fur un homme in- 
capable ; qu'on n'a jamais tiré ainfî un monarque qu'au 
glteau des Rois ; que chez les Grecs & chez les Ro- 
mains on tirait aux dés un Roi du feftîn ; mais que dans 
une affaire férieuTe on devait procéder ^érieulcment. La 
féponte ) déjà faite à cette critique , eft que Dieu coo- 
diùfait le fort > & qu'il difpofait non feulement du tirac 
ge , mais auffi de la volonté du peuple. 

Pour la loi du Royaume, que Samuel prononça, on 
difpate fi c'eft le Lévitîque ou le Deutéronome. Quel- 
les Commentateur! penfent que « fi^t une loi £ùtft 
gur Sunuclj 
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& trente mille de Juda. Le lendemain îl divifâ 
(bn Armée en trois coips^ & ne cellà d'exterr 
miner Ammoo jufqu'à midi... (2i). 

Alors Samuel dit à tout le peuple d'IIraël: 
Vous voyez que j'ai écouté votre voix, comme 
vous m'avez parlé; je .vous ai donné un Roi; 
pour moi , je fiiîs vieux , mes cbeveiuc font 
blancs Et il fe retira. (22) 

Or SaUl était le fils de l'année lorlqu'il com< 
menja à régner ; 2c il régna deux ans fur IlraëU 
(23) 

( II ) Les Incrédiir» ne font pas Turpiii que Saiil kj 
TÎDt du labourage ; mai! iU ne peuvent conrentir à l« 
Toir à ta tête <^ trois cent trente mille combattants ^ 
àani le même tems que l'auteur dit que les Juifs étaient 
en fervif ude , qu'ils n'avaient pas une lance f pas un<; 
éfée ; que les Philillins leurs maîtres ne leur permet-* 
talent pas feulement un inArument de fer pour aigulTer 
leurs charrues 1 leurs hoyattx> leurs fèrpettes, NvireGul; 
iiver, dit le Lord fiolingbroke j <i de leltes fabUt > maitiMf 
de lellet coairadiiiions. 

Nous avouons que le texte eft embarraCaut ; qu'il fâu^ 
diftinguer les tems ; que probablement les copifte* ont 
£ût des traofpoGttons, Ce qui était vrai dans une amtéei 
peut ne l'être pas dans une auuc. Peut-être même cet 
tiois cent trente mille foldats peuvent fe rédtàre à troi^ 
aille : il eft aifé de fe méprendre aux chifires. Le révé- 
rend Père Don Carnet s'exprime en ces mots ; il tfifan 
ftejable qu'il y a un f e» i'txagératian ions (t qui efi ditdv 
^«W <J- de Jonathai. 

(il) Mr, Huet de Londres dit encore, que la re^ 
traite de Samuel, en voyant Saiil li bien accomps^^^ 
prouve aflez Coa dépit de ne plus gouverner. Maîs quand 
cela lèrait , quand Samuel aurùt eu cetcç faiblefTe > quel 
cft le chef d'une Eglife qui ne feiidt pas un peu fâcbd 
de perdre fon pouvoir ? Nous verrons cependant que Itj 
pouvoir de Samuel ne diminua pas. 

£ii) Le laèae Ii^r iHae£ ^ técii* ici for la wa^^ 



ftjî s A U L. 

Les I*hiliftins s'aflèmblerent pour co mbattr* 
Contre lli-aél avec trente mille chariots de guer- 
re f lîx mille Cavaliers , &c une multitude com- 
me le fable de la mer; lU iU le campèrent à 
Machmas , à rcwieiit de Bethaven. C ^ ) 

Qu^nd ceux d'Ifrael le virent ainfi prefïes , Us 
fe cachèrent dans les cavernes , dans les antres , 
dans les rochers, dans tes citernes. (25) Les autres 

'dii^n > & ^ t'anachronilcne : dans d'autres endroits , 
dh-il , l'Ecriture marque que Saitl régna quarante ans. 
Il eft vrai qu'il y a là une apparence de coniradiâion i 
& Don Cal met lui-même n'a pu concilier les textes. U 
fe peut qu'il /ail là une erreur de copille. 

(14) Mrs. Le Clerc, Freret > Boulenger , Mallet , 
Bolingbroke r Middleton , fe récrient fur ces trente mil- 
le chariots de guerre. Le DoiAcut Stakhoufè , dansfôa 
Ûiftoire 4e la Bible > rejette ce paflkge. Calmet dit > 
jue ce notibre de chariot/ de guerre parati incrof-ble , 6", 
qu'on n'en a jimaii tant vut à la fait. Pharaon , contî- 
nue-t-il 1 n'en avait que fix cent ; Jahin Roi d! Azor neuf 
cent i Scfac Roi d'Eg/pie douze cent ; "Lsaix Roi d £- 
ttiiopie trois cent , &c. 

Les Critiques conteAent encore à Calmet les neuf 
cent chariots du Roi d'Azor. Tous conviennent d'ail- 
leors , que tout le pays de Canaan ne connut la Cara- 
lérîe que très-tard. Nous avons obfervé que dans ce 
pays moniueux , entrecoupé de cavernes , on ne fe ièr- 
vit jamais que d'ânes. Quand nous mettrions trois mille 
chariots au lieu de trente mille) nous ne contenterions 
pas encore les incrédules. Nous ne connailTons poini de 
manière d'expliquer cet endroit. Nous pourrions hazar- 
der de dire que le texte e 11 corrompu; mais »1 ors on 
notis répondrait que le Seigneur , qui a diiSé ce texte , 
doit en avoir empêché l'altération. Alors nous répon- 
drions , qu'il a provenu en effet les fautes de copiftes 
dans les chofes elTentielles , mais non pas dans les d£- 
faih de guerre , qui ne font point nécelTaires k fàlui. 

(if) Les Critiques dilèntj que fi Saiil avait trou 
tfa\ îiente oiiUe Màui & un Prophfite j Si, éoat ftuji 
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■piflèrentle Jourdain, & vinrent au pays de Gad & 

de Galaad . Et comme Saùl était encore à Gai- 

gai, tout le peuple qui le lîiivait fut effrayé. 

Siiil attendit fept jours félon l'ordre de Samuel ; 
mais Samuel ne vint point à Galgal ; 8c tout le 
peuple l'abandonnait. 

Saiil dit donc alors : qu'on m'apporte l'Holo- 
caufte pacifique. Et il of&it l'holocaufte ; Se à peine 
eut -il fini d'offrir l'holocaufte , voici q:ie Samiwl 
arriva -, & Saùl alla au - devant de lui pour le fa- 
luer. Samuel lui dit : qu'as - tu fait ? SaUt lui ré- 
pondit : Voyant que tu ne venais point au jour que 
tu m'avais dit } & les PhililliQï étant en armes à 
Machmas, contraint par la nécelÏÏté j'ai offert l'ho- 
locaufte. Samuel dit à Saûl : Tu as fait fjlleroenti. 
tu n'as pas gardé les commandements du Seigneur; 
litu n'avais pas fait cela, le Seigneur aur^t affer- 
mi pour jamais ton règne fur Ifraël ; mais ton rè- 
gne ne fubllffera point ; le Seigneur a cherché un 
homme félon fbn cœur , ôc il l'a defline à régner 
fur fon peuple , parce que tu n'as pas obfervé les 
commandements du Seigneur. (26) 

pfaëte lui-même , il n'araït rien i. craindre ; qu'il rie^- 
Uit pas s'enfuir dans de$ cavernes, quoique le pays en 
foit rempli. Il eft à croire qu'on n'avait point alora des 
armées Toudo/ées , qui leftafîenc continuel lemeot Ibus 
le drapeau. 

( i* ) Mr. Huet de Londres déclare, que Samuel 
ne découvre ici que fa mauvaife volonté. Il prétend, 
avec EftimÔC Caimet) que Samuel n'était point Grand-- 
Prêtre, qu'il n'était que prêtre & prophète ; que SauI 
l'était comme lui; qu'il avuit prophétiTé dés qu'il avaic 
été oint , âc qu'il était en droit d'ofirit l'holocauAe. Sa- ' 
mnel, lUi-ili Temble avoir manqué exprès de parole 
pour avoir occafion de blâmer Saul , & de le rendra' 
pdieux au peuple. Nous ne voyons pas que Samuel mé^v^Ti n^ 
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Samuel s'en alla ; âcSatil ayant fait la revue Aé 
ceux qui étaient avec lui , il s'en trouva environ 
Cx cent. (27) 

Même il ne & trouvait point de forgerons dans 
toutes les terres d'Ifraél. Car les Philiflins le leur 
avaient défendu, de peur que les Hébreux ne for- 
geaflènt une épée ou une lance ; & tous les Ilraë- 
litesétaient obligés d'aller chez les Fhiliftins pour 
^gui&r le lôc de leurs charrues » leurs cognées » 
leurs hoyaux & leurs fèrpettes. (2S) 

Et torique le jour du combat fut venu > il ne 
fc trouva' pas un Hébreu qui eût une épée ou 
une lance > hors Saul Se Jonathas Ton fils. ' 

Un certain jour il arriva que Jonathas , fils de 
Saùl } dit à fon écuyer : viens t'en avec moi > & 
pallbns jufqu'au camp des PhiriAins. Et il n'en 
dit rien à Ion père. . . . Jonathas monta grimpant 
des pieds 8c des mains i & fon écuyer derrière 
lui. . . . De façon qu'une panie des ennemis tom- 
ba Ibus la main de Jonathas ; âc fon écuyer , qui 

rite cette accufation. Muet peut lui reprocher un peu de 
dureté; mais non pas de la foorberie. Cela ferait t>oa 
f'il a,vût été prtire partout ailleurs ^ue chez les Jiùfs. 

( 17 ) Le leâeut eft bien furpris de ne plus trouver 
Saiil accompagné que de ûx cent hommes , lorlîjue le 
tnonunt d'auparavant il en avait trois cent trente mille» 
^ous en avons dit la raifon; les Années n'éiaieni point 
Jôudoyées ; elles le déb^mdaient au bout de queïquci 
jours, comme du tems de notre anarchie féodale. 
. 1(28) Nous ayons parlé de cette puîfTanie objeiflioa ; 
nais £lle n'eft pas contre les trois cent tienie mille hom- 
mes, ^ui peut- ftre n'avaient point d'armes; elle n'efl 
<iue contre les fix ceat hommes qui repaient à Saul , & 
>([UÎ deraient Être auffî défarmés. Le texte dât pofitive- 
ment tque la viifloire de /onathat fvt un mirafle > & cei^ 
|3fpOBd à toutes lef criti^uei. / 
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le fuivût , tua les autres. Ils tuèrent vingt hom- 
mes dans la moitié d'un arpent ; & ce fiit la pre- 
mière défaite des Philiftins. . . . (29) 

Et les Ifraëlites fe réunirent. Saill fit alors ce 
ferment : maudit ièra l'homme qui aura mangé du 
pùn de toute la îournée, julqu'à-ce <]ue je me lois 
vengé de mes ennemis. Et le peuple ne mange» 
point de p^n. . . . 

En même tems ils vinrent dans un bois où la 
terre était couverte de miel. Or Jonathas n'avait 
pas entendu le ferment de fon père ; il étendit fa 
verge qu'il tenait en main , ôc la trempa dans un 
rayon de miel ; & l'ayant portée à fa bouche , Tes 
yeux forent illuminés, (jo). 

Saiil confulta donc te Seigneur , âc lui dit : 

( i? ) Ce combat de deux hommei , qui n'ont qu'im» 
lance & une épée > contre toute une Armée j eft fore 
extraordinaire. Maïs aulfi le texte nons apprend qu'il y 
wait là da miracle ; Se nom derons nous fouvenir , que 
Samfon tua mille Philiftins avec une mâchoire d'âne 
dans le commencement de & fervitude. 

( îo ) Boulenger ne peut digérer ce ferment de Saîil. 
L'Ecriture 9 dit-il , nous le donne pour un homme at- 
taqué de manie : il était ] Cias doute > dans un de lès 
accès qjand il défendit à fes Toldats de manger de toute 
la joarnée. La critique de Boulenger tombe à faux i 
car SaiU n'était pas encore fou alors > il ne le devint 
que quelque tems après. 

La terre couverte de miel a paru à d'autres Critiqués 
une trop grande exagération. Les abeilles ne font leurs 
luchct que dam des arbres. Les voyageurs afIUrent qu'il 
n'y a aucun arbre dans cette panie de la Paleftme , ex- 
cepté quelques oliviers dans lefquch les abeilles ne Io-, 
gem jamais. Cette critique ne regarde que l'hiftoire na- 
turelle , & ne touche point au fond des chofes ; d'ail- 
leurs Jonathas peut avoir trouvé une ruche dans le chê- 
ne de Mambré , qui fubSAait encore du tems de CooG 
tantin , jt ce qu'on dit. 
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poarfuîvrai - je les Philiftins? Et les livreras -ttj ^ 
entre les mûns d'ilraël dans ce joui ? Et Pieu ne 
répondit point. . . . 

Et SaiÛ dit au Seigneur : Seigneur d'Ifraël ! pro- 
nonce ton jugement ; pourquoi n'as-tu pas répon- 
du aujourd'hui à ton fèrviteur ? Découvresnous fl 
l'iniquité eft dans moi , ou dans mon fils Jona- 
thas ; Si fî l'iniquité eft dans le peuple , donne la 
fainteté. . . . Jonathas (ùt découvert au(fî bien 
que Saill ; &le peuple échappa .... Et Saûl dit : 
qu'on jette le fort entre moi & mon fils j 8c le fort 
prit Jonathas. 

Saûl dit à Jonathas : dis - moi ce que m as fait ? 
Jonathas réponi^t : en tâtant j'ai tâte' un peu de 
iniel au bout de ma verge; & voilà que je meurs.... 

(30 

Et le peuple dit à Saul : quoi ! Jonathas mour- 
ra * lui qui a fait le grand lalut d'IIraël ! cela n'eft 
pas permis. Vive Dieu \ il ne tombera pas un poil 
de fatête. Ainfi le peuple fauva Jonathas , aBn 
qu'il ne mourût point. . . . (j2) 

Après cela îiaiil fo retira i il ne pourfuivit point 

(ji) Cette réfolution de Saiil , d'immoler Ton filr 
pour avoir mangé un peu de miel , a quelque chofê 
ide lemblable au ferment de Jephté ; qui fut forcé de lâr 
crilîer là fille. Saiii dit en propies mots k fon fils : qu$ 
Dieu me JàlTe tout le jnal pofflble , Sf qu'il y ajoute en.; 
cote , fi tu ne meurs aujourd'hui , mon fils Jonathas, 

Les Savants allegvient encore cti exemple , pour 
prouver qu'il était très commun d'immoler des hommcj 
il Dieu. Mais les exemples de Saiil & de Jephté ne conj- 
cluent pas que les Juifs fiilènt û fou vent 4es facrîficesi 
àf fiuiz humain. 

(31) On demande pourquoi le peuple n'empêcha paM 
Jephté d'immoler fa fille , comme il empêcha Saiil d'inii 
.moler fon fils f Nous n'en favons pas bien précifément 
1» rsifôn ; mm nous oferons dire ^ue te 'peuple , aj'aqt 
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' les Fhiliftîns ; & les Phibflins fe retirèrent en leur 

lieu 

Et Samuel dit à Saiil : le Seigneur m'a en- 
voyé pour t'oîndre en Roi lUr le peuple d'ilraël ; 
écoute donc maintenant la voix du Seigneur ; 
voici ce ,que dit le Seigneur des armées. Je me 
fouviens qu'autrefois Amalec s'oppolà à Ifrael 
dans fon chemin quand il s'enfuyait d'Egypte ; 
c'eft pourquoi marche contre Amalec , frappe 
Amalec , détriûs tout ce qui eA à lui , ne lui par- 
donne point , ne convoite rien de tout ce qui lui 
appartient , tue tout , depuis l'homme jufqu'à la 
femme, &lepetiter^ntquitette, (33) le bœuf , 

:mangé ce jour-U de la chair Se du fang malgré la dd- 
ienCe , craignait apparemment ijoe le fort ne tombât fur 
lut coctunç il était tombé Tur Jonathas ; Si. qu'il devait 
être très ea colère contre Saiil , qui avait été aflez im- 
prudent de défendre à fès troupes de reprendre un peu 
de forces un jour de combat, 

f 53 ) La foule dei Critiques ne parle de ce paflâge 
qu'avec horreur. Quoi! s'écrie fur -tout le Lord Bo- 
lingbroke , faire defcendre le Créateur de l'Univers dans 
lui coin ignoré de ce mifcrable globe , pour dire à des 
Juifs : à propos , je me fouviens qu'il y a environ qua- 
tre cent ans qu'un petit peuple vous refufa te palTiige ; 
allons , vous avez une guerre terrible avec vos maître» 
les Philiftins , contre letquels vous vous êtes révoltas ; 
JailTez là cette guerre embarralTante ; allez vous en con- 
tre ce petit peuple , qui ne voulut pas autrefois que vous 
viniEez tout ravager chez lui en paflknt ; tuez hommes , 
enfants , vieillards , femmes > filles , bœufs , vaches , che . 
vres , brebis , ânes ; car comme vous êtes en guerre 
avec le peuple puiffant des Philiftins , il eft bon que 
vous n'ayez ni bœufs ni moutons à manger , ni âoec 
pour porter le bagage. 

Ces paroles nous tont frémir ; & afTutément lî c'était 
jui homme qui pnrlit , nous ne l'approuverions point ; 
^lais c'cft Dieu qui parle j Se ce n'ell pas à_nous, dq 
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la brebis * le chameau, & l'âne. Don*^ Saii! com- 
manda au peuple , & l'ayant affemblé comme des 
agneaux , il trouva deux cent mille hommes de 
pied t âc dix mille hommes de Juda. . . . 

Et il marcha à la ville d'Amalec j & il drellà 
des embufcadesle long du torrent. .. . 
' Et Saul frappa Amalec depuis Hé\rila julqu'à 
Sur , vis-à-vis de l'Egypte. Et il prit vif Agag Roi 
des Amalécites, 8c tua tout le peuple dms la 
bouche du glaive. . . . Mais Saul & les Ifi-aëlites 
épargnèrent Agag & l'élite des brebis, des bœufs» 
des béliers , & de ce qu'il y avait de plus beau en 
meubles & en vêtemens ,- ils ne démolirent que ce 
qiù parut vil & méprifable. (î4)v 

iâroir facile raifon iï avait puur ordonner qu'on tuit 
tons les Amalécites , leurs rooutonc & leurs ânes. 

(j4) Toujours les mSmes objeiHions fur ces prodi- 
^euiês Armées , que le prétendit Roi d'une horde d'el^ 
claves levé en un moment. Les Turcs ont bien de la 
peine à conduire aujourd'hui une Armée de quatre^vbgt 
mille combattants complette. On demande encore ce 
que font devenus les autres cenc vingt-mille foidats du 
MelkSaiil, lefqoels étaient venus combattre fans avoir 
tine feule épée , une feule flèche. Tout-à-l'heure , dit le 
£uneax curé Meflier, l'Armée de Saiil était de trois 
cent trente mille hommes ; & il ne lui en refte plus que 
deux cent dix mille ; le refte apparemment eft ailé con- 
quérir le monde lùr les pas de Séfollris. 

Ces railleries indécentes du curé MelUer ne font pas 
des railôns. Il était fort difficile de nourrir de û grandes 
Armées dans un petit pays tel que la Judée : on était 
'Obligé de licencier lès troupes au bout de peu de jours j 
atnli il ne ferait pas furprenant que Saiil edt été im jour 
ïuivi de trois cent mille hommes , 3c un autre de deux 
cent mille : il eft vrai qu'il faut au moins quelques ér 
pées , quelques flèches à tant de ibldats , & que ftlon le 
texte ils n'en avaient point ; maii. tlf pouYalenJ k fervif 
^ froodes de de, mamiesj 
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Alors le verbe du Sdgneur fut lait à Samuel , 
difant : Je me répens d'avoir lait Saiil Roi , parce 
qu'il m'a abandonné. Samuel en fijt enflammé , 
& cria au Seigneur toute la nuit. 

Donc s'étant levé avant jour pour aller chez 
Saul au matin, on lui annonça que Saùl était venu 
iurlemontCarmel, où il s'érigeait un monument^ 
un four triomphal } Se que deUi il était defcendu à 
Galgal. Samuel vint donc à Saiit; Se Saul offrait 
au Seigneur un holocaufte des prémices du bu- 
tin pris fur Amalec. 

Samuel lui dit : Le Seigneur t'a oint Roi fur 
lirael ; le Seigneur t'a mis en voie > & t'a dit » 
va , tue tous les pécheurs Amalécites , 8c combats 
julqu'à - ce que tout foit tué ; ^oui^quot donc n'as- 
lu pas tout tué ? (jç) Obéiflance vaut mieux 

(51 ) Les déclamation; da Lord BoUngbtoke fur ce 
^aâzge font plus violentes que jamais. Si un prêtre , dit- 
li , avait e'té aiTez infolent fie aflez fou pour parier aînlt , 
je ne dis p^s à notre Roi Goiltaume , mais au Duc de 
Marlborongh , on l'aurait pendu fur le champ au pre- 
mier arbre. Samuel , ajoute-t il , n'ert point un prêtre 
de Dieu , c'eft un prêtre du Diable ■ 

Toutes ces exclamations de tant de Critiques partent 
du même principe ; ils jugent les Juifs comme ils juge- 
raient les autres hom.iies. Pourquoi n'a-ta pus tant tué ! 
Serait ailleurs un difcours infernal i maïs ici c'eft Dieu 
^ui parle par la bouche de Samuel ; & il cft £ins doute 
le maître de punir comme il veut , & quand il veut. 

Les incrédules inlîllent : ils difent qu'il n'ell que trop 
vrai qu'on «'cft toujours fetvi du nom de Dieu pour ex- 
■cnfei , fi l'on pouvait , les crimes des hommes. Ils ont 
raifon quand ils parlent des autres Religions i mais ils 
ont ton quand' il s'agit de la ReUgion juive. Il leur 
iëmble abfurde que Dieu ordonne qu'on tue toutes tes 
brebis , Se tous les ânes ; mais on leur dira toujours q^UQ 
ce »'eft pas à eux de juger la Providencci 
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que viiiUme j il y a de la magie & de l'idolâtrie i 
ne pas obëïr ; ainfi donc , puifque tu as rejette la 
parole de Dieu , Dieu te rejette & ne veut plus 
que tu fois Roi . (;6) 

Et Samuel Ce tetouma pour s^en aller. . . . Mais 
SaUl le prit par le haut de fon manteau > qu'il 
déchira. 

Et Samuel dit; comme tu as déchiré mon man- 
teau * Dieu déchire aujourd'hui le Royaume d'if- 
raël , & le donne à un autre qui vaut mieux que 
toi. . . . Saul lui dit : j'^ péché ; mais au moins 
rends moi quelque honneur devant les anciens du 
peuple 

Samuel dit; qu'on m'amène Agag Roi d'Ama- 
lec i & on lui amena Agag , qui était fon gras Se 
tout tremblant. Et Samuel lui dit : comme ton 
ëpée a ravi des enfants à des mères, ainfi ta mt- 
re lèra {ans enfants parmi les femmes. Et il le coupa 
en morceaux à Galgal... . (j7) 

(j(f) La querelle entre le fceptre & l'encenToir, qui 
a troublé fi longiemi tant de nations , eft ici bien mar- 
quée i nous ne pouvons en difconrenir. Samuel dit au 
Roi que fa défobéitTance aux ordres que ce Prince a re- 
çus de lui de ta part de Dieu, elt aatlt coupable que te 
lêrait Ia magie & l'idolâtrie ; 6c il déclare à Saiil : Dieu 
De reut plus que tu règne;. C'ell une quellion épineufe > 
fi S^iil devait l'en croire fur fa parole. 

Mr. Frérei prétend que Saiil pouvait lui dire : donne- 
moi un ligne , fais-moi un miracle , pour me prouver que 
Dieu veut me détrôner, comme tu me donnas un ûgne 
quand tu me fis oint j tu me fis alors retrouver mes âneC> 
fcsi fîis au moins quelque choie de lèmblable. 

Les Comment aieurî font d'une autre opinion : ils dî- 
Icnt que dés qu'im Prophète a donné uie fois un flgne > 
iln'elt plus oblig<^ d'en donner d'autre. 

( 37 ) Plufieurs perlôanes excufcnt tes emportemens dv 
Lord Bolingbroke quand Us lifent ce paiTage. Un Pri- 
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Or Samuel vint à Beihléem félon l'ordre du 
Seigneur ; & les anciens de Bethléem tout furprls 
lui dirent : viens - tu ici en homme pacifique ? Et 
il répondit : }e viens en pacifique pour immoler au 
Seigneur ; purifiez - vous , Se venez avec moi pour 
que je Tacrifie. 

Samuel purifia donc I(âï £c Ces enfans > & îlles 
appella au facrifice. ... 

Et Samuel dît à I&ï : (ont- ce ta tous tes en- 
ftfits ? Ifaï lui répondit : il en refte encore un pe- 
tit qui gardâtes brebis. Et Samuel dit à Ifai : fais- 
le venir ; car nous ne nous mettrons à table que 
quand il fera venu. . . . On l'ameru (38) donc 

tre > tin Mîntftre âe paix , un homme qui Cenit fouille 
pour avoirtouché (feulement un corps mort , couper un 
Roi en morceaux cOmmff on coupe un poulet à laWe ï 
Faire de la main ce qu'un bourreau tremblerait de lâire { 
Il n'y a perfonne que^la lefture de ce paflage ne pénétre 
d'horreur. Enfin quand on ell revenu du frilTonnement 
. qu'on a éprouvé , on eft tenté de croire tjue ceti»' abo- 
mination eft impoŒble ; un vieillard , tel que Samuel , 
aura en diflrcilemem la force de hacher en pièces un 
Itomme. 

' Calmet dit qut le ztU arma Samutl dant ctat oceafioit 
four venger la gloire du ScigHrur ; il veut dire apparem- 
ment la Juflice. Peut-être qu'Agag avait mérité la mort { 
car quelle gloire peut revenir à Dieu de ce qu'un Prftre 
coupe un Souvcrain-en morceaux.' Noui tremblons e a 
examinait cette barbarie abfuide : adorons la Provi- 
dence l'an; ruifotiner. 

(j8) II fembic étrange que les habitants de Beth- 
léem demandant à Samuel : viens-tu ici avec un elprit 
de paix f Bethléem n'appartenait donc pas à Saiil ; & 
cela eft très vraifèmblable : car Jérufalem , qui eft tout 
auprès, n'éiait point à lui. II y avait donc dans Beth- 
léem des Cananéens qui dominaient , St. des Juifs tribu- 
taires. C'cft aux Juifs pounant que Samuel s'adreilà î 
[w^-vw i 0: vencK avtt moi, Jamûi hiftoire oe ht 
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Il était roux & très beau. Et £Keu dît à Samuel : 
c'eft celui là que tu dois oindre. Samuel prit donc 
une corne pleine d'huile } & oignit David au mi- 
lieu de Tes frères. Et le foufle du Seigneur vint 
fur David ; &: le fouBe du Seigneur fe retira de 
Saul ; ôc Dieu envoya à Saûl un mauvais Efprit.... 
(39) 

Et les ofiiciersde Saiil lui tarent : tu vois qu'un 
mauvais foufle de Dieu te trouble ; s'il te plait, tes 
férviteurs iront chercher un joueur de harpe , afin 

f^s divine ; mais âufG elle ell très oblcare aux yen» 
des hommes. 

{39) Calmet obferve que c'était une beauté chez lei 
Jniâ d'être roux , & ^e l'époux ou l'amant du Cantique 
dei Cantiques était rouilèau. Nous ne fommes pas de 
Cette opinion. L'amant du Cantique des Cantiques était 
d'un blanc mêlé de rouge , tandidui & rubicuâdm. 

Mais le làcie de David eft un objet plus important; 
C'eft d'abord uae cbofè remarquable que Dieu ]»rle i 
Samuel chez le peie de David même , en prélence de 
toute la mailôa, U faut croire qu'il lui parlait iniérieu- 
xement ; nuit alors comment les alCllants pouTaient~ila 
deriner qu'il avait une miSon particulière & divine î 
(Tous le» Jnifi deyaient &voir que Saiil régnait ; parce 
que Samuel lui avait répandu de l'huile fur la tête. Or 

Îuand il en &ii autant à David , Ton père j fa mère , Cet 
ères & les affiOams devaient s'appercevoir qu'il fefait 
un Roi nouveau) Se que par-là il expofait toute U&- 
mille à la vengeance de Saiil. Il y a là quelque difficul- 
té i mais elle difparatt j dés qu'on fait que Samuel était- 
infpiié. 

Soulenger dit qu'il n'y a jamais eu de Icene du théâ.' 
ue Italien plus comique , que celle d'un Prêtre de vil- 
lage qui vient chez un payfan , avec une bouteille d'hui' 
le dans Ck poche > oindre un petit gàrfon roulTeaujâc 
hiie une révolution dam l'Etat. Mats ilaioute qœ cet 
Etat & ce petit gardon cooâèau ne méritaient pas On au- 
tfre hiftorien. Noiv UiiToiu ce» blal^iëxiss pour ce <iB'il| 
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que, quand le mauvais ibufle de Dieu te troublera 
le plus, il touche de la harpe avec fa main, & qu'il 
teioulage..-. Saiil dit à fes ferviteurs : allez-moi 
chercher quelqu'un qui fâche bien harper. Et 
l'un de lès ferviteurs lui dit : j'ai vu un des fils 
d'Ifaï de Bethléem , qui harpe fort bien ; c'eft un 
jeune homme très forr ôt belliqueux, prudent dans 
jfès paroles > fort beau , & Dieu eH avec lui. (40) 

r Saul fit donc dire à Ifaï : envoyé moi ton fils 
qui eâ dam les pâturages. Ifaï prit auflttôt un âne 
avec des pains, une cruche de vin & un c hevreau^ 
& les envoya à Saul par la main de fon fils Da- 
vid. ■- . . 

Saul aima fort David ; & il le fit fon écDyer ; 
& toutes les fois que le mauvais foufle du Sei- 
gneur rendait Saul maniaque , David prenait là 
harpe , it en jouait , Saul était foulage , Se le iouâe 
iDâUn s'en allait, (^t)' 

(40] Les CoimnentaKors exaltent ici le ponrôtr d£ 
la Mufique. Calmei remarie , que Terpandie sppaiû 
une fédiiioa en jouuii de U Lyre ; Se il cite Ucuri £4 
âenne } qui vît dâni 1^ Tobt d'An^teite un Lion ^it- 
ter fon diaei: pour e^fooiia un vieloa. Cet excmph* 
font alîez étrangeis à la niftladie de Saul. 

Le foufle malin de Dieu , c'eft-à-dire un (balle tr^ 
malin, une efpcc» de fO^e^on, l'avû^ randtt mania- 
que > & > félon plufiewi Commeniaioues , Cien l'avit 
abandonné au I)tal>le. Mais il efl prouré que les Jnils 
ne connaiflàieat point encore d'Erprit malin , de Diable 
^ui s'emparât du coips des hommes ; c'était une doâri- 
ne des Chaldéens & des Pecfan ; & julqu'ici il n'en eft 
pas encore queltion dans les Livres làints. 

(413 ^^* Cooimectateors remarquent qse c'étùt on 
'don particulier, ccuiununiqaé de Bien à£avid , de gué- 
rir les accès dé ^olie dont Saiil était attaqué. Maïs en 
même tems ils veulent exp^oet Hcc don était la fuite 
de fon lâcrc > Si de L>i% queSanuel avail r^pudit% 
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Cependant les Fhiliftins ailèmblerent toutef 
leurs Troui>es pour le combat. Snul & les eo- 
hats d'Ifraël s'allèmblecent aufÏÏ. Les Fhiliiliiu 
étaient fur une montag[ie, âc les Jiù& étaient d'un 
autre côté fur une montagne. 

Et il arriva qu'un bâtard fortit du camp dei 
Fhiliiliiis ] il était de Geth , & il av^t Cix coudées 
& une palme de haut ( douze pieds Se demi) ; Si 
il avait des bottes d'airain , âc un grand bouclief 
dVrain fur les épaules. La hampe de îk lance 
était comme un grand bois des tiflèrands , & 
le fer de fa lance pefait fix cent ficles ( vingt 
livres ) ; & (on écuyer marchait devant lui. . . . 
Et il venait crier devant les. phalanges d'ilraël ^ 
£c il (Ufait : (î quelqu'un veut le battre contre moi, 
(42) £c s'Umetue, nous lèrons vos enclaves j 
mail 

'{ 4» ) On remarque qn'en cet «Adroit l'hifioire bÛ în* 
iterrompne , & que l'auteur facré paiTe rapidement de 
: la folie de Satil à des opératîorit de guerre. Rarement U 
& fert de tianfidons. Quelquet-tHis m£me affirment que 
. c'efl une marque infaillible de rinfiriration , de padèr 
rapidement d'un ob)et à un autre. La cauCe j l'objet Si 
.les dàailt de cette guerre ne Ibfit pai exprimés^ Icioil 
notre méthode ; c'eC à nous à nous conformer it celle 
.deranteor. 

Ce giEani Goliatli , qui avait douze ^eds' 3c demi de 
: iiaiu , né doit par paraître xtah ebofe exrraordtnaire après 
les géants que nous avons vus dans la Genefè. Il efl vrai 
que nom ne voyons plus aujourd'hui des hommes de cent 
taille -j telle eJl inême la conftitution du corps humain , 
que. cette excelfive hanteur, en' 'dérangeant toutes tei 
proponions., rendrait ce géarit très faible & incapabl» 
«le le fou tenir, il Êiut regarder Goliath comme un pro- 
.«Uee , que Dieu fufdtak peur manifefter la vloirc de 
David. . ^ , 5 

LavulgKte fë fert ici du mot phalange, ^ni ne filtCOilt 
un que loagtenv ^râi j c'eft une anhcipadonf 
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taâs fi je le tUe , vous ferez nos tCcUvei, . ^ « 
Saiil Se tous tes Ilîaëfites t entendant le verbe de 
ce FhiliAin » étaient flup^fahs * 2c trcmbtûeitf 
de peur. 

Or David était fils d*un homme d'Ëphratây 
dont tl a été parlé j ibn nom était l&i > qui avais 
huit fils, Se qui étak fort vieux* & très âgé pai" 
mi les bomniesr 

Les trois plus ^ati^ de iés fils s*eiï allèrent 
après Saul pour le combat. David était le plu* 
petit , Se il avait quitté Saul pour veoii paître h* 
troupeaux à Bethléem (^3}. 

Cependant ce Fbiliftin fe préfentait au cont^ 
bat le matin Se le foir , St reâa là debout pen^ 
dant quarante jours, r.r 

Or Ifaï ait à David Ton fîk : trens , prends ut* 
Ëtron de farine d'orge & dix pains « 8c cours à 
tes frères dans le camp. Forte a^flî dix fromage» 
à leur Capitaine , vifite tes frères f & vois com- 
me ils fe comportent. . . . David ie bva dès la 
pointe du ^our , lai^ fon troupeau à un autre y 
& s*en dla tout chargé comme fon père lui avait 
dît , & vint au ïfe\i de Magak oà l'armée s'é- 
tait avancée poiu donner bataille , & qiû criaic 

< C't;) Mi. Huet de Lorrdm dît qu'if n'etf paï na(ti4 
fèrque David) ayant été fait Ecuyer du Roi, le quit-r 
tit pour aller pakra der Itoudeaâx au ntilieu de Im 
guerre> Il convient que chez let anciens peuples» êC 
iur-toui chez les ^emett Romains , il n'était pas raw 
de pal&r de la charme au commantkment de» arméei $ 
ffiak il lôutieni qœ perlbnne ne quitta jamais rarmée* 
pour mener des brebis paître. Il fe peut cependant quef 
le père de David l'etit appelle auprès de lui pour quel-- 
«lue auiie i^on. Se qa' étant chez Con peie U lui eti^ 
rcqdu leïmênietiêrvic«$q^u'aupuaTant,- 

Tome K V , i 
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déya bMaiUr. . . . David > ayant donc 1a^ au ba^ 
gage tout ce qu'il avait apporté , courut au tieu 
île la bataille Voir cotnmem Tes frères fe cotnpor' 
taient (44). Et comme il parlait encore , voiU 
que le bâtard nommé Goliath, PhiliftindeGetb^ 
vint recommencer fes bravades ; Se tous les Ifrae- 
iices qui l'eotendaieat fe mkent à (iiir devant là 
fece en tremblant de peur. ... Et un homme d'If- 
rael fi: mit à dire : royez-vous ce Fhilifttn qui 
vûnt infidter Itràël? S'il ie trouve quelqu^un 
tpù pwflè le tcer » le Roi l'enrichira de gran- 
des richeflès Se lui donnera là fiUe , 6c la fa- 
mille fera affiancUe de tout péage en l&aël. Et 
David difah à ceux, qin étaient auprès de lui : 
que donnera t-on à celui qui tuera ce Fhiliflin î 

Et le peufidelDi répétait les mêmes difcours 

. Or ces paroles de David ayant été entendues, 
iannt rapportées au Roi. Et Saâl l'ayant fait ve- 
nir devant lui , David Im parla ùnfi : (45) Que 
Seribone n'ait W coeur troublé à caufe de Go- 
ath; car j'irai , moi ton {èrviteur , & je com- 
battrai ce PhiliAin. ... Et Sa^l lui dit : tu ne 
fituraiscériAer à ce Flûliâin , jtarce que tu n'es 

( 44 ) On &it tftnjouis la même qucftîon , pourquoi 
l'écuyer d« Kpî l'anit riiïiuioiiné. Nom y avons défà 
itépoadu. 

(4i) Les Ciitiqacs àifeat , iptt ces hîlloires ie 
géants j vaincus pat des hommes 'd'une taille médiocre, 
Unt très commuées dans l'anùqvité} fott qu'elles aieu 
été véritables Ibit qu'elles aîevî -été inventées. Un &ii 
n'efi pas toujours romaneCque pour woir l'air romancC 
^e. Ils ceiilureiit ces par&les de .David, que damert-l- 
on? U leinbte q^e David ne conbaite pas par amoof 
pour la pairie, mab par i'«^oir du gain. Mais ilctt 
(«riius dfi déCiei.Hn« jiifte i^fis^enlÂ.- 
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r^in en&nt , 6c qu'il eft homme de gaemAh 
jeunefTe. ... Et David ajouta : le Seigneur» qiu 
m'a délivré de la main d'un lion & de h main 
d'un ours , me délivrera de la main de ce Fhilif 
tin (46). . . . SaUl dit donc à David : va ^ & que 
le Seigneur Ibit avec toi ; & i) lui donna fet ar< 
mes i lui mit fut la tête un calqué d'airain , Se 
fur le corps une cuiraflè. ... Et E^vid ayant ceint 
l'épée par - defTus fa tunique > commença à eflà" 
yei sSl pouvait marcher avec ces armes i car U 
n'y était pas accoutumé. Davidditdonc à Sauly 
je ne pms marcher avec ces armes y car je n'en 
ai pas l'habitude j Se il quitta fes armes, ftfàt le 
bâton qu'il avait coutume de porter ; 5c il prie 
dans le torrent cinq pierres , 6c les mit dans 
ÙL panedere ; & tenant fa fronde à ta main , î| 
m^cha contre le PhiliAin, 

Le Fhiliftin s'avança auffi y Bc s'approcha de 
David y ayant devant lui Ibn écuyer. Et lorfqu'3 
eut regardé David y voyant que c'était un ado- 
lefcent roux & beau à vcâr > il le méprifa 8e Iiâ 
dit : fuis ' je un clùen y pour que tu viennes à 
moi avec un bâton ? . . . . 

. Et David mit la main dans fà panetière 1 prit 
une pierre y la lança avec fa fi-onde , la pierre 
t'enfonça dans le front àa Philifttn , & il tom- 
ba le viiage contre terre .... David courut y Se 
£s jetta fur le Philiflin , prît fon épée > la tira du 
fbureau , le tua > Se coupa fa tête. (4.7) 

( 4^ ) Il y ides naturaliUes 4111 prétendent qu'on ne 
voit point d'oun dans les p^/s loi nourciireni dei liont. 
Npui ne fomme! pai alTez inllruiis de cette Dartical3.t 
tité pour la réfuter 3 L'hiftoire lacrée eft pl£ cioya-, 
ble qaeux. 

(47) D'uitre* Criiîqiui dii«iu ^a'iut caUloO} laacj' 

Va- .ooL- 
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Les Fhiliflins voyant que le plus fort d'entre eux 
^{att mort ) Us s'enfuirent. . . . 

Et David prit la tête du PhiliAin ; il la porta 
dans Jérulâlem > & il nùt fes aimes dans fa 
tente. .... 

.Or lorlque Saul avait vu que David marchait 
cpntre le Philiflin , il dit à Abner Prince de fa 
milice: qui eâ ce jeune homme? de quelle fa- 
mille eft - il ? Abner lui répondît : vive ton âme , 
ô Roi ! je n'en fais rien. Le Roi lui dit : va l'inter- 
rqger ; il faut favoit de qui cet enfant eft fils. . . . 
Et lorfque David fut retourné du combat après 
avoir tué le Philiflin * Abner le préfenta au Roi 
tenant en fa main k tête de Goliath. ... Et Saul 
lui dit : de quelle famille es-tu ? David kù dit : 
je., fuis un des fils d'ifiu ton fenriteur , de Be- 
thléem. (48) 

Or quand David revenait après avoir tué le 

Philiflin , les femmes fortirent de toutes les villes 

dUiraël chantant en choeur & danlânt au-devant 

' do Roi Saul aveei des flûtes , des tambours Se 

de bas en haat contie on calque d'^ûraia , ne peut $'ea- 
foncer dans le fronc ; c'eft une objeftion vaine. 

"( 48) Il eft plus difficile de répondre i ceux qd ne 
peuvent comprendre comment Saiil ignore quel eft ce 
David] comment il ne reconnaît po^nc (on joueur ds 
harpe Ton écuyer, qui portait fcs armes. Nous n'avons 
p^ntdfl folution pour cette ditliculié ^ mais confidifrons 
que ces coHiradNfhons ne font qu'hiftoriqucs , & qu'elle» 
ne touchent ni à U foi , ni :mx bonnes mcents. 

On ne peut comprendre encore comment David por- 
ta k tête de Goliath à Jérafalem , «n" n'af^artenait 
point alors au peuple de Dieu , mais c'eft une aniîcipa- 
tron; il ft* peut que David] s 'étant emparé piufieurs an- 
nets après de la place de Jérafalem', y ahporté le ciâ^ 
n^ de Qoliaili, 
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des inftrutneius à trois cordesj elles chantaient dans 
leurs chanfbns : Siiul en a tué mille > âc David duc 
mille. 

Cette chanfon mit Saul dans une grande co- 
lère.. .. Le lendemain le foufle malin du Seigneur 
s'empara de Saul ; il prophétifait au milieu de fa. 
mailon ; & David )Ouait de la harpe devant lui 
comme à l'accoutumée ; & Saul tenait fa lance ; 
îl la jetta contre David pour le clouer à la mu- 

' raille. David (ê détourna > Sc évita le coup deux 

fois (49) 

Le tems étant venu que Saul devait donner 
Mérob fk fille en mariage à David , il là donna 
en mariage à Hadiiel Molathite. Mais Michol, 
autre fille de Saul , était amoureufe de David ; 
cela fut rapporté à Saul , & il en fut bien ûfe i car 
îl dit .' je lui donnerai celle-ci ; elle lui lèra pierre 
d'achoppement ; elle le fera tomber dans les mains 
des Fhiliftins. Or donci dit -il à David, tu feras 
mon gendre à deux conditions. ... Et enfuite il 

' lui fit dire pat fes officiers ; le Roi n'a point be- 

. Toin de ptéfent de noces pour fa fille ; il ne te de- 
mande que cent prépuces des Fhiliftias.... Quel- 

' ques jours après , David marcha avec (es foldats ; 
il tua deux cent Philiftins , &c apporta au Roi 
deux cent prépuces , qu'il compta devant lui ; & 
Saul lui donna là fille Michol. . . . 

A\<xcs Saul ordonnaà Jonathasfbnfils&àtous 
ùs lèrviteurs de tuer David ; mais Jonathas aimait 

(49) L'asteuT lâcré nous repréfente ici Saiil dani 
une acôèë de folie. Quelques Commentât eun difenc que 
ce n'était qu'un accès de colère , & qu'il était jaloux de, 
la chanfoD qu'on ctiantait à l'honneur de Da.vid> Si TuTs 
tout de ce qu'il avait éié oint en fecret. 

y 3 i-'»'\sl'-- 
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beaucoup David » & il liû donna avîs que fôtt 
père voulait le tuer.... (50) 

0[ il arriva que le foufle nialin du Seigneur fe 
i(àifît encore de Saul ; & Saul étant dans là mailÔR 
conune David haipait de la haipe , il voulut le 
. clouer contre la muraille avec là lance ; âc David 
«'enfiiit. 

Saul envoya &s gardes dans la mailbn de Da- 
vid pour le tuer le lendemain matin. . . Michotià 
iètnmele fit lâuterpar une fenêtre « 8c il s^enfuit.... 

Michol aufll-tôt prit un Téraphim , le coucha 
dans fon lit à la place de David , Ëc lui mie fur la 
têteunepeaude chèvre.... (51) 

David s'enfuit donc 6c Ce fauva t & alla troo- 

_ ( îo ) Mr. Hq« d'Angleterre trouve de la cootradtc- 
tiûD daiu la conduite de S>ml, i]ai veut toujours tact 
David j qui etl jaloux de lui, ^ qui lui donne fa fiis 
Michoi en mariage. Maie il eA dit que Satil était po^^ 
àé d'un eCpric malin. Lorfque le Roi de France Char< 
les VI donna Ta filie au Roi d'Angleterre fon, ennemi] on 
avoue qu'il était fou. A l'égard des deux cent prépi- 
ces, chaque piys a fet uTages : on apporte aux Tard 
det têtes ; on apportait aux Sc^chei dci crinet ; on ^ 
porte aux Iroquois dcc chevelurei. 

( Ji) Voilà la guerre déclarée entre Saiii & Bandj 
■ le beau-pere craint toujoun que le gendre ne le détrô- 
ne i c«la ne peut être autrement. Quand Samuel a oint 
deux Rois , deux Chrilb , 'û a exdié néceffairement une 
guerre civile. Michol fauve fon mari en mettant une fi- 
gure dans fon lit coëffée d'une peau de chèvre : cette 
peau de chèvre était-elle le bonnet de nuit ordinaire 
de David î c'était un Téraphim ; mais un Téraphim é- 
tait, dit-on ) une idole. Michol felàit-ellç coucher de 1 
idok s avec elle f Voulait-elle que les faceliiies envoj'é» 
far Saiîl priilèni cette idole pour lôn mari? Voulait- 
elle que la peau de chèvre filt priJÏs pour la chevelure 
rouiTp ^ David f C'^ft furquoi j£i Commeniatçurs ud 
•'«cordent pat. 



ET DAVID. ;ii 

vet Samuel àRanaatha^. Celaflit tQ^lpon^àSaul, 
qui envoya des archers pour pEemke David. Mais 
les archers ayant vu use troupe de- prophètes qui 
prophéàfaient > 5c Samuel qui prophétilàit par- 
deffus eux , ils furent fàifîs eux-mêmes du Ixtufla 
du Seigneur., âciUprophéâf^rentaufli.. .. 

Saul en ayant étç averti, envoya d'autres as* 
chets ; ôc ils prophétiferent de même. 

Il en envoya encpee ; Se î|s {wophéti^ent tout 
comme les auv^s.' Enlin» il y alla lib-méme ; âc 
le fouHe du Seigneurfut fur lui » §{. U pipphétiJà 
peudaDt tout le chemip* ■ ■ - Ufedé^duillade fes 
pabi»! , prp^ëûfa.ayec tous les atitres devant Sa' 
muel , & relia tout nud le joUr Se ia. nuit. C'eft 
delà qu'eft *ei>u JèiprQvertte. ■S#ili eft donc auflî 
^|;«enu prophète.... (J2) 

Davids'enfuitdonci ^tous|esg^a.qQi:écàient 
mal dans Içurs: s^mest ohargéS' tk detties, âc d'uit 
naturel amer , s'alïèmblerem autous de lui'dans 
la Caverne d'Odol^me ; & iliut leur- Pàace. 
,^.Oîly avvî-.d4ns_l-e.déferi;de Mabonun hom- 
inç-trèsriche nommé Natal , qui pcffédaii furie 
Çarmeltroi$ mille brebis. & miUe chevxes; Ëc A 
fit tondre lès brebis furie montCarmel. Sa fçmmc 
Âbigail était prudente an fort belle à voir. D^vid 
envoya dix de ies.gçps àNaballui dire. : nous ve- 
nons dans un bon jour ; donnez à vos fervitcuis £c 

■ ' ( Ji )' L'auteur (àcrè à déjà donné une awre origine 
i ce proverbe. Mr. fiouien^er compare ici téméraire- 
ment Saiii à un Juge'. de village en BaiTe - Bréta^i» 
nOmmé Kerlotin , qui envoya chercher un témoin par un 
huilEeri le témoin buvait au cabaret ,& l'huîlfier relU 
avec lui à boire ; il dépèche un fécond huifficr , qui refi 
te à boire avec eux ; il y va lui-même > il bott & s'enii 
;rre. Si le procèi ne fut point )agé. 

Vi 
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à votre Bis David le plus que vous pourrez. Na^ 
bal répondit : 'qui-eft ce David 7 on ne voit que 
desièmieimqiHfuîemleiH maître; vraiment oui! 
j'irai donner mon pain , ' mon-eau & mes mou- 
tùDS , à des gens que je ne connais pas ! ( J3) 

Alors David dit k lés garçons : gue c4iÂcun pren- 
ne fon épée. Et David prit auffî Ion épée ; &c il 
marclia vers Nabal avec quatre cent ibldats , 8c 
en lailTa deux cenc . au bagage. 

Màs la belle Abîgaïl' prït deux cent pains , 
deux ouues de vin j cinq moutons cuits , cinq 
boiâèaux dé fkine d'orge , cent paquets de rai- 
iJas lècs , & deux cent cabas de figues, £c les 
jnitfurdes ânes. 

' Alùgaâ ayantapperçuDacvidideTcendit audi- 
tôt de fon âne , tomba jur fa fece devant David & 
lui dit; que -ces petits ptéfènts > appdrtés à Mon- 
feigoeOT par £i fervantepour lui Se pour fes gar- 
çons.» ibient.feçus avecbont& de M(>nlèigiieur..J 
David lui répon(Mt : fois bénie toi-même ; cat 
iàns cela , ^qve Dieu , Jl tu â'étûs venue prompte- 
xneot , Nabal ne f«r»t pa< en vie y âe il ne fèr^ 
fzsie&é un de Tes gens qui put pilTer- contre les 
jmuraiUes, 

. Or., dix iours après » 'le Seigneur â'appa Ha- 
lial; d^il mouruL. .. Abigaïl. monta vite furibn 



(53) Mr. Huet de Londres déclare U conduite ""de 
David infouieniible ; il oCe le comparer i. ufi Capitaine 
de bitndiis > qui a ramufle ûx ceat coup&-)afrets , & qui 
court Ic! diainps arec cette troupe de ^aïquini , ne di£- 
tinguitnt ni amis > oi ennenûs , xvi^oaaaai , pillani loat 
ce qu'il reRContre. Maie cetie ex|iéditLOn n'eA pai ap- 
prouvée dans in Ste. Ecriture : J'auieui ûcré ne lui &a- 
pe qi louange > ni blàiaç j il raconte, la fait fio^dcaenÇj 
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âne avec cinq fervantes à pied ; Ôc David l'épou- 
-fi le jour même. (54). 

David ëpoufa auffi Achidoam ; 6c l'une 8c l'au- 
ire fiirent frs femmes. 

Saul y voyant cela , donna fa tilte Micho1,fem- 
ine de David > a. Phati. David s'en alla avec fix 
cent -hommes chez AHs , Phiiiftin , Roi de Geih. 
Akis lui donna là ville de Sicheleg ; & David 
■demeura dans le pays des Philiftins un an Se 
<juatre mois. ... 11 fefait des coûries avec fes 
gens fur les alliés d'Akis à Jéfuri , à Jerzi , chez 
les Amalécites. Iltiiaittout ce qu'il rencontrait, 
fans pardonner ni à homme, ni à femme, enle- 
vant brebis, bœufe, ânes , chameaux , meubles , 
Ixabits, iSc ievèfl^tvers Akis. (^ï) 

; ( 114 ) Mt , Hijwt continue & dit , ^e fi on avait toU- 
_u écrire i'hiftoiie d'un bngan4] «i"»" voleur de graiid 
jhçmia , on ne s'y ferait pas priç. autrement ; que ce Ka- 
. »al » qui j ^rés avoir été pillé 1 mçuri au bouc de pieu de 
;jf>urs , _& [Çlf ^id qpi éppiÎTa Car le, cli&mp fa veuve , liST- 
tat de violents foup^ons. Si David) dit-il) a été feldn 
It coeur de Dieu ^ ce n'ell pas 'dans, ceife- occafion. 

Nous coofelTons, qu'aujourd'hui une telle conduite ne 
irait point approuvée dans un. Qint du Seigneur. Nom 
p<uron« dire que ilavid fit pénitence j Scqae cette avan- 
tae iut comprife. daoties fept pièaumes péni terni aux îm- 
plcttement.' Nous n'ofons prétendre que David fJrim- 
pccable, 

\fS) Mr. Han remarque, que d'abord David con- 
trât le fou & l'imbécille devant le Roi Akis , chez le- 
qud il s'était réfugié. Ce n'eftpasone excellente tna- 
niée d'infpirer la confiance à un Rqî qii'oa fe ptopolë 
de fcrvir à la guerre i mais la Tpafîiére^ dont David feit 
. ce loi Ibn bienfaiteur efl encore plus extraordinaire : il 
lui ait accroire qu'il fait de* courlès contre les Ifraeli- 
.tesiSc c'efl; contre les propre; Aarâde.fOR bienStiteur 
^u'il&ii cei couifes fangiânaîiet i il ttie tout j il exter-, 
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Et lotlque le Rqî Akis liû dUàït : o^as>m cott- 
ru aujourd'hiû? David lui répondùt : }'ïi couru 
au Mi(ti vers Juda. . . . Oi David ne lûflàit en vie 
nihomme,mfénune,(U{ant: je les tue, de peur 
qu'ils ne patleot cootce nous. 

Alûs (e Bait donc à lui > dilànt : il fût bien du 
mal à Ifraël ^ il me fera toujours iîdele. ... £t il 
dit à David : je ne confterai gu'^ to^ la garde de 
ma pcrfonne . . . . (56) 

Or les Philiftins s'étant afIèmbUs y SaUl ayant 
aullî aflèmblé lès gens vers Gelboé » âcayant vu 
les Fhiliflins » il trembla de peur. Il conliilta le 
Seigneur} mais il ne luiréponcUt riça. ni par les 

mine tout , julqu'nut enfaotf , da peur ^ dîuil > qu'ils u 
parlent. Mais coniment ce Roi pouvait-il ignorer qœ 
David combattait contre lui-même fous prétexte de cotp- 
battre pour lui ^ Il fallait que ce Roi Akis fât plu 
imbécjlîe que Darïd A'arait feint de l'être devant tii. 
air. Huet déclare Darid & Akis également foux, !c 
' David le [>las fcélérac ' de -touï tes bomtnês. El aaiait di > 
'■- -' parler de cette aAtoa Bboimirïlile dans i$ 



On peut Téponérci Mr. Hnet , que Darid , dans cii 
-te guerre civile", ■ne-pOrtàit pas aU' mOHw le -ravage ciex 
-iès compatriotetf qu'il ne trahif^t-& qn'il-n'égorg;ait 
que (ê) allié*, l«fqaets 'étaient- des-iii^dèt. 
, Il y a aufi des Commentateurs éélaîr^,' "P" > rejar- 
dam David conanel'exécwmr des v«rigrancéî de DicB» 
l'ahfolvent de tout péché dans cette occalion. 
•' (i^) Voiià David É[ui,<récuyA-éC de gendre deSaîil 
fon Roi , devient formellement G^ipitaioe dts Gards de 
l'ennemi d'IIraëK Ileft difficile, noiisï'avonons nyecdoii- 
lenr , de> juftifter cette conduire félon le monde ; mis fè- 
lon-les dtJreiiH înfcAitiâbtes de Dieu ,' & feloh la barbarie 
■ abominable de ces tems-là ,nous devons llifpcndTe notre 
jugement , & llcfeei- d^ira juftes daas le tcms oi nous 
foDunes > £uu exaituner Ce qui étak )ttlle ouinjult<alon< 
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Songes , ni pai les Prêcres , m par les FIbph ê 
tes. ( J7) 

Et il dit 3 un de fes gens: va me chercher un* 
iëmme ( une ventriloque ) qui ait un Ob , un El- 
prit de Pychon ( j8 ). . . . La femme liù dit : qui 
voulez vous que j'évoque ? Saul lui dit : évoque 

(t?) Il efl défendu dan> le Deotéronorae <i'ex[^qiier 
fcs Songes i mais Dieu fe ciCerràt le droit de les expU^ 
quer Im-mËioe. Aujaord'hui un G<înéidl d'ArmÉe > ^ai 
déternùnerait tes opéiaûoas de campagne fur aa Sâogs > 
ne ferait pas regardé comme un homra^ biro Ikafé, Mâîsi 
nous l'aront déjà dit, ces tems-ià n'oni tien de «ont. 
mon avec les nattes. 

(58) Les Devins, le* Sorcien,les PyAoaiSet, hs 
Prophètes I dans tous les pa^i, ont toujours, afieâé de 
pailer du creux la poitrine , & de formel dei l'ont tjui 
ont quelque choTe de Ib nbre & de lugubre : ils le di- 
iàieiit tous agités d'un ETptit qui les.felâîi panier aatre- 
toenLque Iss auircs hommes i & la populace Ce laiflàûE 

. prendre à ces in£unes âmagrées, qui eftayaienC let-fei)]- 
mes Se les enfants. Iics preraien prophètes des Ceyen- 
Jies, vers l'an 1704, parlaient tous du «eux de la poi- 
trine, & traînaient un peuple fanatii^iie agrès eux. Il 
Ji'en était pas ainfi des vrais Prophètes du Setgàeuc. 

Saiil demande ane femme qui ait na Ob ^ ta vulgate 
^t, un elpcit de Fjthon. Les profoods m/thologi^is , 
qui ont rérieulèmeai examiné l'hiftoiie de Typhon frère 
«l'Ofiris & d'Ilîs 1 ont conclu favamment qu'il était le toU- 

. jne que le fcrpmt Python. Le judicieux. Bochard .»C- 
fùte pourtant , que T^hoa était le même qu'Encélade. 
Leur hiftoire elt auSi-conAiTe que le refle de la My- 
thologie. 

Il Q'élt pas aifé de favoir fi Jupiter le battit contre 
Typhon , & le foudroya i ou û Àpolioa «»a Python à 
■coups de flèches. Quoiqu'il en foii, la Pythie , ou la Py- 
thoniflie de Del[dies , rendait des oracles de tems immé- 
morial. Non lêulement elle était ventriloque > maïs el- 
le recevait rinfpiiaiion. dans Ton ventre 1 £lle s allkyaic 
ilir un uiangle de boit nu de fet , une exhalailon ^ 
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moi Samuel, (jy) Or comme la femme eut va 
Samuel , elle cria d'une voix grande : pourquoi 
m'as tu trompée ; car m es Saul ? Le Roi lui dit : 
ne crains rien ; qu'as-tu vu ? Elle répondit , j'ai vu 

- des Dieux montants de la terre. Saul lui dit : 

Contât de la terre > & ^ui entrait dans la matrice , lui 
' ièr^i connaître le pafTé & l'avenii. La réputation de cet 
oracle pénétra dans l'Afie mineare , dant la Syrie, Se 

■ enfin jufqaes dani la Paleftine. Il ell très Traifeinbla- 
' bie que U Pjrthonillè d'Endor était une de Ces gueu- 

liés , qui tâch-iicnt de gagner leur TÎe à imiter comme 
elles pouvaient 4a Pythie de Delphes. 

Le texte nous dit donc , que Saut fê déguifa pour aller 
: confulter cette miférabie. U n'y a rien que de très ordiaaî' 

■ re dans Cette oonduice de Saiil, Nous avons va dans plu- 
. ^enrs endroits , qu'il n'y a point de pays où la friponnerie 

n'ait abuTé de lacrédulité ; pOint d'hiAoire ancienne quine 
Toit remplie d'oracles & de piédîÂions. Longtems ayant 

~ fialaam on a prédit l'avenir^ depuis Balaam on le prédit ton- 

fOurs ; Se depuis Noftradamus on ne le prédit plus gueres> 

■( S9 ) ii y avait un an ou deiix que Samuel était 

mon, torique Saiii s'adrefTa à la ï^ythonilTe paur évo- 

' qoer Tel manet > fon ombre. Mais comment évoqnaît- 
on une ombre î Nous croyons avoir prouvé ailleurs qme 
rien n'était plus naturel , ni plus conforme a la Tottifè 
Ëumaine. On avait vu dans un longe fon père, ou (a 
mère , ou fes amis , après leur mon ; i!i avaient pari£ 
dans ce fonge ; nous leur avions répondu ; nous avicais 
voulu ] en nous éveillant , continuer la conyerlàtioa , 

- fc nous n'avions plut trouva à qui parler. Cela éôit 
déferpérant i car il nous paraiflait.très certain que nom 
avions parlé à des morts, que nous les avions touchés i 

' il y avait donc quelque chofe d'eux qui fublilUit apr^ 
la mort , Se qui nous avait apparu : ce quelque chofe 
était une ame^ c'était une ombre , c'étaient des manet. 
Mais tout cela s'enfuyait au point du jour ; le chant du 
coq felàit dirpacaître toutes les ombres. Il ne s'agilTaii 
plus que de trouver quelqu'un d'aiTez habile pour les 

' raf^lier p«ndani le jour, St le ploi fouvem pendant 
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comment eA-it fait? elle dit: c'ell utf Weiltarcl 
qai e& monté; il eft vêtu tl^un manteau. Et 
SaUl vit bien que c'était Samuel -, & il s'inclina 
la face en terre , £c il l'adora. 

Samuel dît à Saul : pourquoi as-tu troublé 
mon repos en me fefant évoquer ? Saûl lui dit : 
je fuis très embarraffé ; les Philiftins me font la 
guerre j Dieu s'eft retiré de moi ; il n'a voulu 
m'exaucer ni dans la main des Prophètes , ni par 
les lùnges ; ainfi je t'ai évoqué > afin que tu me 
montres ce que je dois faire. ( 60 ) 

la nuit. Or fit3t que des imbécilles voulprent voir àes 
âmes & des ombres, il y eut bientôt des charbrans qui 
les montrèrent pour de l'argent. On cacha fouveiii une 
figure dans le fond d'une caverne , 5c on h (î( paraître 
par le moyen d'un feul flambeau derrière elle. 

La Pythoniflè d'Endor n'y iàit pa* tant de façon : elle 
dit qu'elle voit une ombre; & Saiîl la croit fiir fa pa- 
role. Partout ailleurs que dans la fainte Ecriture 1 cette 
tiiftoire palTerait pour un conte de forcier afTez mal fait : 
mais puifqu'un auteur làcré l'a écrite , elle eft indubi- 
table i elle mérite autant de refpeA que tout le relie* 
Se. Jullin ne doute pas , dans Ton Dialogue contre Trjr. 
phon , que les Magiciens n'évoqualTent quelquefois les 
aines des juftes & des prophètes , qui étaient tous en 
enfer , & qui y demeurèrent )ufqu'à-ce que Jéfus-Chrifl 
vint les en tirer > comme l'afliifent plufleurs Pères d« 
l'Eglife. 

Origene ell fortement perfaadé que U Pyihonillè 
d'Encwr fit venir Samuel en corps Si en ame. 

Le plus grand nombre des Commentateurs croit que 
le diable apparut fous la figure de Samuel. Nous ne 



prenons parti i 



; diaWe. 



Le Révérend Pete Don Calmet prouve la vérité de 
lliiiloire de la Pythoniïïe par l'exemple d'un Anglais 
qui avait le fecret de parler du ventre. Mr. Boulenget 
dit que Calmet devait s'en tenir à fes Vampires. 

(tfo) PuiTque Saiil Si l'Ombre de Samuel ont eaièn^ 
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Samuel lui dit : pourquoi m'interroges - ta 
quand Dieu 6'eft retiré de toi ? ... . II livrera 
Ifraël avec toi entre les mains des Philiftinsi de- 
main toi & tesfils vous ferez avec moi. ( 6i ) 

Ue une grande converfailon > on peut inférer delà que 
c'était Samuel lui même qui était monté de la terre. Sa- 
muel fe plaint qu'on ait troublé fon repos en enfer i il 
Sirle au nom de Dieu ; c'ell un fort préjugé que cette 
mbrc n'Était point le diable. Encore une fois, nou» 
a'otoiu rien décider dans une queliion fî ardue. Quel- 
ques Critiques le lont ecqnis pourquoi L'Otnbre de Sx- 
muel était venue de l'enter avec lôn manteau. Ils de* 
mandent fi on a des manteaux en enlcr j & les amet font 
habillées quand elle ■ lont évoquées. Ce font des que£- 
ttons plus arduei encore. 

(éi ) L'ombre de Samuel prédit réellement à Saiil 
^«'il perdra la bataille ; qu'il / fera tué avec lès fils. 
Pourquoi donc Saul donne-t-îl cette bataille.' 11 ne 
croyait donc pas aux prédiéiions de Samuel. 
. Saint Ëphrem dit que cette obflinatton de ccnnbattrc> 
malgré les prédidions d'une Ombre j eft une preuve 
^oe ce Roi était toui-à-faii fou. Le Père QueÂiel eu 
lire on grand argument en faveur de la prédeftination, 
Le Père Doucin fouciem que Saiil était libre de réfuter 
la bataille après que l'Ombre lui avait promis quil fe- 
uit rué. 

On dispute fur une autre quedîon. Samuel dit à Saiil : 
Ui feras demain avec moi. Saiil &ra~t-il fanvé ? Cera-t-il 
damné f Samuel «A en enfer ! mais il n'efl pas probable- 
ment dans l'enlcr der damnés i il ell dans l'enfer des 
élus. Saiil rera-i-il élu f nous protcflons que nous n'en 
lâvont lien. 

Des incrédules demandent s'il y a jamais eu un Saiil & 
nn Samuel. Ils difènt qu'il n'y a que les livres Juifs qui 
en parlent ,& que les Annales de Tyr ont parlé de Sa-- 
lomon & n'ont jamais parlé de David. Un pareil fcepâ- 
cifme ruinerait toutes les hiltoires paiticalieres. Ces in- 
crédules ont beau traiter de fable le combat de David 
& de Golbth > les deux cent prépuces Philiflins préfèn- 
((t k Saul t Agag haché en morceaux par un prêtre âgé 
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Or la PythonHïê avait un veau gras pour la 
Pâques ; elle ^la le tuer > prit de la farine , fit 
des azymes , & donna à fouper à Saul ( 62 ). 

Or les Philiftins fondirent liir Saiil & fur l« 
enfants > Se ils tuèrent Jonathas , 6e Abinadab > 

& Melchifua, les fils de Saul Et tout le 

poids du combat fut fur Saul ; Se les fagittaires 
le pourfuivitent , & il Bit grièvement blefl^ par 
les fagittaires. Et Saiil dit à fon écuyer :" tire 
ton épée 8c acheve-moi, de peur que ces incir- 
concis ne viennent & ne me tuent en m'inful- 
tant. Son écuyer effrayé n'en voulut rien faire ; 
ainJi Saiil tira Ton épée , & tomba fur elle, (âj) 

d'environ cent ans , & enfin l'hillmre de la Pythoniflè 
d'Endor ; tous tes faits ] même indépendamment de la 
révélation , font aoffi certains qu'aucune auue hîftoir*- 
ancienne. 

( <;ï ) Voilà la première fois que des forcîeres don- 
nent à fouper à ceux ^lù les conMceat. 

Nous n'en dirons pat davantage fur la Fythoniflê d'En- 
dor. 'Le ledeur peut conLuliec , s'il veut , tout les li- 
vres qu'on a écrits fui les Toicien ; il D'en lèra pai plm 
inflnût. 

( fij ) Il tfi étrange qae > le moment d'après , l'auteur 
iacré raconte la mort de Saiil d'une m&niere toute diffé- 
rente i car il dit qu'un Amalécne Tint Te piélenier à 
David , lui dilànt : Saiil m'a prié de le tuer > & )e l'ai 
tué j & je t'apporte fon dladntie & fon bracelet à toi 
^lon maître. Laquelle de ces deux le^oni devons-nous 
adopter ï L'auteur donne une .autorité pour la féconde 
te^on , il cite le iivre des julles , le droiturier. 

Il jr a encore là une terrible difficulté, que nous n'a- 
Tons pas la témériié de réfoudre. Comment ce mfime 
livre des juftes , que nous avons vu écrit du terni de Jo- 
fuéi peut-ii avoir été écrit du tems de David f U faw- 
draii > dîfent les Critiques 3 ^ue l'auteur eâi vécu environ 
i^uaire cent ans. . 

Les Commcptateurs répondcitt , que c'était ua ïârt* 
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Isbotêth fils de Saul avait quarante ans lari^ 
qu^il commença à régner fur Iliaël} âc il régna 
deux ans i fie il n^ avait que la tribu de Juda 
[Ut fuivit le parti de David ; & David demeurar 

Hébron lèpt ans & demi. . . . 

Il y eut donc une longue guerre entre la 
roailôn de Saul Se la maifon de David. J.. 

Or SaUl avait eu une concubine nommée Ref 
pha , tille d'Aya. Et le Roi Isbofèth dit à ib» 
Capitaine Abner : pourquoi es^tu entré dans la 
concubine de mon peie i Le Capitaine Abner r 
en colère > répondit au Roi Isboleib : comment 
donc ! tu me traites au)ourd'iiui comme une tête 
de cWen ! moi qui t'ai foutenu contre la tribu de 
Juda après la ctiute de ton père Se de tes frè- 
res ! il t''appartient bien de me chercher querelle- 
pour uœ ftmme 1 (6^) Que Dieu me traite en- 
core 

ciï Ici hévîui îolcriTatenc tous les nomf des jutles > os 
lont ce qui concernait la jullice. Il eft tiifte qu'un livte- 
■el ) qui devait £ire fon curieux , ût été perdu làns leC- 
iôurce. 

( et) Tout rentre ici pour la première fois dans le- 
t'rain des cholèf ordinidres. L'intervention da Ciel ne 
^rpofe pins du Gouvernement ; on ne voit plus de cer 
avantniet que les incrédules traitent de ronMnefque* > ât 
dans lefquoliet tes fages Commentateurs reconnaiCent 
la limplicité des tente antiques ; tact 1^ ïaitr^^mmé par- 
tout ailleurs , par les paliiont liiunaines. Le Roi Isbolcib 
«ft mÉconteni de Ion Général Abner ; ôc Abner, mé- 
content de &>a Roi > le trahit pour le donner à. David, 
Joab Général de David e II jaloux d' Abner ; il craint d'être 
-iuppianté par lui j Ôi. il L'afDlEne. Deux cheh de voleursi 
^ui ont vendu leurs l'ervices au Koi Isborecli , l 'ayini maf' 
iÂcré , cfoyent qu'ils obtiendront une grande récompenTe 
de David l'on coivpétiteur. David , pourl'e difpenler de les 
payei > les iàit airal&ner cux-mêmei. ii l«mble qu on lilè 

me. 



ET DAVfO, tu 

éote plus ibal que toi , ft )e ne doriiI£ k Datii 
■on trône comme Dieu a )uré de le lui donner f 
Ce fi je ne transfère le ré^e de la maîlon de 
Saut à celle de David fdepui» Dan iulbu'à Ber-» 
&bée.... 

Isbofeth ifofa répondre -à- Abntf, patte qu'a 
le cfaighait. * . . Après cela Abrier parla aux An- 
ciens d'Ifiaël. 4.. \\ tAVa trouver DavM à Hé-' 
bron, 5b il arriva accompagna de Vingf honb 
mes. ^ 4, -£t David lui-fu tlnfeftin. .< < 

Mais Joab étant ibrti d'auprès de David f ctt' 
vôya après' AbKérV fins- ^oe David le fût ; St 
iorlqo'ii fut arrivé à Hébrim, ià tira Abnet k 
part t & le tus en ttsSà&gf^a le perçant par les 
parties génitale». ..< . - 

-Le Hoi "Isbofeth fik de Salit » ayant apprîi 
qu^ Abnec avait été tué à Hèhroiv> perdit coura' 
ge... (6$) Or Ifbdfeth avait à fan fervice deux 
Capitaines Hé. ^Ôleitts dont l'un s'appeUait Baa* 
da, &l>^ttJ jFUchab; . ;, ,.j 

l'tiiftOiK itt âuceefTeUTf é^ieiâaite i 401 égnafereiM. 
les biiniéf perfide H \e^ tokjMt cruautés fur un ^u« 
ArAnd ikéatrei " : ' 

(tfj) II ftnttiii'il/aitiÉiiJtfd^iic flliprtft AlSpare 
«lés £o[nfte* i' car it'n'eft [ras ^ofltble qite le Rot hboietb 
*jt'periiH ecruragc', taiiqueiiient parfie ^«"on avait âflkffinâ 
£)n nouvel ennemi Abirer ^ i! perdit fan» doute coura-> 
g«,^tlâmï'iî>B Général ABHtfr l'abfandortna piMf pafle^ 
& feriide de firfl compétiteur Datid : il jr a quelqu» 
thofe d'tiublie-oa fctraniîJofé dan* le te«e. Ptnfieliriiif- 
crédtdfes rfeii»i«ùrochent dt recbarir fi fré<Luentméitt à I« 
l«jrotiïC«'â'îirrpàter tadi di Éiai*s aiix Copiftes : il» affir- 
ment ^tt'tf éiiôt auilt aifë à l'ErpfJt TaÏM de GOnduire Is 
slunte ^tf» fcribe» <?«« celle fc* auteurs. Nom lei ctm- 
Ibndonl M '«fiïtiit , que les fcribet n'fcaient pas âici4|!^ 
ft^>ue-lM-riuteiirt'Jui6 T'iuîeitf . ' 

Tm$ XI. X 



Or H^cb^ &:,B^aiia entrer^t;,^, i^yh dans 
la m^on d|Ubqlçtb: ^, le taerei^, daps foà lit « 
^ ayant mvcbé tCHitè^la nMJt.piir le cheinin da 
d^eftj iU préfent^rent àjDavidJntéte d'Isbofct^ 
£ls de SàUK . . . Uavîd commanda à les gens d^ 
\gi tueri ^JAi Uft^etent..... {66.) .; ,, ,: 
. Alors 1^ ^(^ Diijx4 ( avec fes fuîvants , ,inar- 
chf.cqntrç jérufalem , h:^t}itée par des Jébufeens— 
. -pr pi3.yi4 habka d^ns la fortereflè,; Ôç, il t'ap-t 
pella la cité, de .Dâvi)l i. Se U bâdt des édifices 

Hiççiçi, Rpi 4e'.T;jrra.«iV9.y*4es.Âipbaflà- 
4ei4rJi^àPa,vi4 fji^ecrid^jbpi^ de çtsçûe^cdes^char-; 
BÇPW^*:^ ^«ifÇiWScEfiff ii"/f#iTe un^ loaifon... 
Il prit donc encore de nouyfU^s concubine^ 
$f.,d% nouvelles &mi^s^&,il^n'eut,des filsi& 
4ei^Mes.....X'67).r.'.. : .:-. -; ■. i^i-' . 

. ". , .,:-..,..„ r .. M ïO (. ,■! 

,(^J_C'eft iwip «icEçUçi^* politiciije j-oa^pourat laf 
comparer a celle àé Céùû qu ër^monrir les aiTafEni de 
Pompée > ("il <cuc permis de coMparer ia'peihrtv^e- 
menis d'un pays aiilS chétif que U Paleftine aux grandes 
ç^^^s dç la ^gi^Mqm, H<WRif9ç,, y çaï,vïw;gB■Il^ 
^tfe.*? <o" pe* de .çJiVrfft:df^ Pjfflpéei;îw4îJ'hiC-l 
toire de Pompée & de CéTar n'en que profjifie ; ,â{ l'ofli 

.;(«■)! A cette époque 4» > peCp Wi.^'."**'ff» conh 
9^<;e Ifl .ïéEiwtie ^tabU^ffléw, dit (PCuplc (Bif . .^qni 
).)ilimK-44 if'av^ t^Auû :^té.^tt^e.l^^{i«, v?gabo(idei 
vinnt <^, rapiw , >cpurai»% 4c ;mpnq^ wr^ «IftHtagrie,» 
& 4c (%vs'9e ça cayenie, ^ns avoir, j^ f ei^p^Sr : dfiwS 
(çu'Ia plaEr-i:ooâ<Urab]e , fojie p^.^04 î^^r Jéf^falea» 
%i Étnée aupris d>} <Wiertj,fur le pa(foge .^.I^s Jet, A^ 
rabçs qui vont trafi^ei-ea Pbénicie. !^r:(0rr^, kl» 
Té^t4) u^ollque de caillofiiFi &Jie pto4a<itj oea ; maî> 
lestroif ^no^agiies «.iPiV jtefi]acUe* el^Ùrie.ti^wlIe i «a 
feùi^t use- place u^s importante. On v^ iqjw Davi4 

ewsiwt d£ tout pov. £ )>|iv ^ CMÏâisi ««Ten^M 
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David aflèmbla de nouveau toute l*^te , aU 
nombre de trente mille hommes » Sx alla^ ac- 
compagné de tout le peuple de Juda , pour ame- 
ner l'arche de Dieu fur laquelle on invoque ' le 
Dieu' des armées qui s'aSîed fui l'Arche & fuc 
les Chérubins. On mit donc l'arche de Dieu fut 
une charctte toute neuve; Se ils prirent l'arche » 
qui était au Bourg de Gabaa j dans la maifbn 
d'Abinadab. . . Et les enfans d'Abinadab , nom- 
més Hoza âc Ahio^ conduisirent la charette» 
qui était tQate neuve. . . Mais- lorîiqu'on fut am- 
vé près de ta grange de Nachon, les bceu& s'em- 
pêtrerent & rirent pencher l'arche. Hoza la re- 
tint, en y portant la main. La. colère de Dieif 
s'alluma contre Hoza > Dieu le firappa à caulç 
de ià témérité. Hoza tomba mon Gic la plaça, 
devant l'arche de Dieu. ... 

Alor» David craignit Dieu dans ce jour, di- 
iàm r comhieat l'arche d« Dieu enueiar-t-eU^ 



i une capitale , puif^u'Hlnm, Roi de Tyt , lui taroyt 
du bois, des cturgeacieis & des maiOn^ i- (naw on o^, 
voit pas comment David put payer Hitaxn, ni qiicJi inaia 
ché il fit avec l^î, Dayid éuiù à. U tîi» d'un* nation 
longtemt efclave »; !{^ dc;V4iï êiTc tfi^.iuuxrc. Lvbuiîa 
qu'il avait fàt^ dài» Cet, conrfes ne devait pa* l'avoit 
beaucoup enciclu l ^uir^u'il n'eft, pulé d'uicune ville 
opulente qu'ir ait pillée. Mais enfin >■ quoii^ife l'hiAoîrq 
juive ne nous donne aucun détail d? 1,'ëiai où était alora 
ia Judéf , quoî<],ue. nous ne (âchionf point conuneat Da^ 
vid s'y prit pour gouverner ce pàyï,, nous deroni toiM 
J<i«n le regard^ «^n"?^, }p '^"^ ft^datcur. 

Dès qu'il fe vit maître de la forieFflTe de.^énifalein i 
& de quinze i\fngf lieues de piy > il-cpionien^ pa^ 
"«voir de nouvelles concubines & de nouvelles terâmoi 
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chez moi ? Et it U At entrer dans la madfon dMfi 
Géthéeo nommé Obed-Edom (68). 

Après cela David batnt les Fhiliftins Se les 
luimiUa; Se U affranchit le peuple d'Ilraël..,. 
'. Et il déBt auffi les Moabîtes ; &c les ayant 
vaincus , il les fit couclïer par terre & meiiirer 
avec des cordes. Une mefure de cordes était 
pour la mort , & une autre ëtak pour la vie. Et 
Moab fiit allervi au tribut. . .,. 

(a) L'antem fâcré , qui était faas donte on piëcre r 
recommence ici à parler des ehofes qui font de foa mf- 
nilleie. 11 dh que le Dieu des Armées eft allis fur l'ar- 
che & fur des Chérubins. Cette arche , quoii^ue divine'^ 
ne devait pas tecir une grande place puifiju'eiie n'occu- 
pait qu'une fimplecharette , laquelle devait être fort 
étroite > paifqa'êllc paâàic pa* les défiiés qui regneiït 
de la montagne de Gabaa à la montagne de Jéinfatea; 
On ne conçoit pas comment des piftres ne l'accompa- 
gnaient pas , ,& comment on ne prit pas toutes les pi6~ 
cautions néCéflaires pour l'empéctier de tomber. On 
comprend encore moins pourquoi la colère de Dieu s'al- 
luma contre le fils aîjié de celai qui avait gattilé^ l'arche 
û longtems tfiun fa grange ; ni comment cet Hoza fût 
pniri de mort fubitc , pont atvoif emptcbé l'arche de 
tom1>er. 

Lei incr^dutes réroquent en doute ce hU > qi^ili pré^- 
nndeM être in)iirieux à la bonté difip'e; II leur paratt 
^ne s'il y avait quelqu'un de coupaMê i C'étaient les Lé- 
rites qui abandonnaient l'arche } & non pis celui ^ui la 
Ibnienaii. Le Lord B<rfingbrofce conclm , qu'il eft évi- 
dent que tout cela fut écrit pai tm prêtre, qui ne voo- 
lait pas que d'uitres que des prStFer puHÀnt jamais toa^ 
dter à l'arche. On'iâimt pourtant' dans ta grange d'un 
laïque nommé Ofaed-Edom; ic encore ce laïque pon^ 
vait être tui Ptàltffia. 

Ces commencements groffiers du rtgne'de David proa- 
rent que le peuple Juif était encor aulH groffier que pauvre r 
0C ^u'il ne pQffîdait pat Cfl^prc tW£ |9U^ idkz Gtpgata 
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David défit aufli Adadé?er Roi de Sôba en 
Syrie. 11 lui prit fept cent cavaliers & vingt mille 
hommes de pied. 11 coupa les jarrets à tous léS 
chevaux des chariots , Se n'en rélerva que pour 
cent chariots. 

Le^ Syriens de Damas vinrent au lècours d'A- 
dadézer Roi de Soba ; &c David en tua vingt-' 

deux mille La Syrie entière lui paya tribut; 

il prie les armes d'or des ofHciers d'Adadézer ^ 
& lés porta à Jérusalem.'.-. (65) 

table pour y dépofer l' objet de fim cnltc avec giwlqnç 
décence. 

Nous coQvenons «jue ces commencemeos font tièi 
gtof&cis. Nous avons remarqué que ceux de tous te» 
peuples ont été lei mêmes I Se que RomuUs & Théfée 
ae conuncncereat pas plus magnifiquement. Ce lerait 
une cholè tiés curieul'e de bien voii pai quels degrét 
les Juifs parrinreat à former, comme les autres peu- 
ples, des yillei, des citadelles, & à l'enrichir par le 
commerce & par le couri^e. Les hifloiiens oni toujours 
négligé ces reflbrts du Gouvernement ,jiarce qu'ils ne 
les on: jatRois connut ; iJi s'en Ibnt tenus à quelques ac- 
tions des chefi de la nation , & ont noyé ces adîons , 
toujours ridiculement exagérées , dans des fatras de pro- 
diges incroyables ; c'eft ce que dit pefîrivemem le Lord 
Bolingbroké. Nous IbumciiOfts ces idées à ceux.qui font 
plus éclairés que lui ai, que nous. ' 

(g9)0n efl bien étonné que David , après la conquête 
de Jérufalem, ait payé encore tribut aux Philitlins , & 
^n'il ail fallu de nouvelles viéloires pour affranchir le< 
Juifs de ce tribut. Cela prouve que le peuple Hébreu 
était encore un trè; petit peuple. 

. La manière dont David traiie les Moabites, reflèm- 
ble à la fable qu'on a débitée fur Bulirlt , qui fcfàtt 
Bieluier fes captifs à la longueur de fon lit. On leur 
coupait les membres qui débordaient , 8c on allongeait 
par des tortures les membres qui n'étaient pas alTez 
longs. L'horrible cruauté de David fait de la peine k 
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Et en revenant de Syrie il tailla en pièces dhc-i 
huit nulle hommes dans k vallée des falînes. . . . 
Et les enfanu de David étaient Prêtres (70) 

Cependant il arriva que David , s' étant levé 
de Ion lit après midi le promenait fiir le toit dd 

bon CalmeCenw iMUiion , àit-H , fiût frémin maii let 
Voix Ht la guerrt de eti temi-là firnttitaient de lurr lu tapift. 

Nouj ofont dire i Don Calmet , qu'il n'y nui point 
(de loix de la guerre , que les Juifs en avaient moin^ 
qu'aucun peuple j & que chacun luirait ce que là cruau- 
té on fon intérêt lui diifLdt. jOn ne voit p^s même que 
Jamais de* peuples ennemis des Juifs les aient traités avec 
tme baibarie qui approche de la barbarie juive : car lorC 
que les Amalécites prirent U Bourgade Sigetec , où Da- 
ivid avait lai£e lès femraei Si (et enânts , il elt dit , qt^ih 
NT tutttnt ptrfonnt; ib ne mefurerent point les «aptift 
avec des cordes, & ne firent point périr dant lei fup- 
plices ceux dont let corps ne ^ajuftaient pas avec cette 
tneAire. 

Piufieun Savants nient formellement ces vtâoîres de 
David en Syrie êc jnTqu'à l'Euphrate. IIi difent qu'il 
n'en elt fait aucune mention dans les hilloires ; que S 
JDavid avait éieAdu ù domination jufqu'à l'Euphrate j 
ilefit été un des plus grands Souverains de la terre. lU 
tegardem comme une exagération infoutenable ces pr^ 
tendues conquêtes du chef d'une petite nation , mahref^ 
iè d'une feule ville? qui n'était pas même encore bâtie: 

Comme nous n'avons que des Jui& qui aient écrit 
l'HiAoire juive ; Se que lea hiftorieni orientaux 3 qui 
auraient pu nous inllruire , font perdus , nous ne pou- 
vons décider for cette quellion. Il n'ell pas improba- 
ble que David ait fait quelques couifes jufqu'auprès de 
Damas. 

f ( 70) Det Commentateurs , que Cdlmet a fuivis , pré^ 
tendent que fréira lignifie Friitcei : il efl plus probable 
que David voulut joindre dans fa maifon le Sacerdoce 
avec l'Empire ; rien n'ell plus politique. Au reAe cet 
mots , jli ftaUni ^réiret , n'ont aucun rappon avec ce qui 
précède & ce qui fuit ; c'cft une ^marque aflcz commu- 
ne de l'inlptration. 



Cà maifon toyale; &,il vif :}irie,ft:mrarqui f^; la- 
vait lur Ion toit vis-à-vis de Lai, -Qr; cette, fjemtnç 
était fort b«Lhe. Xe Roi envoya donc lavoir <qui 
étÛE cette femipe j &; on lui rapporta que c'é- 
tait Bechlàfié ftUe d'Elie , femme d'Urie l'£theen. 

David l'envoya prendre , par fes gens ^ £c dès 
qu'elle fîit venue ît coucha avec elle '» après * 
quoi , en le lavant , elle le iàn^iiîa , Ce purinant 
de ion impureté , 

Et après que Davic* eut fait tuer Urie , I* 
femme d'Urie > ayant appris que fon mari étidt 
mart , le. pleura {^i) Et après qu'tjHe eut 

^71) L'avaDtuie de Bethfabé eft aflez connue j & 
n'a pii befoio de long conjmeb taire'. Nous remiirque- 
rons que Jamailbn d'Urie devait être ués-voi lin é de li 
mailon jle David, poifciu'il voyait de Ton toii Bcih&hé 
le baignant fur le ficn. La maifcn r0};4e était donc fof( 
peu de choie > a'^tant pas (épmée à^t autres par dei fnu- 
rdiltes élevées , par du tours & des fojTés ] reton i'ufàge. 
' Il eft remarquable que L'EerivMp /aéré fc fèttdn'mc'i 
fanÛi^r, pouj exprimer que: ficthjàbé. & hvm nftis lé 
coït. On était Légalement intftQi f^ez lei Juifs , <ptand 
oa était mal-ptopie. C'était.un^ giand aâe de religion 
de fe laver ^ la négligence^i^lilteté étaient II particu-i 
Itères à ce peuple , que la loil^bHgeait à Ce laver iba* 
»ent; &-eeia sappellàit/e jiil^i^Éi-, ■. . 

Le mariage de fiethL'abé i ,^Q6ê ,ée David , eft décla- 
ré nul par plufianrs .Rabins>,û: pu -plu£eais Commen- 
tateurs. Parmi nous une feiraBBLadakeirc ne peut.époqt 
&r loti Amant., alTalEn de Icii otiati > .fans une dirpenfs 
dit Pape ; c'.eft ce qui a été décidé parie Pape Cileftin 
trois. Nous ignorons fi le Pjipe'.peut co effet ayoir im 
telpouvoÎTi mail il^ftceTttitri que cticft aucune a^ion 
policée il n'eft pas permis d/épeuTer U vâuve de celui 
fu'on a alTaffiné. . > ■: ■■ .,.■<■- ■ 
- U y a une autre dîfficoltéc .fi, le maiùge de Da^d ^ 
de Bethfabé eft liul > omne peut donc dtfe quep Hfm-,', 
Chtift sft, dfilcGndïnt l^itijne df D^vi4> GoœtUiUeft 
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yileiir^) lïavid la prit j grofle de loi, âanr ffi 

maifon, & IVpotifa. 

Le Seigneur envoys donc Nathan vers Da- 
vid. .... Et Nathan lui dit : tu as fait mourit 
Une l'Héthéen , & tu lui as pris fa femme ; 
c*eft pourquoi le glaive ne lortira jainais de U 
ynaifon dans toute réternîté , parct: que tu m'a> 
tnéprifè 6c que tu as pris pour toi la femme d'U- 
lie Héthéen; .,.\e prendrai donc tes femmes à 
tes yeux> je les donnerai à'un autre. Sa il mar- 
chera avec elles devant les yeux de ce Ibleil ; car 
tu as fait la cholë fècretement , Se moi je la fe* 
rai ouvertement à la face d'Ifiaël 6c à la face du 
foleil. .... Et David dît à Nathan: j'ai péché 
contre le Seigneur. Et Ntuhan dit à Pavid : ainH 
pieu a transféré ton péché j & tu ne mourras 
point.,., (72). 

Et l'enfant qu'il avait eu de Beth&bé ^ant 

Uit danf fâ Généalogie. Si on décide qu'il en delceod 
iégaittaem > on ibale aux [ûeds la loi de toutei les na. 
lioni : fi Le mariage de David & de Bechfabé n'efl qu'un 
nouvean crime , Diea eft donc né de k iburce la ptnt 
impure. Pour échapper à C$ trille ditemme 1 çn a recourt 
sa repentir de David, qui a tout réparé. Mais en le 
repentant il a gardé lit veuve d'Urîe ^ donc > maigre f<m 
repeniir j il a encore avrsvé Ibn crime ; c'fSi une diffi- 
culté nouvelle. La vfflonté. du Seigneur Cnfiît pour cal> 
mer tous ces doutes , qui s'élèvent dans les âmes ttmo. 
récs. Tout ce que non- i'arons , c'ell que nous ne de- 
vons être ni adaltercs , m homicides > ni époulèr les veu- 
ves des maris cjuc flous aurions alTaffinés. 

(7*) On demande fi le Prophète Nathan , en parlant 
3U1 Prophita David de Tei femmes S(. de les concubines» 
avec lelquelles AKalon Ton lils cOucharur la terrafTe dq 
I^làtf , lui parlait avant ou après cette avanture. Unont 
ÊmUe qne le di&ours de Nuban |>récéde de quelques an- 
nées l'aJb'Mt ' q«e fit Ablàion a lôn pcre Dand >' en ctn- 
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mort, n cooTola Bethiabé fa fênnne; il entra 
vers elle , 8c engendra un fils qu'il appella Sa- 
lomon-, & Dieu l'aima. .. . (7}) 

Or David af&mbla tout le peuple ,- & marcha 
contre Raba , Ëc ayant combattu il la prit. Il ôta; 
de la tête du Roi ion diadème, qui pelait u^. 
talent d'or ■, avec' des perles précieuTes; & ce 
diadème fat mis fur la tête de David. 11 rappor* 

ta aulfi un très grand butin de la ville Et' 

s'étant fait amener tous les habitans , il les (cia 
en deux avec des fcies , & 6t paÛèr fur eux des 
chariots de fer i il découpa des corps avec ^es ■ 
couteaux , Se les jetta dans des fours à cuire la 
brique. (74) 

Immédiatement ^tès \ Amnon , fils de Da- 
nd ) aima là fceur appellée Thamar , fœur auHi 

citant avec tontei fet femmes l'une aprèi l'aatre fur la ter- 
rafle du Palaii. 

(73) Let Critîquvs prétendent que le Seigneur ne 
fat point fâché que David eût époufé U veuve d'Urie >" 
-puifiju'il aima tant Salomon, né de David & de celte 
veuve. Nathan a prévenu cette critique, en dilânt i^ue 
Pieu a transféré le péché de David. Ce fat le premier-' 
oé fur lequel le péché fut tranfporté ; cet enfant- itioa' ' 
TUt 1 & Dieu pardonna à Ton père ; mais la menace > 
de faire coucher toutes fei femmei & toutes fes iilles 
avec un autre fur U terra^e de famaiiôn, fnbfiftaen-' 
librement. 

(74) On prétend qu'un talent d'or pefait environ' 
quaire>vinet-dix de nos livres de feize onces; il n'ell 
gueres polSble qu'un homme ait porté un tel diadème ; 
il aurait accablé Poliphême & Goliath. C'eft-là où Cal- 
met pouTait dire encore , que l'auteur facré lè perme* 
quelques exagérations. Le diad&ne , d'ailleun , n'était ' 
qu'un petit bandeau. 

Il en à fouhaiter que les inconcevables barbaries exer- 
cées fiir les citoyens de Raba foient auifi tine exagéra- 
Fion. Il n'jr a ptânt d'exemple dans l'hîftojipj d'uni; 
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d'Ab&ion: filide David;; §e il.I'sima :fi .fort* 
qu'il en fiit rnalad*; car,c,ommç,pJI§:,éj:ijf vicr* 
ge il était 'ditîÊcii* qu'il, fit ntn,".de malhonnête' 
avec ,etle.:;.,^^., Or Amnoi^jav^t un ami ^ûrt 
prudent j qui s'appellait Jonadab^ ^ qui . était. 
propre neve,u de David.. E,\. Joiiadib die à 
Âmnpn :. pooc^upi maigris 'tu ,..,. fils de, Koi ? 
Que ne rn'eni jïs-ïu la capfe ? Amnoii lui dît ; 
G'eft qijç, j'aime ma fœur Thara^rj fœur de mè- 
re de mon jfreie Aljfajan.. (75) 

cruauté fi fAortiiB & lî léÛéclûe. Mr. Huet ne manque 
pas de la peintîrc avec le» coUlcuw qii'die femble méri- 
ter. CaimeC' die , qu'k tfi à fr^iMir^Ui'.Dtvii ne Jtiiwt 
que II! loix communes de la guerre; ^iir VEer'aure .w T^- 
froehe rien fuf cela À. Datiii j 6" qu'tfli lui rend mt'me, le 
fimoiffiagf exprèi , que, hors le fait cTl/rie ) fa eonJuiie*. 
été irréfrockÀle. CettE exCilfé lirait bonne' dàfit iliidoi- 
re dei tigres & <les paniheres. .Qud himimt, ^'écric Mr., 
Huet, s'il n'a fat U neur d'an vrai Sâif, fourra trouver, 
dfs exfrtjjliaits (oitvgnablet à ime faxe'tlht horreur-? eft-ce 
ià l'homme félon le cceur de Dieu t bèlla , horrida betia. ! 
' Nous croirions outrager la nature. £. nQus prétendions 
<|ae Dieii agrifà cette aAion afieul'e de I>avid j nous ai- 
mons mieux douter qu'elle ait ^té commise 

(7$) Mr. Muet s^cxprime bien wtolemmeni liir cet ïn- 
Ceâe d'Amnoc ^ & fur tous les crimes qui en réfultcrent. 
tinneforti dit-il , d'nnc Aorr^iir > que four eH reniortirtr une , 

T: dans celte famiilt de Dax/id.' . . ' 
hiftoîre profane rapporte des inceftes qui ont quel- 
le relTemblance. avec celui d'Amnan; & il n'eft pat à 
prélumer que les uns aient été copiés des autres i 'p3t>, 
après tout , de p'aieilles impudicîtés n'ont été que trop . 
conjmunes chez , toutes les nations. Mais, ce qu'il y a'.' 
ii^i d'étrange.) c'eftqu'Amnon confie fa paUîon crimi- 
nelle à fon couân germain Joitadâb. II fallait que la 
fe'mille de Bàvrd "îm bien dilToIUe , pour qu'un de lès 
filjt j qui pou^t avpi^ t^' <le concubines à fon fervîce / 
voulût abfolument jqiiir de fa progré fœ.ur, & que lôa 
cqulin germain lui. «fi facilitât ics^n^oj'ens. 
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Jonadab lui ayant donné conftil. ... & Tha- 
jnar étant venue chez fon frère Amnon , qid 
évât couché dans fon Ut. . . Amnon fe faiflt d'eUi 
le& lui cUt: viens* couche avec moi, ma lèeur. 
KUe lui répondit : non , mon freie , ne me vio- 
lente pas -, ceU n'eft pas permis dans Iliaël : ne 
me feis pas de fottifes ; car je ne pourais fuppor- 
ter cet opprobre ; & tu palTerais pour un fou 
dans Ijraël ; . . . demande-moi plutôt au Roi en 
mariage > &: il ne refîi&ra pas de me donner à 
toi... . 

Amnon ne voulut point Ce rendre à Ces prie- 
«B i étant plus fort qu'elle * il la renvetfa & 
coucha avec elle. Et enfuite il conçut pour elle 
une fî grande haine , que fa hùne était plus gran- 
de que ne l'avait été ion amour. Et il lui dit : le- 
ve-toi, & va t'en. Thamar lui dit: le mal que 
tu me fois à préfent , eft encore plus fort que le 
mal que tu m'as fait. Mais Amnon , ayant appel- 
lé un valet , lui dit : chafTe de ma chambre cette 
fille t & ferme la porte fur elle. . . . (76) 

(76) Ce qu'il y a de plui étrange encore , c'eft que 
Thamar dit à fan frère , dtmimdt-moi ex mariage , &c. 
Le Lévîtique défend expreffément , au chap. 18 de ré- 
véler la turpitude de fa fceur. Mait quelques Juifs pré- 
tendent qu'il était permis d'époufer la foeur de père , 
Se non pas de mère. C'était tout le contraire chez les 
Aihénient & chez les Egyptiens : ils ne pouvaient épou- 
(cT que leur foeut de merc ; il en tîtt de-mfme, dif-on > 
chez les Peifes. 

Il fallait bien que les Hébreux fiiHènt dans l'aHige d'é- 
poufer leurs fœurs ; puifqu'Abiahun dit à deux Rois , 
qu'il avait époufé la fienne. Il fe peut que placeurs 
Juifs aient fait depuis comme le père des croyants difaît 
<ju' il avait fait. Le chap. 18 du Léviiiquci après tout', 
ne déËend que de révélei la iiirpkudc de & fcBur ; aui^ 
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Abfdlon, fils de David, ne parla àfbn ftere 
Amnon de cet outrage ni en bien nî'en tnal; 
m'ait il le haifTiùl beaucoup, parce qu'il avait 
violé £t làcLir Thamar. ... 

Et il donna ordre à lès valets que , dès qu'ils 
verraient Amnon prit de vin dans un feflin , ils 
rafiàffinaf&nt en gens de cœur. . . Les valets fi- 
rent à Amnon ce qu'Abfalon leur avait com- 
mandé ; 6c auHitât tous les- enfants du Roi s'en- 
fiiirent chacun fiir fa. mule. (77) 

quand ilya mufiâgei il n'y a plài turpitade. Le Lévi- 
■k^ue pouvait tr^s bien avoir été ablbluineiit toconmi 
<lcs Jw& pendant kurs Icpc fervtiudes ; & ex peuple , 
qui n'avait pas dequoi aigulier les ferpettes , Se qui n'a- 
vait eu fi longtems ni feu ni lieu , pouvait fort bien n'a- 
voir point de libraire; puil<|u'on ne trouva que longtr-ins 
^éï le Pentveoqne fous le Mclk Jofias. 

(77) C'eft une grande impureté de coucher avec fa 
(œur ; c'eA une extrtme brutalité de U renvoyer enfuiie 
avec outrage : nuis c'eH fans doute un crime encore 
beaucoup plus grand d'alfaUtner Ton frère dans un feftiu. 
U cil tiifle de ne-foir que desfor£iiis dans toute l'hiltoî- 
le de Saiil & de David. 

. Tout les frères d'Abfalon , témoins de ce &atricide , 
fbrtcnt de table & montent fur Jeun roules , comnic s'ils 



ciaignaieut d'être aflàlSnés ainlt que leur frère Amnon. 

CTeft la première fois qu'il eft parlé de mulets dans 
Itultoire juive. Tous les Princes d'irraël, avjnt ce tcms> 
font ipoptés fur des ânes. Le père Calmei dit , que /m 
tnulw (if Sfrit ne font put froiuiii de t aaaufltment d'un 
âpc cST: i'fiw jumem ; h" qit'ili font en^tndrét d'un mulet 
S- d'une mule. It cite Ariltote ; mais il vaudrait mieux fur ■ 
tme afain consulter un bon muletier. Nous avons vu plu- 
fieurs voyageurs, qui alTilreni qu'Atiilote s'eft trompé 
& qu'il a ttOiupé Calmet. Il n'y a point de Natura- 
lifle , aujourd'hui > qui croie aux prétendues races de 
saule ts. 

Vn Bourrique! fait on beau mulet à une cavale ; la 
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. Or il n'y avait point d'homme dans tout IC- 
raël plus beau qu'Abfàloni il n'avait -pas le 
moindre défaut depuis les pieds fulqu'à la tête* 
£c lorfqu'il tondait fes cheveux, qu'il ne ton- 
dait qu'une fois l'an parce que le poids de fês 
cheveux l'embarrafEiit , le poids de lès cheveux 

était de deux cent Cicles 

Abfalon demeura deux ans à Jérufàïem fans 
voir la face du Roi. . . . Enfiûte il fit dite à loap 
de venir le trouver , pour le prier de te reiVicttrfc 
entièrement dans les bonn«s grâces du Rbtlbn 
père. Mais Joab ne voulut pas venir chez Ab- 
làlon.... & étant mandé' une féconde fuis, îl 

trefula encore de venir i Abfaton die alors à 

lés gens : vtius lavez que Joab a an champ iVot- 
gc auprès deraoochamp; allez^& mettez-y le 
feu. ... Et les gens d'Abfalon brûlèrent la moit 
fon de Joab.... Joab allatrouver Abfalofldans 
ià^aifohi &.lui-dit: pourquoi fes valets ont-ib 
mis le feu k mon orge ?■ Abfelon répondit' à 
Joab :. i&.t'ai fait prier de ' me venir vok 4 aftft 
de me raccommoder avec le Roi ; je t'en prie;» 
fais - moi voir ia face du Roi-t & s'il (è fouvicRC 
encore de^mon inusité ,- qu'il me tue. (78) 

sature $'arrEtcU;.& le.matet;a')if>a»ièpauvOt« d'Wf. 
gcndrer. Pourquoi donc U naior^ \ilâ ir^e^e àon»& l'Ut 
irument dé'b 
vain ; cepend 
fe du monde 
let comme < 
Ibnc tjés inut 
(78) Mr, 
Wec JoaB « 
qu'elle eft ti 
jtvifô de biâj 
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Joab alla donc pail«r au Roi, qui appella Atv 
falon , 6c Ablàlon «'étant profierné » le Roi te 
baifa. . . . 

Ënfuite Abfalon le fit faire des chariots , il 
aâembla des cavaliers. Se cinquante hommes 
qui tnarchaient devant lui. ..' Et il fit une grande 
conjuration, & le peuple s'attroupa au|vès d'Ab- 
felon 

Çt } quarante ans après , Abfâlon dît à David : 
it ùut.^ue l'aille à Uébron pour accomplir un 
v,œ4qve j'ai voué au Seigneur dans Hébron. Et 
Pa\i4 dit à Abf^^ : va t'en en paix. Et. Ab^ 
iâlpa s'en alla dans Hébron ; & Abiàloa fit pu- 
blier dam tout llrael , au lôn de la trompette 9 
qu'il légiiait dans Hébron. 

David die M Je& officiers, qui étaient avec lui 
À JéruT^lem: irions ,enB]yons>~noQs vite , ,bâ- 
toi^-nous de (brtir , de peur qu'on ne nous frap- 
pe duis la boitcbe du glaive.... ..Le Roi D». 

vid.&nitdonc avec tout fou monde, en mar- 
chant Avec ^s pitda, laifTant: lèulernsnt dix de 
fei. c<mcvbinp4 pour'g^der la mattbn. ., . Ain^ 
ftj.^ijt forti »r«l« pieds,.fui(vi de toiK It 
raél^ il s;^^^ jQtn!de;^fa ioàiiDa;.&.'tou$ iès 
officiers marchaient auprès de lui ; & les trou- 
^fS'de» Thééa»^ des- Céiéthins , des Fhélétins^ 
■& 'fis cent Géthéens, ' tris courageux, mar- 
chaient î pièà: aëy'ànf'lui.l..,'(79) 

Secrétaire d'Etat'; p3u'r avoir une converfation avec Iraj 
^ue ce n'éft p*s li Je 150/en d'avoir det audiences, u 
va-jufqu'à'^à J*ilfe"cV',il .dii ai^é'^lp .Ça^aine Joab 
né fit'jpasfe* 'orges 'avec .Abfalbp.'Çèttj pl^iranieri* 
>tl.'fibi4e; il ne ë.iirpoihttôurnçr la jWte Ecriture 
"enriiliene.' ^ [^ ui : i.i . 

' '[7^) Lé'Cord'So&SfiiOfce TacoDce'^ôë le ùéaéiû 



v">Tl«it le pcu^ie pleurait. à hauïe voix; & le 
B^i p^a te tnrrent de Cédronj & tout le peu- 
ple s'eo. allait iflans le défett (gO) 

Afjh que Davi4 fy t monté au haut du mont , 
Sjbai) intendatiCr deL la: . oiailôn de. Mjiphibolèih 
petit-Blï de Ssuli^yiot; au-devsint-jde lui avec 
dertiçîilne^^chjirgé*,deid«ux cewipwns, décent 
caluais de £gaeii,âe-ji^nt paquiet»dejrail]iu lècs, 
éc.'d'awt peau^dej.bpucipUiiJe dç vin.. ; . 

feE^^.qiti,B'Ét^t.tiiot ugnaléi la.^wnf^ ^tailla cl» 
nlwî«i.] eo;en<l3f}t un jour fon Chiipebiri liie cet e»f 
['dé'"la BibTe', lui arracha le livré &'liû dit : par 
fe":.«Gha^elirin,VoilS:-wn-gfandpoltrtMi Si'an grand mii 
férablc que ton David, de s'en aller jliedi ùuAt^TK têiî 
be.» Sé^men bd? (Âédtànv i pu DU l'imùfËiit velre 
&Cf.^:^fai D... .j'aurai.! , couru à cs^çQ^ùi^ 4'AJ>Iàl9Hf 
tfprd. V, .*ia l'aurais fiut pendre ai* ppprniVpoiner. , 
■" Le ffifco'urs 3t lès ^irérfiérus de ce '.Wdérs Tont d'nii 
fôiffiri f -ihiis' il 'àrlit ^fâifôti dans ic ÎÉmt& ,- Quoique feï 
fAt^ati StiirA ■tiitlitiêvétentievtftsj ; '''■'■ E - ■ ' ■ ' 
~i(io^' Siil'^uUwu&cr^o'svw it^ ^tmiécwfàk ait 

aurait appO' pourqiïçi 'Davîd , CE grân il' guerrier ', ï'en- 
tik^ <fe' «fufaie* irt^ '^c fou fis y «fi afriÇèl-TéS: 
flttin . étaii-cUe fortifiée ! ne l'était-elie pai ? Comment 
tout le peuple , qui fuit David , ne feit-il pas réliDance ? 
£!ft:»!t>«fiSl8^^u'nii'>tiodliM»'atA:1^pit«^U«-><^'IW 
M r-^ tint» ié&ietJiiTèsan'f d^écî^rlM^St^heiU 
fes^, âï^itl'tfr d3N:-(tRrftnn^/t^ï'Ënne[nir>B^ffei^i^^'èh^ 
fi«rê diJfa Capjtplfe' ôiKÎJWtantr» commti'tti'ifoti'eafariti 
£M>f&ire k mdindt&'toaiiitetl^ pdutr réprinJe^'Uit fils ïri- 
ÎMlR«JhCoMiAeHï'àt«ir->as(U)Bipàgne'ae^miit^faonW)el 
rf!a¥intej;&'de'ioHS'l0s hrii^iEÙns'd^ if-tiifaktHi;'<té-^ 
nùfl ta) 1»ra^t^:<dflt fMirài^im^nÀiétnWt'toiiiU^W 
«a'tÉtwiin;; ■'-'■■-■'^ ' j,.!:;: -■..- i-^.f. .'M i :;:-.i-)L..q 

-"fiiCfèftJfitf dc'toHdfcifecxtjuparibUîtéfWfiÉffti'ftlfedM'i 
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Le Roi lui dit': oîieft MiphiboTeth le fils ^ 
votre ancien maîâ« Jonathal î Siba répondit ail 
Roi : Miphibofetb eft refté dans J^rufaletn , «^ 
Tant : aujourd'hui I&aël me rendra le Royaum» 
-de mon père. Le Roi &t à Siba: eh tMen^'-)« 
te donne tout les biens de Miphibofeih. . . . ~ 

Or le Roi David étant Venwjulqu'à Batm-' 
ckn, il'fortit un' homme de la mailon de Saul 
nommé Semé) f qui le maudit & li» jetta des 
pierres & à tous les gens* pendant que tout le 
peuple & tous'Ves guerriers rharchaient à cdté dn 

Roi à droite Se à gauche Et il maudiiTait le 

Roi en lui difant.: va t'en, homme de &ng > va 
t*en ) homme de Bélial. ' 
• Cependant Ab&lan entra dans Jénifelem avec: 
tbut le peuple de Ion parti , 8ï accompagné dç 
fbn Confeittier Achitophel . • . . Et Achitophel <& 
à Abikioa: crois-moi, entre dans toutes ]es 000- 
cubines de ton pere^ qu^il alùfl^M poui lipa- 
de de ià-mxtfim, afin que^quand tous le»" IC- 
raëlitei 'faQrptit que tu as ainft deshonoié ton: 
père y iË èii foiénl ptiis fortemetit attachés à tof.' 
Abl^oifit dpnc tendre .tù'^berqacle foifle.toût 
. :-. 1. ■:.. . . : . ■-■■■:■ ■ "v .-d« 

fBt cU» e^jfw» i^tnutf. des.LhrtM Ji)^«iLei..'^tt|entf 
de cet èxfr^ltt- .^cn Vident poirilçii ]iu&> 41Ù it«*nt a» ' 
£ut dct ai^KM j.il* ne livatOBr pMqiic: feuti JivrBs Ce-t 
raient lu; t>%;^ui.par Afit- St6toa»-SC par <iei^ ,Gauloi« 
. A l'ég>tr44^ GB patin» Mifdutioleth > fil»- de Jaaadw 
^de :}xîi^, j^oi^^Bt ce .boKeaii efp ér ait-il do rcgaerî 
Comiçent D^yi^t ^ -^'a '[4ui liEn» ^vi ne, peut ptw 
di^fêr M: ru^i 4eiaMrt,Ur icn^ l«;]>itn du Pnqw M** 
pliibolêtb à fÔB domeHique Siba ? Fréret dit > qite &M1 
l'info :IliUf4lib,Q<^tti av^ i^:IoKtndiJft ,f ce ^ui t(^4iE' 
fici^ à ci9u« j;;<p^Jiue«49n;i(]^ni^fltnpar< dlcW> ^ 
fya sulift £ias Atandre U ^gsiuuEaa dit RÛ lU'nd. 
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de la maîfbâ , Se entra dans toutes leS cotlcub»' 
nés de foii père devant tout IlracL (81) 

Or du tems de David il arriva Une fettiine# 
qui dura trois ans. David confulta l'oracle di> 
Seigneur, & le Seigneur dit: c'eft à caulë de 
Saiil Se de fa maîfon fanguinaire i parce qu^il 
tua des Gabaonites. Le Roi, ayant fait appeller 
des Gabaonites , leur rapporta l'oracle.... . Or 
les Gabaonites n'étaient point des Ifraëlites , ils 
étaient des refies des Ammorrhéns » 6c les I&aë- 
lites avaient autrefois juré la paix avec eux , & 
Saûl voulut les détruire dans Ion zelc , comme 
^our fervir les enfants dllraëLScde Juda..., 

David dit donc aux Gabaonites : que feraijçi 
pour vous î comment vous appailèrai-je > afin 

( 81 ) Lc! Critiques Jiftrit que ce n'cft pas uil moyen 
men Çàt de s'attacher lout un peuple , que de commet^ 
Ue en public une choie fi indicente, 

Les incrédules refiifent de croîte qu'Abfalôrt , ^tom 
jeune qu'il était , mt pu confommer l'ade arec dix fenu 
mes devant tout le peuple ; mais le texte ne dît pat 
^R'Abfalon ait cocnmis ces dix inceftes tout de fuite j 
il cil naturel qu'il ait mis quelque intervalle à Ta lubricité; 

Les mauvais plaitànis Ibnt inépuilàbles en raillerie! 
liur ces prouefles du bel Abfalon : il) difent que depuis 
Hercule on ne vit iamais un plus beau fait d'ârmef. 
Nous ne répéterons pas leurs farcaTmes & leurs pré- 
tendus bons mots , qui allarmetai«nt la pudeur autant 
^ne les dix incefles confécutifs d'Abfalon. 

Le; fages Ce contentent de gémir fur les barbariet de 
pavid , fiir fon adultère avec Bethlâbé ) fur fou mariage 
■D&me avec elle > furlaUcheté qu'il 'montre en fuyant 
pieds - nuds quand il peut combattre , fur l'incefte da 
fi>n filt Amnon , fur les dix inceftes de fon fils AbCâlon , 
fartant d'atrocités & de turpitudes, fur toutes les hor- 
tibles abominations des règnes ^u Helk SaiiL Se àa 
Melk David. 

Tomi ïl X ^ 
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que vous béfUflîez l'hérîtage 'du Seigneur? JU 
lui répondirent ; nous devons détruire la race de 
ielui qui nous opprima înjuftement, de f^çoti 
qu'ail ne refte pas un feul homme de la race de 
Saiil dans toutes les terres d'Ifraël. (82) 
' Donnez-nous fept enfants de Saïil} aBn que 
nous les fafïïons pendre au nom du Seigneur 
dans Gâbaa; car Saûl était de Jabaa, 8c il fut 
relu du Seigneur.... Et le Roi David leur dit ; 
je vous donnerai les lèpt enfants. . £t il prit le» 
deux enfants dé Saù! & de Relpha fille d' Aya , 
qui s'appellaient Armoni & Miphibolèth, 6c 
cinq Hls que Michol, fille de Saijtl, avait eus de 

(on mari Adriel Et il mit ces fept enfants 

entre les mains des Gabaonites, qui les pendi- 
rent devant le Seigneur . & ils furent pendus 
tous enfemble au commencement de la taoiOba 
des orges. (Ji^) 

(8>) CepafTaze afort embaniTé tous tes Coaunen^ 
tateuis. Il n'eQ. dit en aucun endroit de la Tainie Ecri- 
taie que Saul eût ait le oioindre tort aux Gabaoni- 
tei i au contraire ) il était lui-même un des habitants 
de Gabaaj & il eft naturel <ju'il ait Êivotifé fes com- 
patriote^] quoiqu'ils ne faïTcnt pas ïiùfs. 

Quant à la famine qui dÉlbla trois ans le pa/s da 
temi du Meik David, rien ae fut â commun d^ns ce 
pays qu'une lamine. Les livres faims parlent très tbu- 
vent de famine,- & quand Abraham vint en E*Ble(iine> 
^ Y trouva la famine. 

On ne. fort point de lurprifê lorfque Dieu lui-mcaie 
dit à David , que cette famine n'eft envoyée qu à cau& 
de Saiil 1 qui était mort 11 longtems auparavant , & par- 
ce que Saiil avait eu de mauvaifes inientîon» contre un 
peuple qui n'était pas le peuple de Dieu, 
i ( 83 ) Le Lord BoUngbroke-, Meffieurs Fréret & 
Huet , s'élèvent contre cette adion avec une force qa| 
^E irço^lei : il; décidant ^ii« <lç tç^ ^; «imes dt 
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Et U fureur du Seigneur fe joîgrlîe à l'a fu* 
teur contre les lira>;lites, 8c elle excita Da- 
vid contre eux, en lui difant; va, dénom- 
bre Iftaël 5c Juda. j < . . . Le Roi dit donc à 
Joab chefdefon armée: promene-toi dans tou- 
tes les tribus d'ifraël» depuis Dan jufqu'à Berfa- 
bé ; dénombre le peuple , afin que je ûche fou 
nombre^ . . Et Joab ayant parcouru toute la ter- 
ïe pendant neuf mois & vingt jours » il donna ' 
ftu Rcû le dénombrement du peuple } 6c l'pn troU' 

llavid celui-ci c(t le plu* exécrable. David, dit Mrj 
Huet , cherche un infâme prétexte pour détmîre par un 
fupplice infâme toute la face de Ton Roi & de fon beau^ 
père i il fait pendre iuTqu'aux enfants que fa propre feiua 
tne Michol eut d'un autre mari) lorfqu'il la répudia j 
jl les livre , pour êcre pendus , entre les .mains d'un petit 
peuple > qui ne devait nullement Stre à craindre ; puiC> 
Qu'alors David eft fuppofé être vainqueur de tous Ces erl-< 
Demis. Il y a dam cette aâion non feulement une bar-' 
barie qui ferait horreur aux fauvages > mais uns lâcheté 
Idonc le plut vil de tous les hommes ne ferait pas cap^^i 
l>le< A Cette lâcheté ,& à cette fureur j David joint en- 
core le pai^ure ; car il avait Juré à Saiil de ne jamais 
6ier ia vie à aucuii de fes enfants. Si , pour excufer ca 
parjure , on dit qu'il ne les pendit paj lui-ntème ; mais 
■qu'il les donna aux Gabaonites pour les pendre ; cette 
excufe eft aoIR lâche que la conduite de David-mSme i 
Se ajoute encore un degré de fcélératefTe. 

De quelque c8té qu'on fe tourne i on ne trouve dans 
toute celte hiftoirequc l'alTemblage de tous les crimes j 
de toutes les perfidies, de toutes les infamies^ au mi' 
lien de toutes les contradi^ons. 

Ces reproches fangtants font drelTer les chevettx à la 
lète. Le R. P. Don Calmet repoulTe ces inve^lives en 
diliint ] ^( David avait ordre de la fan dt Dieu , qu'il 
avait fonfultc, & qae David ne fm ici que fexrcatcar de 
la volonté de Dieu ; & il cite Ellius , Grotiui , Si le> A^ 
fruitée de Flavieo Jofephc.^ 

/ '' Va „„,,i. 
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va dans Us tribus d'Ifraël huit cent mille honO 
mes robuftes tirants l'épée , &c dans Juda cinq 
cent tntUe combattants. ... Le lendemain au ma- 
tin David s'étant levé , la parole de Dieu s'a.- 
dreffa au Prophète Gad , lequel était le Devin , 
le Voyant de David. . . . Dieu dit à Gad ; va * 
& parle ainfi à David : Void ce que dit le Sei- 
gneur. De trois chofes choifis-en une , afin que 
je te la hffe ; ou tu auras la famine lùr la terre 
pendant fept ans ^ ou tes ennemis te battront j 
& tu fuiras pendant trois mois ; ou ta pe&e fera 
dans ta terre pendant trois jours j délibère , & 
voî ce que tu veux que je diCe à Diuu qui m't 
envoyé. (84) 

( 84 ) Il y a teauconp de chofes importantes à renur. 
quer dans cet ariicle. S'abord, le texte de la voJgace dit 
cxpttiTcment , que la Aiieur de Dieu redoublée inrptra 
David I & 'e porta , par un ordre poûtif , à fdire ce di^- 
nonbrc ment > que Dieu punit enfuite par le fléau te plu 
deftrud.f, C'eft ce qui fournit un prétexte à tant d'in- 
créduies de dire , que Dieu eft t'ouvent rcpréfenté chez 
les Juifi comme eRoemi du genre humaia , Se occupi 
de faire lomber les hommes Haas le piège. 

Secondement , le Seigneur a lui-même ordonné ttoc 
dénombrements dans le Peniateiique, 

Troifîémement , rien n'eft plus utile & plus &gfi 
Comnie rien n'eft plus difficile , que de faire le dcnonw 
Irement ex&â d'ilne nation ; Si non Iculemciic cette opé- 
cation de David cil très prudente , niajs elle eft làin- 
te ) puifqu'elle lui eft ordonnée par la bouche de Dies 
même. 

Quatrièmement , tous les incrédules crient » l'exagé- 
ration , à l'impofture , au ridicule , d'admettre à David 
'treize cent mille foldat^ dans un li peiU fiys; ce qui 
ferait , en comptatic feulement pour lôidaii le cinquième 
du peuple , ftx millions cinq cent mille âmes j ùins 
'ifonipcer les Cananéens Si les Philiftins , qui venaient 
ifim ticemmeai de livrei quatre bai<tiUc^'à.Dari4» ^ 
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l\.. David dit à Gad : je fuis dans un grand 
embarras ; mais il vaut mieux tomber entre le» 
mains de Dieu par la pefte , que dans la main 
des hommes ; car fes milericordes font grandes. 

Auffitôt Dieu envoya h pefte en Ilrael. De- 
puis le matin )u(qu'au troifieme jour , & depuis 
Dan iufqu^à Berfabé ■, il mourut du peuple foi- 
xante & dix mille mâles. 

Et comme l'ange du Seigneur étendait en- 
core fa main fur Jérufalem pour la perdre , le 
Seigneur eut pitié de l'affliilion; & il dit à 
l'ange qui frappait : c*eft aflèz , à préfènt arrête 
la main. Or l'ange du Seigiieur était alors tout 

vis-à-vis d'Arauna le Jébuféen Et David t 

voyant l'ange qui frappait toujours le peuple f 
dit au Seigneur: c'en moi qui ai péché; j'ai 
agi injuftement; ces gens, qui font des brebis , 
qu'ont-ils fait ? je te prie t que ta main fe tourne 
contre moi 8c contre la mcûfon de mon père. 
(Sj) 

qui étaient répandus par toute la FaleHine. 

Cinquièmement > le livre des Paraît pomenes , qnî coiir 
tredit très-fouvent le Livre des Rois, compte quinze 
cent foixante & <Ux mille foldats : ce qui monterait 
i un nombre bien plus prodigieux encore Se plus in- 
croyable. 

Les Commentateurs fîiccombeni fous le poids de ce^ 
«iifficultéi i & nous auflî. Nous ne pouvons que prier 
rEfprit faint, qu'il daigne nous éclairer. 

(Sj) Sixièmement, les critiques mal- intentionnés ; 
comme Meflîer , Boolenger & autres , penfertt qu'il y a 
une afTe^ation puérile , ridicule ) indigne de la majefté 
de DieU} d'envoyer le Propb6ie Gad au Prophète Da- 
vid , pour lui donner à choilir l'un des trois fléaux pen^' 
dant fept ans , ou pendant trois mois , ou pendant trois 
jours. Ils trouvent dans cette cioauté une 4£iiiÎ9aj5^ 
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Alors Gad vînt k David, & lui dît : monte i 
& dreflè un autel dans l'aire d'Arauna le Je- 
buféen. 

Or le Roi David avait vieilli , ayant beaucoup 
de jours ; & quoiqu'on le couvrit de plufieurj 
robesi, il ne le réchauffait point. Ses officiers di- 
rent donc : allons chercher une jeune fille pour 
le Seigneiu- notre Roi, Se qu'elle refte devant 
I« Roi, & qu'elle le careflc, & qu'elle dorme 
avec le Seigneur notre Roi. Et ayant trouvé 
Abilàg de Sunam , qui était très-belle , ils ra- 
menèrent au Roi, 8c elle- coucha avec le Roi, 

)e ne ikis quel caraAere de conte oriental , qui ne de> 
Vrait pag être dans un livre où l'oi^bit agit & parler 
Z}ii!U à chaque paee. Une pelle qui extermine en troit 
}ourt Toixantc & mx mille mâles , virai , doji avoir ni 
BUdi foixante & dix mille femellce. Il leur, parait affi'etuc 
que Dieu tue cent quarante mille perfonneî de fon peu. 
pl« chéri , auquel il Te commutûque totii le; jours , avec 
lequel il vit familièrement ; & cela , p^rce que David 
a obéi i l'ordre de Dieu m£me » & a lait la chofe di| 
inonde la plus làge. 

Ils trouvent encore mauvali que l'arche du Seigneu 
foit dans la grange d'un éiianger. David> félon eux» 
devait au moins la loger d^nj fa maifon. 

Enfin Mr. Fiéreipenfe, que l'ameut facré imite vîfi- 
fclement Homère , quand le Seigneur arrête la main ds 
l'ange exterminateur. Selon lui , il ell très probable que 
l'auteur, qu'il croit £tre Efdraij avait entendu parler 
d'Homère. En effet, Homère, dans fon premier chant 
de I Iliade, peint ApoUon defcendant des femme ts de 
J'Ol vmpe , armé de fon carquois , & lançant lès flèches 
iùr les Grecs, contre lefquels il Était irrité. 

Nous ne (bmmes pas de l'avis de Mr. Fréret. Noui 
qtenfont qu'^fiira; lui-même ne connut jamais les Grecs , ôc 
que jufcu'au tems d'Alexandre il n'y eut jamais le moin^v 
dre commerce «ntrela Grèce & la Paleftine. Ce n'eft 
T» ^ue quelque Juif ne pdt > d^ le ûècle d'£fdiaf , ait 
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& elle le carefTait; 6c le Roi ne forniqua pu 

avec elle. (8ô) 

Cependant Adomas , fils de David , difait : 
ce fera moi qui régnerai. ... Il avait dans ion 
parti Joab le Général des armées , & Abiathar 
ïe Grand-Prêtre. Mais un autre Grand-Pretre 
nommé Sadok, 8c le Capitaine Banaîa; & le 
Prophète Nathan , Se Séméi , n'étaient pas pour 
Adonias. . . . 

Ce prince donna un grand feffin k tous fe« 
jreres Se au-t princ:ipaux de Juda; maïs, iin'in- 
vita ni Ion ftere Salomon, ni le Proph^e Na- 
than, ni Banaia , pi les autres prêtres. 

Alors Nathan dit à Bethfabé mère de Salo- 
moii; n'avez -voiis pas ouï dire qu'Adonias s'eft 
déjà feit Roi, & que notre Seigneur David n'en 
fait rien? allez vite vous préfenter au Roi Da- 
vid j pendant que vous lui parlerez je fur- 

1er exercer le court^e dani Corinthe & dans Athènes i 
mais les gens de cette erpece ne comporaient pas l'hiC. 
toire des irraëlices. 

Pour les autres obje^Uons , il £iut avouer que Calmet 
y répond trop ikiblement. 

Nous ne croyons pas que le choix 'des trois fiéaux 
fait puérile j au contiA^e, cette rigueur nous femble 
terrible. Mais qui peut juger les jugemens de Dieu! 

( 9€) Le Révérend Père Don Calmet obrerve , qu'une 
jeune nlle fort belle eft très propre à ranimer un honv- 
me de foixante & dix ans ; c'était alors l'âge de David, 
lldit qu'un Médecin Juif conlèiila à l'Empereur Frédé- 
ric BaiberouiTe, découcher avec de jeunes garçon» & 
de les mettre fur (à poitrine. Mais on ne peut pas tome 
la nuit tenir fur fa poitrine un jeune gardon. On emploie , 
ajoute-t-il, de petits chiens au même ufage. II ikut que; 
Salomon crdt qu» fou père avait mis la belle Abifag à 
un autre ufàge , pulfqu'il fit aiTalSner { comme nous le 
fenoas ) loa &erc aioé Adonias } pout lui aroii de-j 

fi 
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viendrai aprïs vous , & je confirmerai tout ce 
que vous aurez dit. . . (87) 

... Le Roi David dit : feites-moi venir le Pro- 
phète Sadok, le Prophète Nathan, & le Capitaine 
Banaiaj prenez avec vous mes officiers ; mettez 
mon fils Salomon fur ma mule ; chantez avec la 
trompette ; & vous direz , vive le Roi Salomon. . . 

Lej convives d'Adonias fe levèrent de table j 

aiandé AbîTag en mariage ; comme s'il avait voula époiu 
fti U TCnvc ou la concubine de fort père. 

( B7 ) Mr. Huei ne paCc pas fous flience cette intri- 
goe ie Coat ; il s'élève violemment contre elle. On ne 
voit point j dii-il > le Seigt^ur ordonner d'abord que 
l'on verte de l'huile fur la tête de Salomon , & qu'ii 
foit oint Se Chrift ; louc Ce fait ici par cabales. L-'oidr« 
àe la liicceffion c'était pas encore b'en établi chez let 
Juifi : mai) il était naturel que le fils aîné fuccédât à 
£on père ; d'suiant plus qu'il n'était point né d'une fem- 
me adultère, comme Salomon. L auteur faeré ne pré- 
sente pas Nathan comme un Prophète infpiré de Dieu 
ilaiu cette occailon , mais comme Un homme qui e(l i 
la tîte d'un parti , qui fait une brigue avec Bethfabé pour 
rarïr la couronne à l'aîné , le qui emploie le menfonge 
çonr parvenir à fei fins ; car il accuTe Adonias de s'être 
6it Roi; & ce prince avait dit (èulcment , j'cfpere d'&i 
tre Roi j Ibn droit était reconnu par les deux principales 
(êtes du Royaume i un Grand-Prêtre & un Général d'Ar- 
mée. C'cft une chofe étonnante qu'il y ait deux Grandi- 
JPrètres i la fois. La loi en cela étaît'violée ; & deux 
Orands-Pritret ] oppofés l'un à l'autre > devaient néceC 
ûirement exciter des troubles . 

Mr. Haet excufe un peu David , qui était affaibli par 
l'âge ; mais il ne pardonne ni à Salomon , ni à Bethfabé > 
encore moins au Prophète Nathan , auquel il donne 1» 
/pithetes les plus injurieufes. Nous ne pouvons nom 
empêcher de voir qu'il y avait en effisi une grande cabaXa 
çonr Salomon contre Adonias ; mais enfin le doigt da 
J)ieu efl par-tout : il fe fert des moven; humains cgmnM 
^ pltis dirins. 
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& chacun s'en alla de fon côté ; & Adoné alla 
fc réfugier à la corne de l'autel . . . 
l Or la mort de David approchant, il icom- 
manda à Salomon, en lui difant: tu fais c qu'a 
fait autrefois Joab , qui mit du fang autLir de 
fes reins, & dans les fouliers qu'il ava aux 
piedj. Tu ne permettras pas que fes civeux 
blancs defcendem en paix au tombeau , jtcom- 
pte fur ta fagefiè ; . . . j'ai juré à Séraéi ue j« 
.ne le ferais point périr par le glaive ; rais tu 
es ûge , tu fauras ce qu'il faut fiire , ne prmcts 
pas que iês cheveux blancs defcendent uns la 
ibflè autrement que par une mort faiiglant((88). 
El David s'endormit avec les pères. 

( 88 ) Mr. Muet dît ùais détour , que Davidmenrt 
comme il a vécu. Il a l'horrible ingratitude d'olonner 
qu'on tue fon Général d'armée auquel il devait i cou- 
tonne. Il fe parjure avec Séméi , après lui avoirdt ferr 
ment de ne iamaît attenter à Ta vie. Enfin , il eAalTalGit 
& perfide jufques fur les bords du tombeau. 

Le Révérend Père Don Calmet juHifie Davit^iar cet 
paroles remarquables » David avait reçu de grdntsfervi- 
m cesde Joab,5cl'impaniié> qu'il lui avait accordé pen- 
» dant & longtemsi était une efpece de r^comptfle de 
H fes longs travaux : mais cette confidé'ation ni dil^ 
» penfait pas David de -l'obligation de punir Je ;rjme 
«1 Se d'exercer la jullice contre Joab. Infin les rSCoat 
j> de leconnaiffance ne fubliftaient pas à l'égard <t Sa- 
•I lomon ; £c ce prince avait un motif pirticiiliet de faire 

SI mourir Joab, qui eft, qu'il avait cmipiré de donner 

n le Bo/aomc à Adonias, à fon excliûon. « 

AVIS DE L' EDITEUR. 

Le Commeiitatttir qui avait emrepri, de cvtuinuer ctt ou^ 

Vta[t 1 l'e/? arrhi ici ï djriiiic iti affell^^ la cour d'un'granâ 

tiince joitr Are fan aumêairr. Un troifii*" "^ùmmnr.ati^itr s'rjl 
fréjmié , & m continué avic U même érwl.ioi» & la même 

imfariialiti, maii avec trof de vHtinWt filtre j & iMp. 

(U hardiejfe. >noIc 
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Salmoaprit poflèffîondu trône de fbn père* 
& affimit fon règne. . . . Adonias alla implorer 
Il proeûion de (a Belle-mere Bethfabé , iîc lui 
dit : vus (avez que le règne m'appartenait com- 
me à'ainé» Se que> de plus > tout Ifraël m'a- 
vait coifî pour Roi ; mais mon Royaume a été 
tianfprté à mon (tercy Se le Seigneur l'a con£> 
ritué 3ifi ; je ne demande qu'une grâce ; te Roi 
Saloran lU vous reâifera rien ; je -vous prie 

Su'it le laiilè époulèr Abifàg ta Sunamite. . . . 
«thlié dit donc à Salomon (on fils ; je te prie , 
donne pour femme AbrTag la Sunamite à ton 
firere idonias. Le Roi Salomon répondit à & 
mère pourquoi demandes-tu Abifag la Suna- 
mite -our Adonias? Demande dose aulfi le 
Royame ; car il eft mon frère aine , âc il a pour 
lui Atathar le Grand-Prêtre, Qc. le Capitaine 

Joab.. (85)) Salomon jura donc par Dieu 

diiànt; je jure par Dieu , qui m'a mis foi le 

(if Ea tlchant de fuÎTre mei denx prédécelTeiin , 
j'obère d'abaid que cette hiftoire n'a rien de com. 
miuijiavfic nos funti dogrnesj ni avec la foi, ni avec 
la chiite. Le jeune Adonias demande i fon frère puinéj 
dcvau Roi pir la brigue de Beihl'abé & du Prophète Na- 
Shan une Teuligrace, qui ne cite à aucune confequence : il 
veai, pour iouidédo«imagementdn Royaume qn'ii a per- 
^)Una jeune fiUe, une ferrante j qui réchaufikit Ton 
yîeiK père : il el lî fimple & de II bonne foi , qu'il im- 
plore , pour obieiLi cette fille , U protetUan âe la meie 
<le Salomon > de cette même Bethfabé qui lui a &ii 
penire la cotircue ; 8c , pour toute réponfe > le l^e 
Salomon jure pai£9ieu qu'il tèra aJTtfGner, fon frère A- 
«loniai ; & Cùf h champ , fans confulter perfonne , îl 
commande au Capîaine Banaki d'aller tuer ce malheu- 
«eus prince. Eft-^e là l'hiâpà^ du peuple de Dieu ? EU- 
ce l'hiftoire du 'è"ail dug«ndTurc? Efl-cc celle des 
Toleiuj de r^^hetoian!. 
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trdne de David mon père t qu'auj ourd'hui Ado- 
nias mon frère fera mis à mort. Et le Roi Salo- 
mon envoya le Capitaine Banaia , tlls de Joja- 
dad , qui alTdllîna Adonias , &c il mourut. . . . 
Cette nouvelle étant venue au Capitaine Joab , 
qui était attaché au Prince Adonias ; il s'enfuit 
dans le Tabernacle du Seigneur, Se embraflà 
la corne de Tautel. . , , On vint dire au Roi 
Salomon que Joab s'était réfugié dans le Ta- 
bernacle de Dieu y & qu'il s'y tenait à l'autel. 
£t le Roi Salomon envoya aulOtôt le Capitaine 
Banaia , fils de Jojadad , dilant : cours vite , va 
tuer Joab. , . . Banaîa alla donc au Tabernacle 
de Dieu, & dit à Joab : fors d'ici, que jeté 
tue. Joab lui répondit : je ne fortirai point i 
je lAourraî ici. ... Le Capitaine Banaia alla 
rapporter la chotè au Roi. Le Roi lui répon- 
dit : fais comme je t'ai dit ; (90J Aflàifine Joab , 
& l'enterre ; & je ne ferai pas refponfable , ly 
moi , lû la mailbn de mon père , (ki fang iivio- 
cent répandu par Joab ; que Iç Seigneur donqç 
une pûx éternelle à David , à fa fèmence , à ia 

( 90) Si l'on peut ajouier un crime nouveau aux ftéléJ 
meffes par lefquelles Salomon com;nence fpn règne , 
il y ajoute un facrilege. I^e Capitaine Banaia lui rap- 
porte que Joab implore la mifécicorde de Dieu dans le 
Tabernacle , & qu'il erabraiTe la corne de l'autel. Cet 
officier n'ofe commettre un afiâlEnat dans un lieu fi raini: 
Salomon n'en ^& point touché i il ordonne au Capitaine . 
de maiTacrer Joab à l'atitel-mêmc. S'il eft quelque cholê 
d'itrdnge après tant d'horreurs , c'e/l que Dieu , qui a 
&it pénr cinquante mille hommes de la populace , Sç 
ibixante & dix hommes du peuple , pour avoir regardé 
fon arche , ne Tcnge point ce coSïe facré , fur lequel 
on a égorgé le plus grand- Capitane des Jui^s^ à ^ui D»; 
V><t dcrait la 'couronne. 
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mailôn , & à fon trône 1 Donc le Capî- 

laine Banaia , fils de Jojadad , retourna vers 
Joab , & l'alTaffina k l'autel ; & il enterra 
Joaben fa maiibn dans le défert. (91 ) 

Le Roi envoya auffi vers Séméi , & lui dit : 
bâtis-toi une maifon dans Jérufalem , &. n'en 
ibrs point pour aller d'un coté ni d'un autre ; 
il tu en iôrs jamais , fie H tû paflès lé torrent de 
Cédron , je te ferai tuer au même jour. 

Séméi dit au Roi , cet ordre eft très jufle. 
Mais au bout de trois ans il arriva que les 
elclaves de Séméi s'enfuirent vers Akis Roi de 
Geth. Séméi fit auflitôt fangler fon âne , & 
s'en alla vers Akis à Geth pour redemander les 
«fciaves , 8c les ramena de Geth...- 

Et Salomon , en ayant été averti 1 commanda 
à Banaia , fils de Jojadad , d'aller tuer Séméi ; 
& le Capitaine Banaia y alla fur le champ. Se 
il allàflina Séméi, qui mourut.... 

Cependant le Seigneur apparut à Salomon 
en fonge , difant : demande ce que ru veux 
que je te donne. . . Et Salomon tUt au Seigneur : 
je te prie de me donner un cœur docile , afin 

( 91 ) A peine Salomon , cruel fils de l'in^me Beik- 
ùhé , s'ett~{[ fignalé'par ï'affai&aat, par le facriiege Se 
par le fratricide , qu'il tend un piège à ce Séméi Con- 
seiller d'Etat du Roi fon père. Il attend que ce pauvre 
vieillard ait fetlé fon âne pour aller redeoiander I'or 
bien , & qu'il ait paifë le torrent de CSédron , pour le 
faire tuer fous couleur de juftice. Qu'on lilc l'hiftoire 
de CaliguU & de Néron , & qu'on voie fî ces monftrej 
ont commencé ainfi leur règne par de tels crimes. Os 
<lit que Dieu punit Salomon pour avoir otTert de l'en.^ 
cent aux Dieux de Ces femmes & de fes mattreiTes ; Sc 
tnoii'Dfe Croire, que s'il tut enfin puni > ce tilt pouilêl 
affiytinats. - f ' *^, - 

Gooolc 
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eue je pui(îè juger ton peuple , Ct (Kfcernec 
entre le bon &c le mauvais ; car qui pourra ju- 
ger ce peuple , qui eft fort nombreux '. " 

.... Et Dieu lui dit dans ce fonge : parce 
que tu as demandé cçtte parole, Ôc que lu n'p.s 
pas requis longues années , ni richeflès , ni U 
mort de tes ennemis, mais que tu as demandé 
fageflè pour dilcerner juflice , je ferai lelon ton 
diicours ; je te donne un cœur intelligent , de 
{brte que jamais homme , ni avant toi j ni 
après toi , n'aura été lèmblable k toi. ( 9; ) 
Mais je te donnerai ) en outre , richeftès Si gloiie 
que tu n'as point demandées ; de Ibrte que mit 
ne fera femblable à toi en gloire & en richcl- 
iès. Salomon ic réveilla i & il vit que c'était 
un fonge, , . 

SalomoH ( 93 ^ avait donc fous fa domina- 

(91) C'eft cependant immédiatement après cette fou- 
le de crime* que Dieu parle à Sdlomon. Dieu vient con- 
lïnuellemeni fur la letrc pour s'entretenir ayec des Jiiiiff 
mais palTons. Cette fois-ci Dieu n'apparaît à Salomon 
que dans un rêve : comment l'a [.on (k? il le ^it donc 
î quelque autre Juif ^ Sc c'efl fur la foi de cet autre Juif 
qu'un fcribe Juif a éctit cette hifloiie iingiiiiere I hit^ 
loîrc fondée fur un rêve , comme toutes les avantttret 
■de Joftjjh & du Pharaon font Ibndées fut des r6ïeï ! , 
S'il le pouvait qu'unminiiire du Dieu fuptéme fdt deC, 
cendu du haut des cieux pour dire à Saiomon der^nt 
tout' le peuple > demande u Dieu ce qut im t/ïujc , il te i'ac~ 
tardera, que Salomon lui eUt demandé ia iâgeiTe , & que 
Dieu, en la lui donnant, y t-dt ajouié ics'itéfors ôtil» 
pniflance, ce ferait un très bel apologue-; mais le. rêve 
gâte tout. 

(9}) Je dirai hardiment, que jamais Salomon, ni 
aucun prince Juif, n'eut tous ces Royaumes. Je ne mé- 
nage point le menfonge , comme ont fait mes deux pré^i 
^écslleim j mon indign^ion ne me permet pas c<;tt6 \Aa 
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tion tous les Royaumes depuis l'Euphrâte îuC 
qu'aux Philiftins & à' la terre d'Egypte. Et il y 
avait pour la nourriture de Salomon , chaque 
jour, trente muids de fleur de farine , âc loi' 
xante muids de farine commune , dix gros 
bœu& engrailles , vingt boeufs de pâturage t 
cent moutons , âc grande quantité de cerk , de 
chevreuils > de bœuÈ fauvages , âc d'otlèaux de 
toute elpece ; car il avait tout le pays au-de- 
là du fleuve d'Euphrate depuis 1 apfa julqu'à 
Gaza. ( C 94 ) 

Et Salomon avait quarante mille Ecuries pour 
les chevaux de Tes chars , 3e douze mille che- 
vaux de (elle.. .. (95) Et la làgefiè de Salo- 
mon iuipa^T^t la fageflè de tous les Orientaux , 

Che ComplaifaDCe. Qui iamaït avait entendu dire que dn 
3ui& aîeot régné de l'£uphrate à U Médiieiranée. Il eà 
«rai qne le brigandage leur valut un petit pays au mi- 
lieu des rochers & des cavernes de la PalelUne depui» 
le déftn de ficrfabé jurqa'â Dan ( voyez la lettre de 
St. Jérôme) ; mais il n'ell point dit que jamais SalomcAl 
iit conquis par la guerre une lieue de terrain. Le Roi 
d'Egypte poflëdait de grands domaines dans la Palcfti- 
tie'^i plulîeurs cantons cananéens n'obéiiTaient pas à Sa- 
lomon : où eft donc cette prétendue puilTance l 

(^94) Ce pauvre Calmet , copilte de toutes les fa- 
à^fn qu'on a compilées avant lui > a beau nous dire 
^c les Rois de Babylone nourrilTaient tous leurs offi- 
ciers : un Roi Juif était auprès d'un Roi de Babylone* 
ce qu'était le Roi de CorC; Théodore en comparaifon 
d'un Roi d'Efpagne, ou le Roi d'Vvetot vis-à-vis un. 
Koî de France. Soixante Se dix mille mwds de farine 
êc trente bœuË par j.our! en vérité cela relTemble aux 
cinq cent aunes de drap employées pour la braguetts 
de la culotte de Gargantua. 

(91) Les quarante mille Ecuries de Salomon ne Ibnt 
pas de trop , après les quatre - vingt - duc raille nuiida 
de fuioG* 
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& de tous les Egyptiens ; îl était plu lâge 
que tous les hommes , plus fage qu'Ethadlirai- 
te , âc que Heman , & que Chacol , & que 
Dorda. (9(5) 

Salomon compofa trois mille paraboles fie il 
fit mille Se, cinq cantiques. . . . 

Hiram Roi de Tyr envoya fes ferviteut vers 
Saloraon , ayant appris qu'il avait été oit Se 
' Chrift à la place de fon Père. Et Salomot en- 
voya aulli à Hiram , diûifit : j'ai defièin à bâ- 
tir un Temple au nom de mon Dieu Aduiaïy 
comme Adonaï l'avait dit à mon père ; :om- 
mande donc à tes ferviteurs qu'ib coupentpour 
moi des cèdres du Liban 'y car tu làis qie je 
n'ai pas un feul homme parmi mon peuph qui 
puifle couper du bois comme les Sidonieis.... 
Hiram donna donc à Salomon des bois dt cè- 
dre Se de fapin ; 8e Salomon donna à Hiom , 
pour la nourriture de là maifon , vingt nillé 
muids de Moment par année , & vingt nilie 
mutds d'huile très pure chaque année.... 

Le Roi Salomon choifit dans Ilraél trente 
mille ouvriers — . ( 97 } Soixante & dix millfc 

(stf) Je ne fais point qui étaient ce Dorda & cq 
Chacol i & perfonne ne le r4ii : mai* pour tes trois aille 
paraboles ) & les mille cinq cantiques, îl nous en irftc 
quelques-uns qu'on attribue à ce Salomon. Flavîen Jo- 
fcphe > ce transfuge Juif, ce hâbleur épargné par YeC 
pafien, dit que Salomon compofj trois mille votumea 
de paraboles ; & la mauvaile Eradudlion, dite des Sep^ 
tante , at;ribue à Salomon cinq mille Odes, Plût à Dicif 
qu'il eth toujours fait des Odes Hébraïquetj au lie^ 
d'aflaffiner fon frère ! 

{97 ) L'hiltorien Juif , Flavien Jofephe , n'eft paS 
d'accord arec l'écrivain que nous commeatons } fur les 
piefucf de vin & d'huile ; mais il affirme que les lettres 
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mantavres Ôc porte -faix, quatre -iringt miHtf 
tfuIWs de pierre , 8c trois mille trois cent in- 
tend:its des ouvrages. (98) 

O on commença à bàtîr le Temple du Seî- 
gnet.' quatre cent quatre-vingt ans après la 
fortî. d'Egypte, (^y) 

O cette mailbn , que le Roi Salonion bàtk 
au l'igncur , avait foixanie coudées 5c demi 
enlngueur, vingt coudées en largeur, & trente 
coûtées en hauteur.,.. 

E il fit au Temple des fenêtres de côté ; 
& ilfitfur la muraille du Temple des échaf- 
fàud tout autour ; &c l'echaîTaud d'en bas avait 
cinç coudées de large, & celui du milieu avait 
fix (oudécs de large , &c te troifîeme échaftàud 
avai lépt coudées de large ;.... Si, il plaça 
des 
de l'alomon Se d'Hiram exilaient encore de (oa tems. 
Serat-il poUîble que les archives Tyriennes CttiTem fut^- 
fiftéaprèi la delhudion de Tyr par Alexandre , & lel 
juJvii après la ruine du Temple fous Nabuchodonofor ? 

()S) Tout ce détail fembte rerriblement «xagér^j 
Ceii quatre-vingt-trois mille trois cent hommes em- 
ployés aux lèuls préparatifs d'un Temple qui ne devait 
avoir que quatre - vingt - onze pieds de face , révoltent 
c[uiconque a la plus légère connuilfance de rarchiiedore. 
Cinjaatiie ouvriers bâtiflent en Angleterre une belle 
maiion de cette dimenfion en fix mois. Au refte , lei 
melîireï du Livre des Rois > des Paralipomenes , d'Ezé- 
chiel & de Jofephe, ne s'accordent pas ; & cette différeii' 
ce entre les trois auteurs eft allez extraordinaire. 

(99 ) L«s auteurs ne s'accordent pas davantage Tur II 
Chronologie de ce Temple. Les prétendus fepiante Is 
dilent bâti quatre cent quarante ans après la fuite d'E- 
gjpte ; Jorephe cinq cent quatre-vingt douze ans;^ 
parmi les modernes on trouve vingt opinions différentes r 
îEette queltion n'cft d'aucune importance j. mats dans vif 
livre facré l'exaâitude ne nuirait pas. 
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des poutres tout autour ^ afin qu'ils né' toùdiaC- 
fent pas à là mur^Uë ; ... ; Et il fît un étage 
ùit toute la maiioii , qui avait cinq coudées da 
hauteur. (io6) Il fit Pdracle au ihilieu du 
Temple , eri k partie la plus intérieure > pour 
y mettre le Coffre dû padle. L'Oriclc avait 
vingt coudées de long , Vingt de Urge y & vîngti 
de haut. Il fit, 'dans l'oraclst des Chérubins 
de bois d'olivier » <jui avaient dix coudées de 
haut; une aîle de Chérubin avait cinq cou- 
dées de longueur y & l'autre aVaît aufu cinij 
coudées. ( 101 ) 

Il fit aiifli un grand baflïn de fonte , nommé 
la mer y de dix coudées d'un bord à l'autre i 
& elle était toute ronde. 

Et il y avait une niet , St douïe bcéufs fm! 
■'■luette mer. .. . 

Or^le Roi, & tout IfraSl avec lui, hnmd- 
lerent des viâtmes devant te Seigneur^ Et Sa- 
lomon égorgea &t immola au Sréîgneuc vingc- 

(loo) il paraît que le Sur - Inlencknt des bâtùnens 
. îe Salomon n'était ni uti Michel- Ange , ni un Braman- 
te : on ne Ait ce que c'eft que ce! fenêtres de côté j ce> 
Jênêtref obliques. D'ailleurs il ne faut pas s'imaginer que 
Ces Temples euiTent la nloindce relTemblance avec le* 
nôtres. C'éfaieni des cloîtres, au njilieu detquels étak 
lin petit Sanctuaire ; on fefait de ces Cloîtres une Cit:^ 
<feile i les murs étaient folides , &. le; prêtres araîen^' 
leurs maifbns adolTées à l'intérieur de ces murs : ces trois 
éfhataiida, ces trois éia^ct, dans l'intérieuï du Temw 
pie , bâtis pour les prêtres , étaient de bois , & avan-' 
çaient d'ufte coudée l'un fur l'autre. Nous avons éncor^ 
d'anciennes villes bâties de cette lAaniere barbare. 

( loi ) On a remarqué que ces figures de veaux dana 
lé Saiiâuaiie , & ces douze veaux qui Ibutenaîent la eu. 
ve appellée la mer où les prêtres fe lavaient t étaie^ 
yule tranfgreffioa fofioelU contre h Lot. 

T^é I, ' Z 
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deux mille bœuis gras Se fix- vingt mille bffi- 
bis. . . . Ainfi k Roi & te peuple déctierent 1« 
Temple au Seigneur.... (102) 

Et Hiram , Roi de Tyr , lui envoyait tous 
les bois de cèdre & de fapin,6c tout l'or donc 
il avait belbin. Et Salomon donna à Hiram vingt 
villes dans la Galilée. . . . Hiram « Roi de Tyr , 
vint voir ces villes ; mais il n'en fut point du 
tout content : |8c il dit i Salomon : mon firere » 
Vûil^ àe pauvi'es villes que vous m*avez don- 
nées là! ( 103) 

Le Roi Salomon équipa auffi ime flotte à 
Efiongaber , auprès d'Elath , fur le rivage de 
la mer , au pays d'Idumée : & Hiram lui en< 
voya de bons hommes de mer. ... Et étant 
allés en Ophïr * ils en rapportèrent quatre cent 
vingt talents d'or au Roi Salomon- ( 104 ) 

■ ( lOi) Il ne allait pas ûîre fonvcni de pareils (àcii 
ficei : On aurait bientôt ité réduit à la iàmine. Comptez 
ppnr chaque bceaf grai quatre cent livres de viande : voi* 
là huit millions 800,000 livres/ de l>oeuf, Se douze ceot. 
mille livres de mouton 3 ajoutez-y le pain & le via j 
c'ell un grand repas. 

( lOÎ 1 On ne Tait pas trop oà Salomon aurait pris ces 
vingt villes. Samarie n'exîllait ^s. Jéricho n'était qu'une 
mazure. Sichem , Béthel , n'étaient pas rebâties ; elles 
ne le fiirent que fous Jéroboam. C'étaient apparemment 
'des villages que Salomon donna au Roi de Tyr ; & que 
ce Tyrien en ait été content ou non , cela eft fort in- 
«{ifférent. 

( 1C4 ) Ce voyage d'Ophir eft peu de chofe. Si vont 
comptez le talent d'or à cent vingt mille livres de lu 
njoniiQÏe de France , ce n'eft qu'une affaire de cinquante 
millions quatre cent raille Kvres, Les paralipomenes 
vont bien plus loin; ce livre affure que David, ararcc 
la mott , donna à Ibn âls cent mille talents d'or de lès 
i£f arj^oes iSiaa nûUion de talents d'argent, Nous tom^^ 
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tiâ Keine de Saba, ayant entendu parler da 
Salomon, vint le tenter par des énigmes. (ïOj) 

La Reine de Saba donna au Roi Salomon 
lîx-vingt talents d'or » une Quantité très-grande 
d'aromates Ss de pierres précieufès. Or n'a ja- 
mais apporté , depuis ce tems-là , tan: de par- 
fums à Jérutalem. . . . 

Le poids de l'or qu'on apportait (chaque an- 
née à Siilomon était du poids de fix cent ibixante 
& fix talents d'or. 

Le Roi Salomon eut auffî deux cent bou- 
cliers d'or pur , & trois cent autres boucliers 
d'or pur. 

Le Roi Salomon fît auflî un trône d'yvoirs 
revêtu d'un or très pur. 

ton* le talent i'ot à quarante mille Ecui , & le talenf 
d'argent à deux mille ; Ce qui fait jmie ûx milliarts d'E- 
eus , dix-huit milliarts de francs. Ce que Salo.iion antafTa 
pouvait bien aller à une fomme aufh forte. H eft comi- 
que de voir un Melk , un Roitelet Juif, avoir à fa difpo- 
£iion tienie-fix milliarts de Livres françaifes j ou neuf 
millians d'Ecus d'Allemagne , ou environ vn milliait Sc 
demi flerling. On eft dégoÂté de tant d'exagérations, 
puértles ; Cela telfemble à la Jérufale?! célefte , qui del^ 
cend du ciel dans l'Apocalypfe > 6c que te bon homme 
St. JuIUa vit pendant quarante nuiis confécuiives j les 
murailles étaient de jafpe , la ville était d'or , les fon- 
dements de pierres précieufes } & les pones de pttlen 

(jof ) La Reine de Saba, qui vient de propofer de> 
énigmes à Salomon , & qui lui fait un petit préfeni de 
fèize millions huit cent mille Livres de Fiance , ou de 
quatre millions deux cent mille Ecus d'AUem^ne, ell 
bien une autre Dame que l'Impératrice de RuiEe. Salo- 
mon , qui était fon galant , dut lui faire des prj&nts qui 
Valaient au moins le double. 

La dixme de tout cet argent appartient aux prStreiJ 
On cherche ce Ro/auiOe de Saba ; il était làns dooffi 
dam le pays d'Utopie. 

^« - 
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Tous les vafes dans lefquels Salomon buvaîe 
étaient auffi d'or ; & toute fa vaUTelle , & tout 
les meubles de fi itiaitbn du Liban , étaient d'un 
or très pur. 

On lui amenait auffi une quadrige d'Egypte 
pour fix cent ficles d'argent y & chaque chevaï 
pour cent cinquante ficles. (lotf) 

Et il e^ut lêpt cent femmes qui étaient Rei- 
nes, & trois cent concubines 

Et comme il était déjà vieux, elles féduifï- 
rent fon coeur pour lui faire adorer de* Dieux 
étrangers. ... 

U bâtit alors un Temple à Chamos iur la 
montagne qui eft auprès de Jérulàlem. . , . (107) 

Cependant le Roi Salomon .aima plufieurs 
femmes étrangères , & la fille auffi de Pharaon f 
£c des Moabites, 6c des Ammonites ^ &e des 
Iduméennes & des Sidoniennes , & des Hé- 
théennes. . . . Salomon eut donc copulation avec 

( 106 ] Meitons le Sicle d'argent à on Ecu de France 
de trois Livres. Salomon n'achetait pas cher fcs chevaux 
. duns un lems où l'on maichait for l'or 8c fur l'argent 
dans les rues de Jérufalem. L'Egypte ne nourrifTait guc- 
res de cherau3f. Que ne les fefait-il venir d'Arabie? Et 
de Perfe f Ne favait-il pas que la plupart des chevaux 
d'Efypte deviennent tpus aveugles eu peu de tems. 

(107.) Il femble affez prou .é que les Juifs n'avaient 
point encore de culte fixe & déterminé. S'ils en avaient 
«u ] Jacob & Efaii n'auraient point époufé des tilies ido- 
lâtres j Samfon n'aurait point e'poufiîune Phiiifline i Jepheé 
n'aurait point dit , que tout ce que le Dieu Chamos avut 
conquis pour fon peuple lui appartenait de droit. li eft 
.très vraifemblable qu'aucun des Livres Juifs , tels qu'ils 
noas font parvenus , n'était encore écrit. Il était fort in- 
diffèrent que Salomon adorât un Dieu fous le nom d'c 
Çhamoi , ou de Moloch , ou de ^ilko;i f OQ d' AdOMÎ j, 
•a de Sadaïj ou de I^hoya. 
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«es femmes d'un amour véhémetitiflîme. . . . Oc 
le Seigneur fufcita Adad l'iduméen, de race 
royale, qui était dans Edom. . .. Dieu ilifcica 
aufli pour ennemi à Salomon Razon fils d'Hu'r 
liadad. ... qui fut ennemi d'Ifracl pendant tout 
le régne de Salomon, & qui régna en Syrie. (io8) 

Jéroboam ;, fils de Nabath , leva aulH la main 
contre le Roi. Or Jéroboam était un homme 
courageux , fort , Se puiilànt. . 

Et il arriva dans ce tems-là que Jéroboam j 
iôrtant de Jérufalem , rencontra dans fon chemin' 
Ahias le Prophète , qui avait un manteau tout 
neuf. Et Aluas coupa ibn manteau en doitzs 
morceaux , & dit à Jéroboam : prends pour toi 
dix morceaux de mon manteau; car voici ce" 
que dit le Seigneur , le Dieu d'Ifraël : Je divi- 
ièrai le Royaume , & je t'en donnerai dix Tri- 
bus } & il ne refiera qu'une Tribu à Salomon , 
à caufe de David mon ferviîeur , 6c de la ville, 
de Jérufalem que j'ai choifie dans toutes les 
Tribus d'ifiaél... (109) 

( 108 ) Ce Rafon Roi de Syrie , qui fit tant de peine 
à Salomon penttaflt tout fon règne en Judée , démoycre 
évidemment que l'auteur facré le contredit groilierement 
quand il dît que Salomon régna de l'Euphrate à la Méd:> 
lerannée. J^es coniraJjdions font fréquentes dans l*aM- 
leur facré. 

(10?) Nous avons déji vu tui Lévite qui coupa (a 
femme en douze morceaux, parce qu'tUc était morte 
de ladiiude d'avoir été violée en Gabaa j ik maintenant 
voici un Prophète nommé Ahias, qui ne coupe que Ibri 
manteau en douze parts, pour fî^ifier au rebelle JéroJ 
boani que desdoilze Tribus d'IIraiil il en aurait dix. Il 
aurait pu complotter contre Salomon avec ce rebelle fan? 

3u'il lui en couiit un bon mante.ui tout neuf; le Dieu 
'Ifral'l ne donnait jias beaucoup de manteaux à fei Pioi 
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Or Saldmon voulut faire aflàfliner Jérobo^ 
am.-. Et Salomon s'endormit avec Ces pères» 
£e il fut enfeveli dans la ville de David Ton père. 

Roboam fîls de Salomon vint à Sichem ; car 
toutes les Tribus y étaient ailèmblées pour l'é-. 
tablir Roi : mais Jéroboam , fils de Nabath , 
ayant appris en Egypte la mort du Roi Salomon , 
revint de l'Egypte. U fe préfenta donc avec tout 
le peuple diliaël devant Roboan^ , difant : ton 
père nous avait chargti d'un joug très-dur j dimi- 
nue donc à prélènt un peu de l'extrême dureté 
de ton père j 6c nous te fervirons. . . . ( 1 1 1 ) Ro- 

phêtes i on làit que lenr gardsrobe était mal fournie ; 
apparemment ^ue Jéroboam tui paya la valeur de foa 
manteau. 

( no ) Si Salomon voulut faire alTaiEnei ce Jéroboam) 
SI parait qu'en effet Dieu lui avait donné la tageHè : il 
efl toujours fort r^ic d'afla&ler ; mais cnfio il s'agifloit 
d'un Soyanme qui > dit-on , s'étendait de l'Euphrate à 
la mer. Salomon ne put venir à bout de fon detTein , 
il mourut ; & de bonne» gens difpuient encore s'il eft 
damné. Les Prophciet JuïË n'agitèrent point cette quef^ 
cion. Il n'y avait point encore d'enfer de leur temt. 

(m) Ce Salomon était doncle plus avare Juif qui 
f3i parmi Ici Juiâ ; Se fon contrôleur général des finan- 
ces méritait d'Être pendu. 

Quoi! de fon tems on marchait (îir !'or Se l'argent 
'dans les mes i nous avons vu qu'il poCédait environ tren- 
te-fix milQarts d'argent comptant ; & le cancre acca- 
blait encore fon peuple d'impSiS) apré: lui avoir fait 
manger en un jour cent quatre-vingt-neuf millions deux 
cent mille livres de viande à feize onces la livre ! On a 
bien raifon de dire qu'il n'y a rien de fi avare qu'ua 
prodigue. 

Four Roboam , qui dit que Salomon avait fouetté Ion 
peuple avec des verges , & qu'il le fouetterait avec de% 
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boam ayant confulté des jeunes gens de fa cour , 
répondit au peuple : le plus piot de mes doigta 
en plus gros que le dos de ^on père ; R mon 
père vous a împofe un joug pelant ^ j'y ajoute- 
ra un joug plus pelant ; fi mon père vous a 
fouettés avec des verges t je vous fouetterai avec 
des Icorpîpns. 

Le' peuple) voyant donc que !e Roi n'avait 
pas voulu l'entendre, lui répondit ; qu'àv'ons- 
nous à faireàX}avid~tôn Grand-Pere/ quel h^-- 
ritage avons -pous à partager avec le fils ^'I- 
fàï? allons, l&aël^ allons-nous-en dans lios ten-, 
tes ; adieu, David; pourvois à ta mailbn' com- 
me tu pourras. Et tout Ilraêl s'en alla dans -ies\ 
teiites. (112) ' " , 

Roboam n« régna donc que dans les bourgs 
de la Tribu de luda. 

Or le Roi Roboam envoya l'Intendant de fka 
Tribus, nommé Aduram i mais tout le peuple 
le lapida, Ôc il en mourut... ■•. Le Rot Ro-: 
boam monta auQitot Ont fa charette , & s'en- 
fiait à Jérufalem. Et tout Ifraël ft fépara de la 
maifon de David , comme il en eft féparé en- 
core aujourd'hui (113 ) - ■•- 

icorplons i c'eft la, réponfé ^'ua tyriai. Roboam méri- 
tait pis i^Ke ce i^iàlui arriva. . - . \. , 

(m) Tout lûaël avait çïande lailôn. Une iiatîoa ' 
entière n'aime point à-ëire foùettïe avec des Icorpioni; 
Lamaif^de David n'était pas ineiUeuie qu'une autre t - 
c'était le fils 4e f habitant d'un village ; &. les autres ia. . 
milles avaient autant de droit , que. li Henné j de Te fer- . 
VÎT àe Ico^ions pour fouetter le peuple i mais Dieu . 
choilîi la' famille de David. 

(n3)Cesmots, toimm il eu rjl féparé neore aujour^ ■ 
à'kui , proirrent que l'auteiir'faeté écrivait ués loiigtems - 
jijiri» l' événement. Cela prOBve encore que , s'il n'étail 

Z 4 
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Or tout I&aët ,. (kchant que Jéroboam était 
revenu, le conAitua Roi; fif peribnne ne Ju)- 
tàt la inailôn de P^yt4 > çxcçpté la mailbn de 
Juda. 

' Roboafn. * ^taiit dont à Jérufalem , aflèmbU 
Ja Tribu de Juda ^ celle de Benjamin, & vinç 
avec cent - quatre - vingt mille foldats choifi^ 
(114) pour combattre contre ta iTiafon d'IÇ- 
raël , & pour réduire tout Iç royaume 4^ Rq^ 
boam fils àç Salomon. 

AlorsDieuparlaà Séméià^, homme de'pieu , " 
difant : va parler à Rôboain , fils tjc "Salomon y 
Roi de Juda > & à toute la jnailbn de juda Sç 
dé Benjapin, dîfârlt": volcî ce qUç commande. 
le Seigneur ; vops ne monterez poiflr Contre vos' 
fieres les enfants iTIfrâët ; que chacuri s^^n fc- 
journp chez foij.caf ç'eft pioi qûjai dit'cette 

qu'an homme oïdinaire , on pouraît dpnter dt tout ce 
jgu'ii raconte : mais il était infpiré , eomme on Tait. 

Cette . Ici$on . eniie Ilrïëi & Jiida du/a toujours jaC- 
qp'à la dîfperfion àes dix Tri^ifs , Sç. reçoRimeiiça enfoito 
entre Samarie iç jéru^em^ peJà toutes Je* Prophétie! 
«n faveur de Juda par les Prophète* du panî de Juda. 
Delà toutes cee invefliv*i fontre les ennemis de Juda , 
i& toutes CCS prédirions de Jajrandet^T de Juda, qu'on 
a eiifuite- appliquées à Jéfus tils de Marie > quand la relii ' 
gion chrétienne a été éiabiîe avec tant depeine & de 
itfms'fur les ruines de la religion Judaïque, 

■ ( II*) Voijà une des exagérations încro}^t>les qui fe 
font gli^ies dans les Livrés &iins du ptuple de Dieu 
(fans doute par la fiute dés çopAe«. }' Un miférable 
lloitelct delà dixième partie d'un petit pays barbare- 
pouvait-il avoir une Armée de cent quatre-vingt mille 
'combattants ? Les exagérations précédentes 1 <ut - on , 
font encore plus incroyableif. Il ell vrai ; & j'en fuis tré^ 
fSché. Mes deux prédécefTëors ont dit avec raidm, que 
dus ces tcnulU tien ne Te teùït çOnuné' aujourd'hui, 
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bàrple. Ils écoutèrent tous ce difcours de Dieu ^ 
jBç Hs s'en retouroerent comme le Seigneur l'a- 
vait ordonné ( 1 1 ^ ) , . . . 

Or Jéroboam fît b^tir Stchem dans les mon- 
zagnes d'Ephr^m 

Et'il difait en lui-même : le royaume pourait 
tnen retourner à la maifon de David ; ù' ce peUt 
pie nïonte en la maifon du Seigneur h. Jérufa- 
iem i pour y facrifier , le cœur de ce peuple 
fe tournera a la fin vers Roboam Roi de Ju- 
(da; ils me tueront & reviendront à hii. Dohc) 
iïprès-y avoir bien penfé, il fit fairt dtux veaux 
i[K)rés , & il dit à ibn peuple-:-ganiez -vous de 
nionter à Jérufalem j voilà vos Dieux qui vous 
jOnt tirés de l'Egypte. Et ii mit ces deuxveaQX> 
yun à Bérfjel , & l'autre à Daii ( ii(5-). 

■ (lis) Touï'Ies boni Critiques^foupçonnent quel- 
qii'un de ces Rabi , de cet Rhoë -, de ces Frophîtes , d'à* 
roit écïii tous Ces livret Juifs. L'auteur reprifenie tooi 
joar!! un Propfaîte ptédifànt l'arenir & difjie&nt do pré- 
lent r mail de (j|ueUe auiorité ce Juif îrtcoifiiu , noiiunâ 
Séméiati ^tait-il doîic fevêtu .' pour dîHTper lont d'un 
.Coilp une Armée de ceift quàire-vîn'ét milie hommes ? 
Ce iProphete-là n'était pas de là &£H*ri-^e Jùda ; suffi 
^étaic-il poiqt compté parrpt cçqx qat' Ont' prédit Jéfus 
fiU de Maiie en Béthlé^ih. 

(iitf ) Nouvelle preiivè que la reli|i<Jn Judaïque n'é- 
jtail point fixée. Gette mllfénible nation jurve change de 
fuite à fout moment , depuis Ta nn|uliere évafioa d'Ë-- 
gyptç [ufqu'àu tenw d'EI^bas. Remarquez fon goût pour 
Ves Veaux d'or qu dorés. Tl en coilra vingr-tiois mille 
hommes pour leveaa d'Aaron. Le Seigneur Adonaj , 
(OU Sadàï , ou SabbâiOth , tiù Jéhova , ou JhaO , devait 
flfturèllement éaergerquaTante-fix mille Ilraëlites pour 
iesdeux veaux <Gji;ro!}rfaiiii' - ,■ 

Au relie j ce Jéroboam était fort lënfé de ne vouloir 
fps que ion peaplé allât £icrifier"en JéntCalem' Les Rois 
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: En mêmetems Aâdale Voyant t le Prophète « 
l'homme de Dieu ( 117 ) , vint de Juda en Bé- 
thel > quand Jéroboam était monté fur l'autel 1 
& qu'il iettaitde l'encens. Et il cria contre l'au- 
tel dans le verbe de Dieu ; & il dît : autel t au- 
;el ! voici ce que dit le Seigneu^ : il naîtra un 
jour un fils de U Màfon de David , qui s'appel- 
lera JoHas ; âc il immolera fur toi les prêtres des 
hauts lieux , qui à prélèni bPûlent fur toi de l'en- 
cens , fie il brûlera fur toi les os des hommes. Et 
aufTitôt il donna un ligne, difànt : ceci lèra le ligne 
que c'eft Dieu.qm apailé; voici que Tautelra 
[e fendre , Sc que la cendre qui eft defïus va iê 
répandre. 

Le Roi > ayant entendu cet homme qui cri- 
ait contre Ton autel en Béthel , étendit là maii^ 

ée Perft se fouffirfnt pu que, 1» Perfàns aillent balfêrJa 
pierre noire à la Mecque ^ & le Roi de PruiTe n'envoie, 
point Tes Greiudieri démander dpt pardons à Rome. . 

(117) C'eft lliiâonen Flavien Jofephe qui appelle 
ce ProphËti Addo j les làcrét, tshierc ne le nonuncBt 
pas. Le Seigrfeur Adonaï donne à Ç>n Prophète Addo 
on pouvoir plut qu'humain. Oé^quele Roitelet Jéro- 
boam vCuC ^iic ûi&r ce Prophète de malheur, .lamaîn. 
ïè feche , & fbn.bjcas refte étendu , làns pouvoir remuer.» 
Cependant Adonaï avait lui-même envoyé un autre Pto- 
phète à ce mime Jéroboam ,. pour lui .donner dix pans 
en douze de ce beau royaume de quarante-cinq ueucs, 
de long fur quinze de large. 

Le miracle de cette main l&hée eft bien peu dé cho- 
ft en comparaifon de la mer rouge fendue en deux,&', 
du Ibleil s'arrêtant un jour entier fur Gabaon, comme 
la lune fur Ayalon. Mais nous verrons d'au£ beaux nù-.' 
racles> quand nous feroni parvenu! au tems du dcvi|( 
EUe; & du Roitelet Achafa. (*) 

( * } Ce troifieme conmemateur s'exprime «1 tèrm$l trog 

Oeu Bicfurës. ■,'--- 
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8c cria : qu'on làiTiflè cet homme-là. Mais fa 
main , qu*îl avak étendue , detrint paralicique fur 

le champ ; & il ne put la recirer k lui 

- L'autel fe &ndit y Se la cendre fe répandit , fé- 
lon le iîgne que Thomme de Dieu avait prédit 

dans le verbe de Dieu 

■ Alors le Roi dit à l'homme de Dieu : conjure 
la face du Seigneur ton Dieu , & prie pour moi , 
afin qu'il me rende ma main. L'homme de Dieu 
pria ia face du Seigneur Dieu } & le Roi reprit 
fe main. _ 

Le Roi dit -donc à l'homme de I^eu : viens 
t-en dmer avec moi dans ma maiibnj Se je te 
ferai des prélèns. 

L'homme de IMeu répondît au Roi : Quand 
tu me donnerais la moitié de ta maifon , je n'i- 
rais point avec toi ; & je ne mangerai point de 
pain » m ne boirai point d'eau ici ; car le Sei- 
gneur , qui -m'a envoyé ici , m'a ordonné en 
m'ordonnant ; tu ne mangerai point de pain , Se 
tu ne boiras point d'eau en ce lieu-là, & tu ne 
jetourneras point par le chemin que tu es ve- 
nu (118) Addo le Prophète s'en re-* 

tourna donc par un autre chemin. 
' / Or il y avait un vieux Prophète qui demeu- 
rait à Béihel; fie fes enfans contèrent au vieux 
Prophète leur père tout ce que l'homme de Dieu 
venait ds faire. Et leur père leur dit : quel che- 

( 1 1 E ) Cette défenfe , de manger fur les terres de Jé- 
roboam , prouve encore que ces terres n'écaienc pas fort 
étendues, 'Un bon piéton pouviit nift^menc déjeuner 2 
Samvie, éc fouper à Jétufaltrm ; à plus forte raifon un 
Prophète , accoutumé à une vie fobte , pouvait fe pafler 
'àe déjeuner à Béthel, qui était encore plus prés de Jiz 
fuTalem ^as de Sanutîe. 
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min a-t-il pits pour s'en allef ? Et ils lui montre- 
rcat le chemin. Et il dit à fes fils : fanglez-moi 
mon âne. Et ils lui {ànglerent Ibn ans ; & il mon- 
ta deffus i Se il trouva Addo , l'homme de Dieu » 
aflis (oas un thérébinte ; & il lui dit : es-tu l'hom- 
me de Dieu qui es yenu de Juda ? Et Addo ré- 
pondit : c'çft moi. Le vieun Prophète lui dit : 
viens t'en avec mqi pour manger du pain. Adi» 
répondit: Je ne peux m'en- retourner ni venir 
avec toi, ni manger du pain , ni boire de l'eau 
en ce lieu; car le Seigneur m'a parlé dans' le 
verbe du Seigneur, di&iïi: tu ne mangeras pain, 
m ne boiras eau en ce lieu, 5c tu ne t'en retour- 
neras pas par ta même voie (119). 

Le vieux Voyant im repartit : Ecoute ; je fuii 
propSê):e ai^i , & Jçmblableà toij & un ange 
m'ell venu parler, dans la rerbe du Seigneur » 
dilant : ramene-n^oi cet homi^e-U dans ta mai* 
^D, afin qu'il mange pain '8c qu'il boive eau. 
Et ainfî il le -trompa , fie le ramena avec lui; 
ôc.Addo mangea pain & but eau. Et lorfqu'ils 
étaient affis à table , le verbe du Seigneur fe fit 
çntendre au Prophète qui avait ramené le Pro- 
phète Addo :, Homjne de Dieu , qui viens de 
Juda , voici ce que dit le Seigneur : parce que tu 
n'as pas été obéiffant à la bouciie du Seigneur, 
jSc que tu n'as point gardé le commandement 

(ii?J Kemaniuez que dés qu'un homme ft ilîliiit 
Prophète en Ifraël , on en Juda , on le croyait fur û pa. 
rôle. Nous avon* va qu'il y avait du lems de Saiîl det 
troupes de Prophètes; mais on n'était point reçu dans 
ces bandes I comme on eft're^u Liceniié à Salamaa(iut 
& à Coïmbre. Dès que ie vieillard fj dit Prophète, 
Addo le reconnaît poOr tel , & tè met à cttfigei ûy 
difficulté. - ■ 
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«que le Seigneur t'a commandé , & gue tu t'en 
es retourné , & que tu as mangé pain & que tu 
as bu eau dans le lieu où je t'ai défendu de maa- 
get pain & de boire eau, ton cadavre ne ièra 
point porté dans le fïpulcre de tes pères. ...... 

Donc après qu'Addo , homme de Dieu , eut 
bu & mangé > le vieux Devin fangla Ton âne 
pour le ramener 

Et coitime Addo , homme de Dieu , était eu 
chemin , il fut rencontré par un lion , qui le tua ; 
ion corps demeura dans le chemin ; & l'âne fe 
tenait auprès de lui d'un côté , & le lion de 
l'autre ( 120): 

(iio) Sans l'aTanture du lion & de l'âne, qui rer- 
terent tous deux en fentinelle à côté du corps mon , 
noue n'aurions fait aucun commentaire fur le Prophète 
Addo , qui n'a pas fait une grande figure dans le mond? , 
Ci à qui l'on ne peut reprocher que d'avoir eu faim £c 
<l'avoir déjeuné mal-à-propos dans nn endroit plutSi que 
dans un autre. On ne peut le ranger que panni le< peiiti 
Prophètes. 
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DECLARATION DU COMMENTATEUR. 

Dam la crainte oit je fuis que cette binaire ^ 
ee Commentaire nt caufent au Lt3eur un emiui 
aiiffi mortel qu'à moi , je paierai tout les ajfajp- 
nats des Rois de Juda ^ d'ijrael, qui ne forment 
qii'un tableau dégoUtant ^ monotone de guerres 
Étvites entfe deux petits pays barbares, dont les 
Capitales n'étaient qu'à fept ou huit lieues l'une de 
Pautre. Je ne parlerai de ces Roitelets qu'autant 
qu'ils auront quelque rapport aux grands mira- 
cles que Dim daignwt faire continutlltment dans 
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ce aùtt du monJe ignoré. Ces miraclet^ opéfiipOF 
ils Propbitts juifs , fmtiennent tattention gm 
^uniformité des guerres Uffirait infaillibUmênt^ 
Je n'entrerai dans quelques détails , que iorfqu'à 
ia fin Us Rois de Babylone viendront venger la 
terre des abotninatîons de ce peuple non moins cruet 
que fuperjiitieux , lorfqtCils brûleront Jériifalent, 
qu'ils difperferont dix Tribus > dont on n'entett' 
ira jamais plus parler , ^ qu'ils mettront les deux 
autres dans les fers. 

En ce tems Abias , fils de Jéroboam , ton*- 
ba malade. Et le Roi Jéroboam ék à iàfemme ; 
ma femme, dégui(ê-toî; change d'habit; va- 
t'en au village de Silo où eft le Prophète Ha- 
hias } prends avec toi dix pains , un petit gâ- 
teau , un pot de miel i 2c va - t'en trouver le 
Prophète; car il te diratout ce qui arrivera aU 

petit enfatit Or le Prophète Hahias , que 

ïa vieillellè avait rendu aveugle , entendît le bruit 
des fbutiers de la Reine j qui était à là porte en 
Silo; & lui dit: entre, entrer femme de Jéro- 
boam ; pourquoi te déguifes-tu ? Ceux de 

la mailbn de Jéroboam , qui demeurent dans la 
ville T lêrdnc mangés par les chiens ; 6c ceux qui 
mouttoin à la campagne feront mangés par les 

oilèaux ; va-t'en donc , 8c fitdt que tu au* 

ras mis le pied dans la ville j l'enfant mourta 
(121). 

(i 1 ]) Ce ProphSte Uahias n'eft pas cotiCohnt. Mais ob^ 
ïèrvez qn'il n'eft que Prophète d'Iltaël ; Sc que , pat con' 
féquent , il efl hérétique. Le peuple d'Ifraël était ploù- 
gé dans l'héréfie ; il facrifiait chez lui j il ne faciifiait 
point àjérufalem. Et il n'efl point eKpniné que le Pro- 
ph6(c Hahias £lt 4e la ââion de Juda. Mais il ^ a en <tf 
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Or Juda fit auffi le mal devant le Seigneur. 
Car ils firent aulÏÏ des autels & des ftatues , & 
des bois confacrés fur les hauts. Il y eut aufû 
des Sodomites profttcués> & des abomina- 
tions. 

Mais la cinquième année du régne de Robo- 
am ; Séfac , Roi d'Egypte , s'empara de Jérufa- 
lem , & il enleva toHs les trélbrs de la mailbn. 
du Seigneur i & les tréfbrs du Roi ; il pilla tout , 
)ulqu*aux boucliers d'or que Salomon avait faits 

(>22) 

Or Afa , petit fils de Roboam , marcha droit 
devant le Seigneur ; il cbaflà les Sodomites prof- 

titués & empêcha Maacha fa mère de Sk- 

criiier à Priape > & il briik le fimulacre honteux 
de Priape, & le brûla dans le torrent de Cé- 
dron. Cependant il ne détruifit pas les hauts lieux. 



tent ten» des Prophètes chez Ici hér^quei. Tarien l'i~ 
tait en Hollande i il prophétifa contre Louii XIV. Le 
nommé Cai£ de Mongeron prophftiTa en ëitcot des Jan- 
fénilles. Il y a des ProphSisi par-tout. 

(lia) Le lion de Juda, dont la rerge ne devait ja- 
biais ^rtir d'entre fet jambes , }i>lqu'à ce que le Sjû/* 
Tint , lent cette fois-ci Tes ongles rognés de bien près j 
& là verge n'a pas grand pouvoir. Sélàc vient d'Egypia 
piller tous les tréfon prétendus qui étaient dans le l'em- 
ple de Salomon. 

Ce graves Savants prouvent que Séfac était le grand 
Sél'oftris : d'antres graves Savants prouvent que SéloAris 
naquit mille ans avant SsCk.. Des Savants encore plus 
graves prouvent qu'il n'y eut jamais de SéToftris. 

Une raifbn qui ferait croire que ce ne fut pas Séfollr» 

?uî pilla Jérulâlem, c'eft qu'il ne pilla point Sichem, 
érico , Samarie & tes deux veaux d'or hérétiques ; car 
H&9dotc dît que ce {Tiintl Ssfftftris pilktgutela tcric 
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Mais (bo cœur était parfait devant le Seigneiâ^ 
( Ï2Î )- 

Abiaseut guerre avec Jéioboam. (*) Il avaic 
quatre cent mille combattants bien cboifis & très 
vaillants. Et RoboaiA avait huit cent mille com- 
battants bien choifis aulG , & très vaillants. . .. j 
Et il y eut cinq - cent mille hommes des plus 
vaillants tué) dan* la bataille du côté d'ilra^ 
( 124 ...w Abias» 

(ttj) L'asteDT iâcré dit que là R«iné Maàcha ëuit 
mère du Koiielet Abia^ 6c enfuite il die qu'elle était mè- 
re da Roitelet Atki mais il dc dit point ee que c'étaient 
que Ces fr'upei, dont la mère Maacha était Grande-Pr£~- 
■relTe à Jérulalenl. OA ne fort point de (ûrpcife quand on 
vok des Piiapeï adoré* par La maitôn de Bavid & par 
kî anfancB de Jaceb. V a~t-il une pltu forte preuve qu» 
la relifrion Judaïque ne fut jam^s fixée iuruu'au tuni 
d'Efdri? 

Quant aux jeunes SodonUtes chafTés parle Roi Alây 
ou par le Roi Abias , il efl étonnant qu'il y eflt encore 
de ces gens-là , après It terrible exemple de Sodome & 
(jomorre> Il-eft Ibuveni parlé de ces jeunes Sodomiiei 
dans le troiCeme livre des Roi». 

( ii4) Je ne puis nlconciiier les cootrkliftions énor- 
mes qui le trouvent entre les Livres des Rois & celut 
des ParUipomenes , ni éclaircir leurs obrcurités. Je don- 
ne lèulemeiit oe petit exemple concernant le Roitelet 
de Judu , nommi Abias , &. le Roitelet Jéroboam. 

Que dites-vous , mon cher Leâeur , des vingt-deux fiJs 
de cet Abias & de les feize ailes, dont ces quatorze 
femmes' accouchent en deux ans de tems ? Que dites- 
vous de Ton Armée de cinq-cent quatre-vinfi mille hom- 
mes , Se da celle du Roi d'Ethiopie qui Te montait à- 
un million? Vous favez qu'il jr a un peu loin de l'E- 
thiopie à JéruTalem. Par où était venu ce Roi d'Ethio-' 
pief Comment le Roi d'E^pte Séfac, ou Séfolirisy 
J'avait-il laiffé paâcri' 
(■} Farallpomcnes , Livre fecmid, Ctup. XIH. 
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Abîas 1 voyant donc Ion royaume afièrmi , é- 
poufa quatorze femmes , dont il eut vingt-deux 
fils Ôtfeize filles...... 

Afa , fils d' Abias , fit ce qui était bon & agre'a- 
ble devant le Seigneur. H leva dans Juda une ' 
armée de trois-cent mille hommes portants bou- 
cliers Se piques ; & dans Benjamin deux - cent ' 
quatre-vingt mille hommes portants bouckers âc 

carquois 

Et Zara , Roî d'EtWopie * vint l'Mtaquer avec 
un million de combattants Se txoîs-cent chariot» 
de guerre Et les Ethiopiens fiirent entiè- 
rement dé&its ; car c'était le Seigneur qui les 
fi-appait. 

Or Amri acheta la montagne de Samarie d'un 
Hébreu , nommé Somçr , pour deux talents d'ar- 
gent i Se il bâtit la ville de Samarie du nom de 
ce Somcr , à qui la montagne avait appartenu. 
Et HieU natif de Béihel} rebîtit la ville de 
JéricQ(iîÇ). 

En ce tems-là Elie le Thesbite , habitant de 
Galaad (126) > dit à Achab Roi d'ilraël ; vive 

le n'înGde pu far ces prodiges : nom en aront vui ; 
& nous en verroni bien d'autres ; prenons courage 

(115) Ces grands Rois d'Ilhiel ne poâSdaient pai 
tue ville pai&bte avant qu'on eût bâii Samarie , Jérico , 
& Sichere. Jérico ha. une place importante contre les 
irruptions des Arabes Se dés Syiiens i ainfi Jofué n'a- 
vait pas agi en poUticiue , lorfqit'il la détruilït entière'. 
ment j Se l'anath^me prononcé contra elle ne fubfîfta pas. 

(i»tf) C'eft ici où l'on parle pour la première fois 
d'Elie le Thesbite , cet honune unique , qui n'avait pas 
de pain à manger Itir la terre 1 & qui monta au ciel dans 
un char de leu , traîné par quatre chevaux de feu. On 
ne connaît gueres plus le bourg de Thesbes fa patrie > 
^ue fa perfonne j St le voiU qui annonce tout d'un coug 
Tomt J. A a 
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Dieu ! il ne tombera pas pendant fept ans une 
goiite de rofee 6c de ploie , fi Dieu ne l'ordon- 
ne par ma bouche 

Le Seigneur Adonài s'adrefla enfuite à Elie, 
& lui dit : retire toi d'ici ; va-t'en vers l'orient ; 
cache-toi dans le torrent de Carith ; j'ai ordon- 
né aux corbeaux de ce pays-là de te nourrir.... 
Elie fit comme le verbe d'Adonaï lui avait dit; 
il Ce mit dans le torrent de Carith , qui eft con- 
tre le Jourdain. Les corbeaux lui apportaient le 
matin du pûn & de la viande , & le loir en- 
core du pain Se de la viande , & il buvait de 
l'eau du torrent. 

Quelques jours après , le tot;rent Ce fëcha ; car 
il.ne pieuyait point fur la terre. Le verbe d'A- 
donai f'e fit donc encore entendre à lui , en cK- 
fant : leve-toi ; va-t'en à Sarepta , village des SS- 
doniens , 6c demeure là ; car j'ai commandé à 
une veuve de te nourrir. . . . Elle alla auflitôt à 
Sarepta ; & quand il fut à la porte , une veuve 
fe mit à ramafièr quelques brins de bots. U )ui 

.gu'iloe plenrra que par Ton ordre. Remarquons d'abord 
que Dieu ne l'emploie que chez les Ifraeiites hérétîqu» , 
comme nous l'avons déjà infinué. 

Adonaï lui ordonne de s'alTeoir, non pai an bord du 
torreni , mais dans le torrent même ; & c'ell là que lei 
corbeaux viennent le nouirir de la part de Dieu. Celte 
idée } de nourrir les Saints par des corbeaux , fiit imitée 
depuif dans 1 hifloire des Pères du défert. Un corbeau 
nourrit , pendant foixante ans , 1 hermiie Paul dans une 
caverne de la Thébaide , & lui apportait chaque jour la 
moitié dun pain dans fon bec, Paul n'avait que- cent trei- 
ze ans ; lorlque rhermite Antoine , âgé de quatre-vingt- 
dix , vint iui faire une vifite. Alors le corbeau apporta 
un pain entier pour le: déjeuner des deux. Saints comme 
St. Jérôme l'aiicfle. 

I,;'-,|.,G0(>'^IC 
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dit : donne-moi un peu d^eau dans un gobelet , 
& une bouchée de pain. La veuve répondit : vi- 
ve Adonai ton Dieu ! je n'ai point de pain ; je 
n'ai qu'un petit pot de farine qui n'en contient 
qu'autant qu'il en peut tenir dans ma main,& 
un peu d'huile dans un petit valè ; & je viens 
ici ramafïèr deux btins de bois pour faite tnan- 
ger mon fils & moi ; après quoi nous mourrons. 
Ëlie lui dit : cela ne fait rien j fais comme je t'ai 
dit; fais-moi cuïre un petit pain fous la cendre; 
apporte-le moi ; tu en feras après un autre pour 
ton Hls & pour toi ( 127 ) i car voici ce que dit 
Adonaï Dieu d'Ilraël : le pot de farine ne man- 
quera point f & le pot d'huile ne diminuera point * 

( I »7 ) Le Seigneur envoie EUc du miliea de» héré- 
tiques chez det infideUs. Le Prophète commence pai* 
deviner qu'une femme qui ramafle du b(*is eft veuve ; 
il commence par demander po^ lui le lèut morceau de 
pain qui refte à ciette femme , bien fiir qu'il lui en don- 
nera d'autre. Mais il n'eA pas dit que cette femme , S\- 
donienne ) l~e foit convertie , & ait qai»é le Bîeu de Si-> 
don potu le Dieu de Juda , malgré cous les mirades 
que fait Elie en fa faveur ; mais fa converfion peut le 
fappofer. De plus , un grand nombre de Savans fuppo- 
fe } & nous l'avouons fouvent , que tous les peuples re- 
connaiilkient un Dieu fuprcme qui communiquait une 
panie de fon pouvoir à ceux qa'y voulait favorîièr , 
lantQt à des Mages d'Egypte , lantôc à des Mages de 
Perfe ou de Babylone , à des hérétiques Sainaritaiiis , à 
des idolâtres mSme > comme Balaam. Si vous en croyez 
ces Savans , chacun confervait fes rîtes , Ton culte , Tes 
Dieux fecondaires , en adorant le Dieu uni verfel. Ainfi 
le Phar^ion , qui vit les miracles ds Moyi'e j reconnut la 
puilTance de DieUj & oc changea point de culte : ainlî 
îa veuve de Sarepia i dont Eiie mahiplia l'huile & la £t- 
rine & rélTufcita l'enfant , relia dan; là religion ; car il 
n'eft point dit qu'EUe l'engagea à judaïfer. 

Aa 2 
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juiqii'à-ce qu'Adonaï &(Iè tomber de la plui?^ 

Sur la face de la teire La veuve s'en alla 

donc t St fit ce qu'Elie lui avait dit. Elie man- 
gea , elle aufiî , Se ià maifbn aufB ; & la iârine 
du pot ne manqua point ; & l'huile du petit hui- 
lier ne diminua point. . . 
. Or il arriva après , que l'enfant de cette veu- 
ve , meie de Emilie , fut fi malade qu'il ne ref- 
[nrait plus. Cette femme dit donc à Elte : hom- 
me de Dieu , es-tu venu chez moi pour faire 
mounit mon fils î ... . Elie lui dit : donne- moi 
ton fils ; 6c il le prit du lèin de la veuve , 8c 
le porta' dans la falle à manger où il demeu- 
rait. U & mit par trois fois fui l'enfant en le me- 
furant; 6c ilcrtaà Adonaï : mon Seigneur, fais, 
je te prie ; que l'ame de cet enfant revienne dans 
lès entrailles. Et Adonaï exauça la voixd'Elie;^ 
l'ame de l'enfant revint, & il reirulcita (12S); 
Après plufieurs jours le veïbe d'Adonaï- fut 
fût à Elie, difant : va ,. montre-toi au Itoi A- 
chab, atin que je faflè tomber la pluie fur la fa- 
ce de la teire. EUe alla donc pour & ntontier 

(iiS) Quelques Commeniateurs Ont reitiarqué qn'E- 
Ilfée 1 valet d'Elie & Ton fuccefTeur en Prophétie > fit Ii 
même chofe en faveur d'un petit ciitànt, qu'il ne rclTuf- 
cita qa'aprés s'Être éiendu du lui. L'enfant bail)» lëpC 
fois } Se ouvrit les yeux. Le* impies ont prétendu coo. 
dure qu'Elîfêe lui-mfme était it père de cet enfant , 
parce que le mari de la mère était tort vteiA , & que 
Gîhézi , valet d'EUféc , qui lui amena celte femme dam' 
a chambre j lui dit : ne vaii-tu pat «qu'elle te demaBde ? 
Mais il n'eli pas permis de foupçonner ainlt on Prophète. 

Nous ne répondrons point à ccuif qtù nient ablôiu- 
nient tous les nûracles d'£lie Se d'EUf^e > Se jalqn'à l'e- 
xillence de ces deux hoaunes. Cemra iiiganttm friuei^u 
■0fl ep difgmattdam. 
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au -Roi Achab Or il y avait alors grandie 

famine ftir la terre ( 129). Achab vint aulTi-tôt 
devant Elle , & liù dit : n'es-tu pas celui qui trou- 
,blcs Ifraël î Elie lui répon<^t ; ce n'eft pas moi 
qui trouble llraél ; c'eft toi Sf la maiton de ton 
pcre y quand vous avez tous abandonné Adonaï 

& ^ivi Baal Fais aflèmblet tout le peuple 

iîir le mont Çarmel > avec tes quatre cent cin< 
quante FrQphêtes de fiaal , Se avec tes quatre 
cent Prophètes des bocages * qui mangent de la 
table de ta feitnme Jéfabel. . . . 

Achab fit ,donc venir tous les enfiins d'IfraBl ; 
fie i) afTembla Set Prophètes fur le mont Cai*- 
mel. . . . Elie dit : qu*on me donne deux bœufs ; 
qu'ils en choififlènt un pour eux , & qpe l'ayant 
coupé par morceaux ils le mettent fur le bois^ 
fans mettre du fèu par-deQous ( i;o ). Et moi , 
je prendrai l'autre bœuf i je le mettrai Aie du 
bo,is i faiu mettre du feu par-defTous. .... Invo- 
quez tous ]e nom de yos Ùieux ; 8c moi j'invo- 
querai le nom du toien. Que le Dieu y qui exau- 
cera psr le feu , lôit Dieu 1 Tout le monde lui 
répondit : très bonne propolîtion. 

Les Prophètes d'Achdp j ayant donc pris leur 
bû^^ invoquèrent le nom de Baal juG^u'à mi- 

( 119 ) TouJQiiTt laiàoûne dans la terre de promiffioo; 
II y a encore une. antre &intae dutanu d'Elifée. A peine 
Abraham y fiiait-jl arrivé qu'il y eut funine iSc'ûy avait 
eifcore funine loxfqae lo^ph , le Juif ^ gouvernait l'E- 
gypte deipotiquemetii. 

(130) f^ mont Cannd appartenait aux Sydonîeof; 
On fait que c'eft ûit^ette moniagfie que le Propbfie £Iie 
fonda let Carmes. Ces Savants moînea ont plui d'nti* 
fois traité d'hérétiques ceux qui oat otè combattre cet^ 
te rfrité. 

A a 3 ^l"-' 
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di> dî&nt: Baal , exauce-nous. Et Baal ne di- 
rait mot. Ils fautaient par-delTus l'autel; il était 
déjà midi. Et Elie Te moquait d'eux en difant : 
criez plus fort ; car Baal eil un Dieu ; il parte 
peut-être à quelqu'un; ou il eft au cabaret; ou . 
il voyage; ou il dort> & il faut le réveiller. Ils 
fè mirent donc à crier encore plus; Us le firent 
des incifîons felon leurs rites avec des couteaux 
£c des lancettes, jufqLi'à ce qu'ils fuflènt cou- 
Verts defang (131 ). 

Elie rétablit l'autel d'Adonaï en prenant douze 
pierres , & felknt une rigole tout autour , arran- 
gea fon bois f coupa fon boeuf par morceaux. 
11 fit répandre par trois fois quatre cruches d'eau 
liir ion holocaulte &c fur le bob ; & il dit : Ado* 

(iji) Il elt évident, par l'acceptation nniverfelle 8c 
fçadwie que les Ifriëlites font de l'offre d'EUe > qu'ils 
étaieiiE dans la bonne foi. 

Il n'efl pas moins évident que leurs prStres avaient 
tint confiance aiilC grande dans leur Dieu Baalj ^u'£lie 
dans le vrai Dieu i puis qu'ils fe donnaient des coups de 
£outâdu I & qu'ils Icûient couler leur lâng, pour obce- 
Dirie feu du ciel, 

Il femble même que le peuple d'Kraël & le peuple 
de Juda adoraient le même Dieu fous des noms diffé- 
rents. Ifrael avait des veaux d'or; mais Juda avait fet 
bœufs d'otj placés par Salomon dans le fanéluairc avant 
<jue Sélàc vînt piller Jérafalem & le Temple. 11 eft 
ciair, parle texte j qu'IIraël n'adorait point lei veaux > 
puifqu'tl n'adorait que Baal. Or ce mot Balj Bel > Baalj 
£gnifiai{ le Seigneur , comme Adonaï 1 Eloa, Sabbahoth > 
Sâdiï^ léhova, fignifiait au(G le Seigneur. Les rites > 
les làcrifices , étaient entièrement les mêmes ; les întérSts 
lëulf étaient différents. L'héréfte d'Ifraël ne confiftait 
donc qu'en ce que les Ifraëlites ne voulaient pas porter 
leur argent à Jéru^^nf , dont la Tribu de, Jnda était 
ea po&j£on. 
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na'îl.Dieu d'Abraham, d*Ifaac & de Jacob! 
fais voir aujourd'hui que tu es le Dieu d'Iiraét > 
& que je fuis loa ferviceur , âc que c'eA par ton 
-ordre que j'ai fait tout cela. 

Et en méme-tems le feu d'Adonai defcendit 
du ciel & dévora l'holoçaufte, le bois , les pier- 
res , la certdre , & l'eau qui était dans les rigoles. 

Ce que voyant le peuple , il cria ; Adonai eft 
Dieu, Adonaï eit Dieu. 

Alors Elie leur dit : prenez les Prophètes de 
Baalj & qu'il n'en échappe pas un feut Et le 
peuple les ayant pris , EHe ies mena au torrent 
de Cilon, &: les y mallàcra tous. 

Elie die entuite au Roi Acbab': allez, man- 
gez âc buvez ; car j'entends le bruit d'une gran- 
de pluie (ï^a) Et il tomba une grande 

pluie. Achab monta donc fur là charette. . . £c 

( iji ) Quelques Savaas prétendent qa'Elie n'eft qu'un 
perfonnage allégorique , Se qu'il n'y eut jamaii d'Elie. 
lAàfs a EUe exifU , les Critiques difent que jamais Juif 
ne fut plus barbare. Les Prophètes de Baal étaient aulB 
dévots à leurs Dieu que lui au fien ; leur foi était au£ 
grande que lafienne. Ils n 'étaient donc pas coupables ; 
lis étaient ^deles à leur Dieu 3c à leur Roi. 11 y avait 
donc une injuilice horrible à leur faire fouffrir la mort. 
Et comment le Roi d'Ifraël permit-îl cette exécution ? 
C'était fe condamner rot-mSme à affilier à. la potence. 
De plus , Elie devait efpérer que le miracle inouï de I* 
foudre , qui vint en tems lêtaîn brtllcr les pierres de fou 
autel j la cendre de fon bois & l'eau de fes rigoles , con- 
vertirait ififailliblement les hérétiques. Il devait donc 
Eiorter fiir Tes épaules les brebis égarées. Il devait vou- 
ait le repentir dès pécheurs , Se non leur mort. Hais il 
les malTicrc lui-mfme. Interfctii wi. C'était un rude hon- 
me que - cet Elle , qui égorgeait tout fcul huit cent cin- 
-quante Propliêtes Tes contieies ; car il ell dit qu'il let 
tua tous. "'..■■ 

^'* ,,1. 
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Elie «'étant ceint les reiiw, courut devant A- 

chab julqu'au village de JéJrael. ( 133 ). 

Le Roi Achab, ayant rapporté à Jélàbel ce 
qu'Elie avait fait, & comme il avait mal&cré 
les Prophètes , la Reine Jéfabel envoya on meC- 
fagerà Elie, dilânt : les Dieux m'exterminent 9 
fi demain je ne tue ion ame , cotnme tu as tué 
l'ame de mes Prophètes. 

Elie trembla de peur, Se s'enfuit dans le dé- 
fert ; & il fe jetu par terre & s'endo«nit. L'An- 
ge de Dieu le toucha ^ lui dit : leve-tot , fie' 
mange. Elie le letourna, & vît a;iprès de la tête 
un pain cuit fous cendre & un pot d>au. U 
mangea & but & marcha pendant quarante jours 
& quarante nuits jufqu'au mont Qreb > monta- 
gne de Dieu..... Et il le cach» dans une ca- 

Mei prédéceiTeuf I , du» l'explication de la fainte Ecri.- 
ture, n'ont pu réppnitrc aux Criiiques, ni moi non ploi. 
Puiflè lètùemeni cette exécrable bouclicrie d'Elîe nt 
point encourager les perfécuiear*. 

( ijj ) Nos Critiques ne cefTent de s'étonner de Toir 
le pius grand des Prophètes, le premier Minillie de 
J'Hiienierj courir comme un valet -de-pied devant la 
chareite du Roi d'Iiraël. 

n ell dit d^uis l biltoire de François Xavier , ApÔtre 
4^1 Indet, qu'il courait, comme £lie , devant la cha- 
lette gui mena iê s compagnons de Kome en Efpagne. 
Nos Crtiiques s'étonnent bien d'avantage que la Reine 
3élâbel ibit aflèz rotte pour faire avertir Êlie , par un 
n^e/Tjger, qu'elle le fera pendre le lendemain. C'était 
lui donner on jour pour Ce Tauver. Ils ne conçoivent pu 
^uup homme qui célTLifcitait des, morts,, qui dirpolait 
^s nuées & de la foudre , foit aiTez poltron pour 1*611- 
tûir fur les menaces d'une femme. Dieu ne l'aSlle qu'a- 
vec un petit pain cuit Se de l'eau. L'Ange , qui lui don- 
«i!a Ce p4in & cette eau. était apparemment l'Aide 
*Vi donna _i boire an petit ^lljnaël j^ à Ta mère Agar. 
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verne. Le Seigneur Adjnaï lui dit : que fais-tU 
Id ? Sors 2c va fur U montagne. Puis le Seigneur 
palïà ; & on entendit devant le Seigneur un 
grand vent» qui déracinait les montagnes , 6e 
qui bTifaic les roches; & le Seigneur n'était 
point dans le vent. Puis > après le vent , il fe fit 
un grand tremblement de terre ; & le Seigneur 
n'était pas dans ce tremblement. Et après ce 
tremblement de terre , il s'alluma un grand feu , 
& Dieu n'était pas dans ce feu. Après ce feu , 
on entendit le fifHement d'un petit vent -, âc 
Dieu était dans ce fifflemeat ( i3^). Et Ado- 
nai dit à Elie : retourne dans le défert de Da- 
mas , & tu oindras Hazael , pour être Roi d» 
Syrie ; & tu oindras Jéhu , fils de Namfi , pour 
être Roi fur Ifrael. Tu oindras aulfi le bouvier 
Elizée, pour être prophète. Quiconque aura é- 
chappé à l'épée de Jéhu , fera tué par Elifée 

(13;)- 

X I J4 ) D'ita , (|iii n'éiajt pat dant ce giand rent , mai* 
^ni était dans ce p^iit vent , fournit de belles réflexiont 
aux Commeaiateurs ) &C rur-ioui au profond Calmet. 
Il foupçonne , aprft de grands hommes , que te grand 
vent iîguiiie l'ancien Teltament, & que le petit vent 
fignilïe le oouveaa. 

(lîj) C« petit morcean eft le plus important de 
tons. Dieu ordonne à £He de faire un oint , un Chrifl: ] 
ao mefiîe d'Hazaël , ^Ic le facrer Roi , oint de Syrie j 
& d'oindre , de ûcrer pareillement Jéhu Roi d'Ifraël ; 
&.d'Qiadie, de {acier auffi le bouvier Elifée en quali- 
té de Prophète , titre qo) ell bien au-delTui du titre de 
Soi. Cet Elifée e/l le premier ProphÈie pqur lequel 
]'£critare ait jamais employé be mot d'oint , de Chrift. 
Myiord Solingbroke dit, que ponr faire deux Rois 3c 
Un Prophète U ne f»ut qu'un demi-feptier d'huile. Ce- 
pendant npui ne yoyoQS pai )u'£Ufée ait été jama» 
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Or Flic f ayant rencontré Elîfee qui laboiiraîc 
avec vingt -quatre bceufs* il mit Ion manteaii 

iiir lut Benadad , Roi de Syrie , ayant at 

iëmblé toute l'on armée , Se fa cavalerie , & lès 
chars de guerre > & trente-deux Rois avec lui , 
marcha contre Samarie Se l'afTiégea. 

Le Roi d'iJraél aflèmbla Tes Prophètes au 
nombre de quatre cent « Se leur dit : dois-je al- 
1er à la guerre en Ramoth de Galaad ? iît il lui 
répondiient: miirche à la guerre dans la ville de 
Galaad ; & le Seigneur la mettra dans ta main. 

Le Roi Jpfàphat , Roi de Juda , ( l'ami Éc 
J'allie du Roi d'Ilraël Achab ) dit aufli : n!y a-. 
t-il point quelque autre Prophète pour prophé-, 
tilèr i Achab répondit au Roi Jofaphat : il y eri 
a encore un par qui nous pourrions interroger 
Adonaï ; niais je hais cet homme-U, parcç qu'il 
ne prophéiîlè jamais rien de bon ; c'eft Michée , 
fils de Jembla ( i 3j5 ) 

oint. Nom voyons encore moins qu'Elifee ait égor_gé 
ceux qui &happerent à Vépée de J^hu. On nous a é- 
pvrgné les me un r es liont Eiifée devait décorer fon mî- 
DÎIlere. C'eft bien aflez des liuic cent cinquante' PrO-: 
l^cies tués de la propre, main d'Elie. 

(ij£) H es piéJécciTetirs , dans le travail épineux & 
déugtéibie de ce commentaire , le font appliqués à ci- 
1er àc h réfuter iWylord Herbert , Wolfton , Tîndal , 
iToland) l'Abbé de Tilladet , l'Abbé de Longuerne , 
le Curé Meflter, Boulenger , Frétât, Du Mariais, le 
Comte de Bouiainvilljers , Mylord Bolingbroke , Huei; 
d tant d'aiicres. Nous nous en tiendrons ici à Mylord 
Bolingbfoke ; Se nous croirons , en le réfutant > avoir 
ïéfucé lous les Critiques. Voici donc comme il s'exprime 
<laiis fon livre auiii profond que liardi , donné au public 
par l'Ecoflàis Mr. Mailet, fon fectétairc & fon dîicipJe. 

» Je liiis bitfn aife de voir un Roi qui fe dît catho- 
îs-^uc) cdmoie Jofdp^t , Se un Roi hérétique conunai 
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Cependant Achab , Roi d'ICraël , fie venir Mi- 
chee. Le Rûi d'ifraél Se le Roi de Juda étaient 
dans l'aire d'une grange , chacun (br fon trône « 
vêtus à la royale , près de Samarîe. Et tous les 

» Achab j réunis coniré l'ennemi commun , contre uil 
s infidèle tel que le Roi de Syrie > iboillé du crime 
M d'adorer Dieu fous ie nom d'Adad & de Remnon i 
n au lieu de l'adorer Tous le nom d'Adonaï & de Sa- 
in baoïh. Mais je fuis fiché de voir le Roi d'Ifrael af- 
}> fez imbécille pour appeller à fon Confeil de guerre 
M Quatre cent gueux de la lie du peuple , qui le di- 
» faient Prophètes. Je ne fais même où il put tiourer 
» ces quatre cent énergumenea , après qu'Elie avait eu 
3) la condefceadance d'en tuei huit cent cinquante de 
» fa main , dvoit , quatre cent cinquante Prophêf ec 
j) commenfaux de la Keine Jéfabcl j & quatre cent 
» Prophètes des bocages. 

» Quoique je fâche bien que les Rois d'Ifraël & de 
s luda n'étaient pas riches , & que la ville de Saniarie 
» était alors fort peu de chofe , cepen4ant je n'aime 
» point à voir deux Rois vêtus à la royale.) affis cha- 
: » cun fur un trSne dam une aire oh' l'on bat du bled, 
» Qf n'ell pas là tui lieu propre à tenir ConlèiI> 

» Le ProphEte Sédékias j &is de Chaahana j pouvait 
M prédire aux deux Rois des chofes agréables, fans le 
» mettre deux cornes de fer fut la tite. Ç'edc été un 
» beau fpedacte , â tons les autres Prophètes ÔC tous 
» les Officiers de l'aimée s'étaient mis des cornes pour 
» opiner. 

M Michée ne fe met point de cornes i mais il e(t 
» alfez fou pour dire qu'il rient d'alEller au Con&il de 
M Dieu 1 & qu'il a vu Dieu atfi; fur fon trône , envi- 
» tonné de toutes les troupes céleftes. . 

» Ce furieux jnlenla oCe attribuer à Dieu deux chci-' 
» iks également, abominables & ridicules , l'une de voa- 
j) loir tromper Achab Roi d'Ifraël , l'autre de ne lâvolf 
» comment s'y prendre. 

» Mais le comble de l'extrava^ce efl de &ire en. 
Dtrci un Efpri: malin;) un Diable» dans le Conlèil 4q 
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Prophètes pcophéritMent devant eux. Le Pro- 
fhC-te S^déitiai, iîls de Chaakana, le mit des 
cornes de fer l'ur la tête fie dit : cet cornes bap- 
|>eront la Syrie jufqu'à ce qu*el]e ibît détnâcc. 

'» Dieu ; qaoiqne i* peuple Mbren n'eât jamais eocore 
M entendu parler du Diable , Se que ce ï)iabie it-eât 
»> été iovenié que par Lei Peries , avec ^ui ce peupls 
» D*avaît encore ancuDe communication. 

B Dieu ne lïiit commciii le Diable s'y prendra. Le 
^ Diable , qui a plue d'erprii que lui , & plus de poi^ 
m hoce, lui dit qu'il Ce nattra dans la bouche de tous 
)» 1« PiophiEm pour les faire mmuir. 

» Du moiof ] lorJique dam le lêcond livre de l'Ilia- 
> de JufHter cliErclic dei expédients pour felevei la 
V gloire d'AchiUe aux dépem d'^gamômnott , il uon- 
a TC uo expédient de lui-m6me : c elt de tromper A- 
j, gamemnon par un fonge menteur. Il ne coRfnlie 
a> point le Diable pour cela ; il parle loi-mCme aufon- 
* gej il lui donne Cet ordres. Il «A viaî qu'Homece 
» lait jouer U ua râle bien bu Sc bien ndtoole à fou 

■ Jupiter. 

. tt tl le peut que les livrei |ui&) a^ant été écrîti 
» Iréi-xaid I le prêtre , qui compila le* rêveries hébraî- 

■ quel, ait imité cette rêverie d'Homère. Car dant toute 

■ hx fiiUc le Dieu dei Juifs eft très inférieur aux l^eox 
■m des Grecs i il ell prcfquc toujoars battu ; il oe ioi- 
» ge qa'i obtenir dci oÂandes i Se fon peuple meurt 
m tonjouri de faim. Il a beau être continueUeineai 
a préfent , Se parler lui -même > on ne iâit rien de -ce 
« qu'il veut. Si on lui bitit un teii^e , il vient an Sé- 
m lac Roi d'Egypte qui le piUe 2c qui emporte tout, 

■ S'iLdonne en fboge la SagelTe i Salomon , ce Salomon 
a le moque de lui > de l'abandonne peur d'autre* Dieux. 
à S'il donne la teire promitè à è>a peuple, ce pcn- 
éi pie 7' eft efclave depuis la mort de Joiiié jafqu'su 
« tégoe de Satil. Il a'jr « point de Dieu ni de peu- 
a pie plut malheureux. 

a L«s Compdateofs des £iblei hébraïques ont beau 
a duc que iet Hébreux u'oot ^toujours été taiC^pbiat 



LES ROIS, ELIE. j9t 

Tous les Prophètes ptophétifaient ^e même, 
& diraient aux deux Rois . montez contre Ra- 
moth en Galaad ; &z le Seigneur vous la livre- 
ra. ... . Mais Michée , étant interrogé , die : J'ai 
vu le Seigneur aflii liir fon trône , & toute l'Ar- 
mée du ciel rangée à fa droite fie à la gauche } 
£c le Seigneur a dit : qui de vous ira tromper 
Achab Roi d'Ilraël, aHn qu'il marche contre 
Ramoth en Galaad & qu'il y périffi: : Et un An^ 
ge autour du trône difait une chofe» & un au- 
tre Ange en dilait une autre AJors un mé- 
chant Ange t'eft avancé ^ Se Ce prélèntcinc de- 
vant le Seigneur , il lui a dit : c'eft moi qui trom- 
perai Achab. Et Adonaï lui a dit : comment t'^ 
prendras-tu ? Et l'Ange malin a répondu : je iè- 
rai un Efpiit menteur dans ta bouche des Pro- 
phètes ; Adon» lui a réparti : oui, tu le trom- 
peras* & tu prévaudras; va-t'en, & fus cela 
ûnCi. 

» ^ue parce ^n'iU ont toujoun été inûàtles. Nos prC- 
» très anglicans en pouraienc dire amani de nos Ir- 
» landais & de nos moniagnards d'Ecolte. Kîen o'efi 
M plus aifé que de (Uie : fi tu as été battu } c'efl que 
n tu as manqué aux devoirs de ta religion : fi ta avaiy 
» donné plus d'argent à l'Egllfe , tu auraig été vain- 
« queur. Cette infâme HiperRitioa etl ancienne i elle a 
» fait le tour de la terre. « 

On peut dire à M/loid Bolingbroke ^ que les Ecri- 
vains facrés n'ont pas plus connu Homère ijue lei Grec* 
n'ont connu les livres des Jui&. Jupiter j qui trompe 
Agamemnon 1 relTemble, il ellrrai, au ]]i«u Sabaoth 
^ui trompe le Roi Achab. Mais l'un n'ell point emprun- 
ta de l'autre. C'était une créance) commune dans tout 
l'orient , que les Dieux fe plaifaient ï tendre des piè- 
ges auK hommes , Sc i. ouvrit fous leurs pas des préci- 
pices dans lerqucls ils les plongeaient. Les poëmes d'Ho- 
sncre Se les uagédies grecc^ues poiieni fur ce foodc;- 
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Le refte des difcours d'Achab ^ & de tout ce 
qu''U Ht, Scia mailbn d^ivoire qu'il conilruîlit, 
& toutes les villes qu'il bâtit, tout cela n>ll-it 
pas écrit dans le livre des dîTcours Se des jours 
des Roisd'irraël? 

Or il arriva qu'Ochozias Roi d'ifraël , étant 
tombé par les barreaux d'une falle à manger en 
Samarie , en fut très mal. Et il dit à iès domel^ 
tiques: allez confulter Betzébub ou Belzébuth, 
le Dieu d' Acaron , pour fàvoir û je pouraï en 
réchapper 

En même tems un Ange du Seigneur parla 
à Elie le Thcsbite , & lui dit : va-t'en aux gens 
du Roi de Samarie, & dis leur: £ft-ce qu'il n'y 
a pas un Dieu en Ifraël ? Pourquoi coniùltez- 
vous un Dieu en Acaron î c'eft pourquoi, voi- 
ci ce que dît Adonai : O Roi 1 tu ne relèveras 
point de ton lit , ô Roi 1 mais tu mourras de mort. 
£t ayant porté ainfi , Elie s'en alla. Les gens du 

tnent. D'aUIenrs l'exemple de la mprt d'Achab rentre 
dani lei exemples ordinairei d'une jullice divine , qid 
renge le fang innocent. Achab jtait très coupable, Sc 
m é ri lait que Dieu le pnnic. Il avait pris, dans la ville 
de Samarie , la vigne de Naboth Tans la payer ; & il 
avait fait condamner injutlement Nabotb à la mon. Il 
n'ell donc ni étonnant ni ablUrde que Dieu le punîllè, 
de quelque manière qu'il s'y prenne. 

A l'égard da luxe d'Achab & de ià mairon d'îroîrei 
ou ornée d'ivoire , cela ptouve que les Caravannes A- 
rabes apponaient depuis longtems des marchandifes des 
Indes Se de l'Aftique, Quelques ornemens d'ivoire aux 
chailês curules furent longtems la feule ^ magnificence 
que les Romains connurent. Quoique les Commenta- 
teurs reprochent aux Ecrivains hébreux des hyperbo- 
les & de l'exagération , cependant il faut bien que les 
chef» de la nation hébraïque eulTent quelque forte de 
décoration. 

i,;'-,i.,Go(i;^Ic 
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Roi retournèrent do'nc vers lui , & lui dirent : il 
ellvenu un homme , qui nous a dit : tu ne relè- 
veras point de ton lit, ô Roi ! mais tu mourras 

de mort Cin)i cet homme eft très poi- 

leux, Ôc il a une ceinture de cuir fur les reins. 
Ah ! c'eft Elie le Thesbite, dit le Roi. Et auf- 
fitôt il envoya un Capitaine avec cinquante fol- 
dats pour prendre Elie , qui était fur le haut 
d'une montagne. Le Capitaine dit à Elie ; hom- 
me de Dieu , le Roi t'ordonne de defcendre de 
ta montagne. Elie lui répondit : fi je fuis hom- 
me de Dieu, que la foudre delcende du ciel & 
te dévore toi 8c tes cinquante hommes. Et Ja 
foudre defcendit du ciel 6c dévora les cinquante 
hommes 6c le Capitaine. 

Le Roi Ochozias envoya aulTttôt un autre Ca- 
pitaine avec cinquante autres ibldats. Le Capi- 
taine dit à EUe : allons , allons , homme de Dieu > 
defcends vite. Elie lui répondit : fi je iùîs hom- 
me de Dieu, que la foudre defcende du ciel Se 
te dévore toi 6c tes cinquante. Et U foudre def 



f 137) Nous n'examinerons icï qae les objeiSioni de 
Mylord Botingbroke. 

Selon lui >>~Elie le Thesbïte cft un perfonnage ïma- 
n ginaire ; Se Thesbe Ta pairie eft auffî inconnue que lui. 
fc Ces premières paroles confirment que chaque bour- 
1) gade, dans tous ces pays-là) avait fon Dieu qui en 
» valait bien un autre. U était indifFércnt au Roi O- 
» chozias d'envoyer chez le Dieu Adonai', ou chez le 
» Dieu Beizébub. Il paraît qu'Elie était très connu 
1) du Roi Ochozias i puifque , îorfque Jês gens iui dirent 
1) qu'il eft venu un fou poiJou avec une ceinture de 
« cuir , il dit tout d'un coup : c'eft EJie. Il ne crut 
M pat devoir confulter un homme que toute C» cour re^ 
M gardait avec dérilIoD. 
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cent^t & dévora encore ce Capitaine Se cotte 
cinquantaine. (ijB) 

Les enfants des Prophètes , qui e'taient à Je- 
rico , vinrent dire à Eliiee : ne fais-tu pas que le 
Seigneur doit enlever aujourdhui Elie? Eliiee 
répondit : )e le fais ; n^en dîtes mot Et cin- 
quante enfants des Prophètes fuivirenc Elie & 
Elifée iufqu'au bord du Jourdain. AIcîTs Elie prit 
Ibn manteau j & l'ayant roulé , il en frappa les 
eaux du Jourdain , qui Te divilerent en deux 
paas i & Elie & Elifée paAlrent à fec. Quand 
ils furent palI^s , Elie dit à Elifôe : demande- 
moi ce que tu voudras avant que je Ibis enlevé 
d'avec toi. Elifée lui répondit ; je te prie que ton 
double 

(138) Mylord Bolingbroke continue ainfi. » Cet 
w Elie , qui fait defcsndie deux l'ois la foudre fur deux 
M Capitaines , &C fur deux compagnies de Toldats en~ 
» voyéts de la part de ïbo Roi , ne peut être qu'un 
» perfbnnage chimérique ; car s'il pouvait (è battre 
a ainfi à coupi de foudre , il aurait infailliblement COO' 
» quii toute la terre en fe promenant reulement arec 
m (on valet. C'ell ce qu'on difait tous les jours anx 
» forcien : fi vout fies Cùa que le Diable , avec qui 
jt Toui avez Sût un pade , fera tout ce que vout lui 
s ordonnerez , que ne lui ordonnez-vous de vout don- 
M ner tous les empires du mondci tout l'argent & tontet 
M les femmes? On pouvait dire de même à Elie : tii 
M viens de tuer deux Capitaines & deux com^frnies de 
n gent d'anses , i coups de tonnerre ; & tu l'enfûis com- 
3» me un lâche , & comme un fot , des que la Reine Jélà- 
11 bel te menace de te &îie pendre ! Ne pouvais~tu pas 
n foudroyer Jéfabel, comme tu as foudroyé ces deux 
n pauvres Capitaines f Quelle impeninente contradio 
» lion fait de toi tantôt un Dieu, & taniSt un ^n- 
» geat.' Quel homme lènfé p«ut fupponer ces détefi 
M tables contes , ^ui font rire de pitiq de frémir d'hoi-^ 
« reur.^ 
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double Èfprit Toit fait en moi. Elie lui dit : tti 
ine demandes là une chofe bien difficile ; cepen- 
dant , fi tu me vois quand je ferai enlevé , tU 
l'auras ^ mais fi tu ne me vois point , tu ne l'au- 
ras pas (139 ). 

Et comme ils continusient leur chemin ert 
caufant eii(èmble « voici qu'un cHar de feu Si 
des chevaux de feu defcendirent & fëparereni 
Elie & Elif>e} & Elie fut enlevé au ciel daiu 
un tourbillon. Cï4C*) 

Ces inveâives terrîbler feraieat i la place couf^ 
les prêtres des taux Dieux ; mais non pas contre un Fio-' 
phète du Seigneur , qui ne parle & n'agit jamais dé 
lut-mSine , & qui ti'cft que i'inftrument du Seigneiir. Il 
n'a point fait fon m^KChé avec Dieu, comme les fo^-. 
Cters prétendaient en avoir fait un avec le Diable. 

( 139) L'enlêvenfenc adn^rable d'Elte au ciel le pré^* 
pare; mais d'oà ces fils de Prophètes' le favaient- ils f, 
Pourquoi Elie ronle-t-tl fon manteau f Fotâ<]Uoi dirilêc 
les eaux dii Jourdain , comme avait fat Jofué f le ctiac 
de feu ] dans lequel £lte mortta , ne pouvait, il pas l'enu 
lever auffi bien à la droite qu'à la gauche du Jourdain JS 
rut Veut imtrjii nifi digttuî vindice noiui. 

On s'eft beaucoup lounaïnté pour lavoir ce que c'eft 
que ce double foufle, ou ce double Efprit, qu'EUTée', 
Valet & fiicoelTeui d'Elîe , demande à lôn maître. li 
lui demande un efpiit an£ puiffknt que le fien , un eC 
, prit qui ett vaut demcj c'eft te ditp/ici^«mo d'Horace j 
c'eA] comme nous difons , entèrmer à double tour. 

A l'égard de_la réponfe d'Elie , les Commentaceu/E 
ûe l'ont jamais' expliqufe. Tofniel penfe qu'elle ligni- 
fie : & tu as les /eux aiTez bons pour itie diltinguer 
quand je ferai dans mon' char de feu environné de lit- 
luiere , ce fefa ligne que tu auras autant de génie qoe 
' lUoi 3 mail £ tu ne peux me foir , Ce fera figne que en 
- ièrai to'cqours médiocre. Sur-quoi ToUuld £t , que le 
avant Toniiel eft enCore plus médiocre qu'Eiifée. tJoUï 
n'approuvons fa% ces écarts de Toland. 
( i^*) Ce ^ehat de lumière , c« quatre chevaux de 
Tomi L " Bb 
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Elifcc ratnafTi le manteaa qu'Elie avak laiflS 
tomber par ceiie ; il prit -le manteau j âc il en 
frappa les eaux du Jourdain; mais elles ne le 
divilèrenc pns. Elîfée die : Eh bien ^ où efi donc 
ce Dieu d'Elie \ Mais en irappant les eaux une 
ièconde fois , elles le divilèreni à droite Se à gau- 
che j & Elifée paQa à pied fec. 

Or Elifée monta delà à Béthel ; St comme 'A 
marchait dans le chemin , des petits enfants , é- 
tant (brtis de la ville , fe moquèrent de lui en 
lui difaijt: monte, monte, chauve. Elifée fe re- 
tournant les âtiathématifa au nom du Seigneur; 
6e en même teins deux ours ibntretit d'un bois. 
Se déchirèrent quarante-deux en£ints. ( 141 ) 

.{en, ce tourbillon dont les <iirs, ce hotn <i'£lie, tout 
fait pcnfei an Lord Bolingbroke & à Moniteur fiou- 
lenger , qoc l'araniure d'^iie était imitée de celie de 
JPhaèion qui t'itlGt fur le char du lôleil. La iûbte de 
fhaetoa jut origioaiiement Egyptienne : c'efl du moins 
une £ible morale , qui montré lea dangers de l'ambi- 
tion. Mais que fignîfie le char d'Elic i Les Écrivain^ 
3aî& , dit le Lqrd Bolingbroke , ne lànt jamait que 
det plagiaire! groj&eis Se mal-adroitj. 

^ 141 ) Si l'htiloire det qaaranie-deux .petits garcona 
étatt Yr<ûe, dit encore Mytord fiolipgbiolce ^ m Çlî££e 
M reflembierait à un.vaiçt qui vient |e £"TC. .fottune > 
î> & qui Eut punir quiconqae lui rit aui^z. Quçi^.ex^- 
MCrable valet deiprèire., tu ferais dévorer par dje s ours 
» quarance-deui^ enfantt innocents pour l'avoir appelle 
a chauve ! HeurBufemeni il n'y a point d'ourjs en P^ler 
i» tine i ce pays eft trop chaud , éc il n'y a point de 
M fbrët. L'abfurditp de ce conte en fait diTpajiiltre l'htM-- 
M renr. " C'eft ainâ que s'exprime un Ànglait i qui av^ 
cet erprit puilTant , ce double eénie qup demandait Eli- 
fée > mais qui avait auffi double hardieirç. 

Je n'oferais aïïurer qu'il n'y ait point d'ot^t en Ga- 
lilée I c'eft un pays plein de cavernes , où .w> aaimaux > 
Tcnui de loin, auraient pu le ictiiei. 
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Orie Roi d'Iftael, Jofarrt, fils d'Achab, ré- 
gnant datis Samariey & le Roi Jo&phat régnadc 
dans Jérufalèm , & un antre Roi régnant dans 
• ridumëej-s^étant joints enJèmble contre un Roi 
- de Mo&b, ayant marché par ie défett pefïdaftt 
fcpt jours , & n'ayant d'eau ni pour leur armëe 
ni pour leurs bétes ; ie Roi d'ifraol Joram dit i 
Hélas 1 Hélas ! le Seigneut nous a ici joints tr<^s 
Rois enfémble, pour nous livrer dans lesiiiaiô» 
de Moab. 

Le Roi Jofaphat dit : n'y aurait-il point itî 

Quelque Pfbphi*te d'Addna^, pouf prier, Ado- 

naï? Un dés géhs dû Rbipepoiilit ;il y àici le 

' bouvier Èlifce , fils de Saphat i lequel était valet 

■ d'Elie.Et Jdlaphat dit: U farole du Seigneur 
-«ft dans lui. Alors Jofaitl RûS dé Samarie , J»- 

faphat Roi de Jéruûikni , & le Rot d'Edom , al« 
'"fcrent trouver Elifëa. (1^3) ' ' 

Joram Roi de S^marîe dit '» '^\ilèée : diS'OOHS 

. pourquoi h Ssigocur à^aûèit^itâ ue^ Rois pour 

les livrer aux mains du Roi de Moab ? Ëlifëe kû 

réporidit : ^vt Adonaf Sabaoth , fi je n'avais d« 

■ reîpeta"^ ( 143 ) pour là ^ce de Jof^hat Roi 4» 
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Juda ) je ne t'aurais pas feulement pçpiKiï , & Je 
n'aurais pas tfaigaé te regarder;, mus tnaintenanc 
qu'on m'amène ( 144,), un harptur». Et le har- 

rur vint chanter, des ^clianfons Uir faharye; & 
màtn d'Adouaî fut iiir Elifee Les lûraé- 

Uces battirent les M'oabites , q.ui s'enfuirent...... 

Le Roi de Moabi. ayant va cela* prit Jbn fils 
aine qui devait régner (14^) aprcs lui. Se il 
! rofiril en holocja^e fur la muraille ; Scies Ifraë- 
lités , 'étant e'poûvànt^s , s'en retournèrent chacun 
chez foi. ..,,.. 

Un certain jour Ëtilee paflàit, par le village 
de Sunam > Sc.il y avait ime gcarlde dame dans 
ce village (yû loi donna du pain..... Cette féifi- 

me dit à fon mari : yt vois que cet homrne y qui 
paffe fouvent cliez nous , eft un Ikint homme de 

qne cette réponfé d'EÇTée elt bieii d'un bouvier 4"î * 
Ait fortune. Mait ie laoobin Torquéma<ia dît que c'efi 
' la lidbie fiené d'un Prophète, qui'daigne' s'abaifler à 
parleiàon Aoi h^éti^ie. qu'il KutAt-facaettre^àf Ai- 

(144) Pourquoi Elifëe ne peut- il Mopt^ùfer &ps 
le fecours d'un M^nétiier f Ces ii^lolcas Anglais .le 
* comparent to an oli Uichcf'wHo eah tutfuive if ht dort not 
fwnble. Noos nous gardeioas biea de ti^dui^ç ces ^10-. 

■ les infâmes. • . -■ 

' (i4f ) L'adion.'dn'Rotde B 
- rare que celle du ProtrhSie £lif 
' tifer fi on ne joue du violon ou d 

Si léï Jui& ne furent pas les 1 
rifierent leurs ehfarifï.Hals 1 
' ce que leur ennemi ,' te Roï d| 
tion abominable qu'ils commiiei 

■ Au contraire" iis devaïénr preitl 
' abolir cette horribtt couttùnle 

défendirent aux Carthaginois d _ „. . _ , 

et, comme Céfac le dépendit aux'fiiûva^ Gàuloîli'.'" 
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IHeu ; fefons-Iiû faire pne f otite chambre ;inet- 
toTîs-y an petit lit , une table , une chaife & une 
lampe. 

Un jour donc Elifée étant venu dans le vil- 
lage de Sunam , il alla loger dans cette cham- 
bre; 8c il dit à fon valet Gihézî : fais moi venir 
cette Sunamîtej & elle vint. Elifëe dit à fon va- 
let : demande - lui ce qu'elle veut que je falli 
pour elle > fi eBe a qudqqe affaire , & fi elle 
veut que je paiic au Roi d'Ilraël Joram , ou aa 
Prince de fa milice; que faut-il que je faite pour 
elle? (146) 

Son valet GHiézi lui répondit : eft-ce que cela 
fe demande ? ne vojs-tu pas que fon mari eft 
vieux , & qu'elle n'a point d'enfant ! Elifée la fit 
donc revenir, puis lui dit: tu auras (147) un 
enfant dans ta matrice, fi Dieu plait, dans un 
an. . . i Gette^fèmme eut donc un fils au' bout de 
l'année...* L'enfant mourut. La mère fit feiler 
Ion ânellè , & alla trouver l'homme de Dieu fuE 

( I4if) Dés qu'EUfëc élllogé 8c nourri par ttne i€~ 
TOte j il oubGe qu'il ell infiniment au-dellW du Roi 
Joram, auquel il difait tont-à-L'heure , c|u'il ne daignait^ 
te regarder ni lui parler. Il '& dit ici lôn favori] Se 
, demande s'il peut rendre fcTvice à là dévote auprès,. 
au Roi Joram, Qualii ab ineejfi* praceUèr'tt & Jibi conJltti_ 
Il lèmble qu'Elîfée change ici de caradere ; on penC ' 
dire qu'il préfère au maintien delà iHgnité'de fon niij- 
niftere , le plaifîr de rendre lèrvice. 

(147) Nous ne fommes pas At cet gaulTears impies , qui 
prétendent que Je texte Inlînue que le Proptil te & an 
•enfant à là dévoie ; nous fommes bien loin de foupçonncr 
une chofe â iocroyable d'un difcïple de Prophète devena 
Prophète lui-mSme , St. auquel Ù n'a manqué qu'un chaC 
<lc ieu , & ^uUre cheYanx de feu , pour égaler EU^J 

Bb 3 
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le mont Carmel (i-^). Cette femme ayant &it 
des reproches à Elifée ^ il dit à Gihczi (on va* 
let : mets ta ceinture , prends ton bâton &c mar- 
che ; 1} tu rencoiure quelqu'un, ne le falue point; 
fi on te (âiue > ne réponds poipt; mets ton bâ- 
ton fur le vifag? de l'enfant, poOrle reiTufciter, 
Gihézi courut donc , 5c mit ion bâtoii fur le 
ytfage de l'enfant; mais Teofant ne branla point» 
£f la parole Qi le feotimen: ne lui revinrent 
poiru. (jihézi revint donc dire à £>n maître que 
l'enfant ae voulait pas reflùfciter. EliCéc entra 
donc dans la maifon, & trouva l'enfant, mit fa 
. bouch« fur là bouche , lès yeux fur fes yeux , 
les ipains fur fes maint, âc k courba fur Ten&nt. 
Et la chaii de l'enlarit & jccbaiiiai &ç EUfëe 
defceadant du lit k prometu dans la maifcHi par- 
ci par-là ; & puis il remonta , & (e courba fat 
lui; 6c Tenfaiu bailla jêpt fois» & ouvrit les 
yeux. C149) 

( 148 ) On demande pourquoi Elifôe eiiToie fôn va-' 
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, Elife'e revint enfuîte à Galgala; il yavatuno 
graoie famine, (ijo). Les enfants des Prophè- 
tes demeuraient avec lui ; Se il dit à un valet: 
. prends une grande marmite , 6c fais à manger 
pour les enfants des Prophètes. Le valet, ayant 
trouvé des Coloquintes , les mit dans là marmi- 
te Les Prophètes , en ayant goûté , s'é- 

crierent : homme de Dieu , la mort eA dans t'a 
marmite. Oh bien donc» dit Elifée, apportez- 
moi de la farine. Us apponerenc de la farine ; il 
la mit dans ta marmite j & il n'y eut plus d'a- 
mertume dans te pot. 

Or il vint un homme de Baal-Salifa , qui por- 
tait des prémices & vingt pains d'orge y avec du 
froment nouveau dans fa poche. ... Le cuîfinier 
lui répondit : il n'y en a pas là pour fervir à cent 
convives. Elifee dit : donne , donne cela au peu- 
ple, afin qu'il mange i carAdonaï dit, ils man- 
geront 5c il y en aura de refte. Le cuifinier fer- 
vit donc ces pains devant le peuple ; ils mangè- 
rent & il y en etit de refte , félon la parole d'A- 
dooaï. (ijt) 

IU2e ne lut ^Tidemment la Synagogue ] & ^'EÛfêe 
in foit L'Eglîfè Konuiac. 

(ifoj ti encore ftoùac , 9c toiqoiiis Eun'tne ; ic 
<oùfOUT> prcKVC, que ce beau pays de Canaan, avec 
iëi montagnes pelées, fes cavernes , Tes précipices j iôn 
lac de Sodomc & Ton défert de fables & de cailloux > 
n'était pas tont~Sl-fait auffi fertile que de bonnes geni le 
chantent ; Si qu'il en faut croire St. ]érdme pluiSt que 
les efpions de JoToé , qui li^portereat lùr une civière m 
railîn que deux hommes avaient bien de ia peine âloulever. 

( If I ) Ce paflage femble Indiquer bien des cholèt; 
^nais la. plus remarquable eft, que des £vangîles ra- 
coacf nt la même cbotê de JélOs-Cbrift , afin que l'an- 
cien TefUmeot &t en toac nae figure du nouvc*. 
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Or Naaman , Prince de la milice du Roi de 
Syrie , etair un homme grand & honoré chez fou 
jnaître ; car c'était par lui qu'Adonaï avW fauve 
)a Syrie ;' il était vaillant Se riche , mais lépreux. 

Or des voleurs de Syrie ayant fait captive une 
^le d'I&ael , cette fille était au lèrvice de la 
^mme de Naaman. Cette fille dit à fa maîtreflè : 
plût à Dieu que Moniëigneur eût été vers le 
Prophète qui efl à Samarie ! 

Donc Naaman atU au Roi fôn maître > & lui 
raconta le difcouis de cette fille. Le Roi de Syrie 
)uî répon{U^; va , j'écrirai pour toi au Roi d'Ifiaël. 
Il partit donc de Syrie. Il prit avec lui dix talents 
d'argent > fix mille pièces d'or & dix robes. . . . 
Naaman vint donc avec l^s chariots & lès che- 
vaux, Çç fe tint à la porte de la mailôn d'Elt- 
fée. Et Elifee lui envoya dire : lave - toi lèpt fbii 
dans le Jourdaîu; & ta chair fera nette. (152) 

]) s'en alla donc , Ce lava lèpt fols dans le Jour- 
dain , & {^ çh^r devînt comme la chair d'un 
enfant.... 

^ Naaman dit donc à Elîlee : certainement il 
n'y a point d'autre Dieu dans toiite U terre , fî 
ce n'eft le Dieu d'Ilrael j ... Je ne ferai plu» 
d'holocaufies à d'autres Dieux ; tn^s je te de- 
mande de prier ton Dieu pour ton fer- 
viteur; car Ibrfque le Roi mon' maître viendra 
d^ns le temple de Rjmnon pour adorer , & 
que je lui donnerai la main , fi j'adore aulQ 
dans le temple de Rimnon , il faut que ton Diev 

(i^z) NaamaH fUt fort étonné qu'on Ini ordonnât 
de Ce baigner pour la galle. U y avait de beaux fleuvac 
à pamat ) qui pouvaient le guirii { mais cei fleuvM 
n'ii^cDt pas la Tçria du Jourdain , purifiante par 1k 
ttmt d'.£Ufée, ' 
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DKle pardonne. EUIeelui répondit : va t'en en 

paix ( 153 ), 

Quelque tems après , Benadad Roi d'Aigrie 
oifembla toute Ibn armée : il monta , & vint 
alOéger Samarie. . . Or il y avait grande famine 
en Samarie ; & la tête d'un âne u vendait qua- 
tre-vingt écus , & un quart de boiflèau de crotint 
de pigeons cinq écus. ( 1^4 ) 

Et le Roi d'ifraël paltànt par les murailles, 
une femme s'écria Se lui dit ; O Roi MonfeU 
gneur l fauve moi. Et le Roi lui répondit : coni- 
ment puis-je te fauver ? Je n'ai ni pain , ni vin ; 
que- veuX'tu me dire? Et la femme, repartît: 
Voilà ma voifine qui m'a dit , donne-moi ton 
fils afin que nous le mangions aujourd'hui , & 
demain nous mangerons le mien; nous avons 
donc fiût cuire mon fils , & nous l'avons man- 

(if3 ) Il eft bien yi&e que le Général du Roi de 
S^rie > avant été guéri de la galle par Elîfée , confelfe 
que le Dieu d'Ifrael efi le plus grand de tous lei Dieux i 
àc jure qu'il n'en fenrira jainaÎE d'autre ; mais il eft 
bien étrange ^ue dans le mSme moment il demande 
k permitfion d'adorer le Diea Rimnon. Il eft encore 
plus étrange que le Juif Elifée lui donne cette licencs' 
&ns reftriâion , uns modification. Si c'eft par e(prit 
de tolérance , EUTée Ibii béni ! Salut à Elifée ! Ce n'eft 
ponitant pas le premier Juif qui ait trouvé bon qu'on 
adorât d'autres Dieux qu'Adonaï. Jacob avait trouvé bon 
que fbn beau père , Sc &* deux femmes , & les deux 
lervantes , euHènt d'autres Dieux ; un petit fils de Mo- 
Cê', ou Moyie , avait été Prêtre des Dieux de Michas 
dans la tribu de Dan ; Sidomon , Se pielque tous lès 
fuccefleurs, adoraient des Dieux étiangen; Sc mal^é 
les Lévites , malgré l'atroce 9c cruelle ftupidité de la 
nation , les Juiis fuient fouvenc plus tolérants qu'oq 
ne peafe. 
(ih) Et toujours ùvùg/i dans la terre promifç I 
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gé ^ je lui ai die le lendemiùn : kCons cuire aullî 
ion nh aBa que nous le mangions ; elle n'e« 
veut rien faire ; elle a caché. Ton enfant. . 

Le Roii ayant entendu cela» dt^chira fes vê- 
temen5> & paflà vite la muraille. Il dit : que 
Dieu m'externoine fi la tête d'Eliféet fili de Sa- 
phat , demeure aujourd'hui fur les épaules * car 
c'eft lui qui nous a envoyé la famine (lys)- 

Or Elifëe était aiDs dans fa maifon. Des vieil- 
lards étaient avec lui. Le Roi envoya donc vêts. 
lui un homme. Mais Eltfée dit à fes amis : pre- 
nez garde ; quand cet homme viendra pour me 
couper le cou, fermez bien ta porte. . . . Com. 
me il dilàit cela , te bourreau arriva & lut dit : 
voilà un grand mal ; que pourrons nous atten- 
dre du Seigneur ? EliKe lui réponifit : écoute la 
parole du Seigneur ; car voici ce que dit le Sei- 
gneur. Demain à cette même heure' le fàc de 
foine iè vendra trente-deux fbus ^ & deux làu 
d'orge le donneront pour trente-deux tous. 

Or pendant ce tems-là le Seigneur fit eitfen- 
dre un grand bnût de eharioU* dk chevauxi & 

(lis) n &« nrever qne, t CUSe avait tnro/£ 
It tamiae par nulice rfans la terre proatife; le Roi I»- 
fttn aurait été cx«ofable de liti fkire con^^r le coa j 
pulqu'E^ifée aurait' tté catdè que le* metct ffian- 
l^ient icuri enfantf. 

Pour la femme , <pii «mit iJomié ta moitié de (on 
fis pour roiipsr k là ToiSne > c'eft nne grande qaeftion , 
£t du Mariais , fi elle arait le diek de nanjeer à fin 
ttmr la moitié de l'enfâot de cène Commère uioa Coa 
marché ; il y a de gnndei autorités pfiur & contiv. 

Ce ^Cage de Sa MarTaii hât trop voir qu'il no 
croyait point cette avwiinre > éciiu'ii la regardait cora> 
ne une de ces exagérationi ^oe lei jHÎfr A, peimet- 
ntent g ibuTcnt. 
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(fune grande arm^e dans le camp des Syriens ; 
'& tous ]es Syriens s'enfdirenc pendant la nuit , 
abandonnant leurs tentes , leurs chevaux , leurs 

ânes , 8e ne fougeant qu'à làuver leur vie 

Tout le peuple aulBtât fortit (156) de Samarie 
Ëç pilla le camp des Syriens : & le fkc de farine 
fut vendu trente-deux fous > âc deux ^cs d'orge 
trente-deux fous , felou la parole d'Adonaï. . . . 

Or Ëlifée parla à la femme dont il avait ref- 
furcité l'enfant , & lui dit : va t'en toi 6c ta &• 
mille où tu pourras t car Adonaï a appelle la 
famine ; elle fera fur la terre pendant lèpt ans. . . 

Pour Elifée y il s'en alla à Damas. Benadad 
Roi de Syrie était alors malade ; lès gens vin< 
rent en hite lui dire : voici l'homine de Dieu. 
Surquoi le Rot dit k Hazaël: qu'on aille vite 
au devant de l'homme de Dieu avec des pré- 
ients ; qu'on le coniulte 11 je pourai relever de 

ma maladie Hazaël alla donc vers Ëlilee 

avec quarante chameaux chargés de préfents ; & 
quand il fut devant Ël^fée, il lui dit; ton fils 
le Roi de Syrie m'a envoya à toi avec ces pré- 
iènts , dilànt : pourai-je guérir de ma maladie ? 
(«Î7) ■ 

(iS6) Dieu meiti , fi Elîfëe a cavojé la famine; 
il envoyé aujfi l'abondance ; Se un grand fdc de farina 
ne contera que trente-deux fols. On eH feulement un 
pea furpris «jue le Roi de Syrie s'enfuie tout d'un coup 
uns raifon; tiuii c'ell encore un miracle d'Elifée. 

(i;7) La conduite d'EUfSe ne parait pas cette fois 
fi édifiante. Il dit au Capitaine Hazaël ; Capitaine , va 
dire au Roi qu'il guérira ; mais je fais qu'il mourra. Il 
eft difficile d'exculèr le Piophête fans une direâion 
d'intenrion. La folution de cette difficulté eft peut- 
£tre , <]ae le Piophèce ne veut pas efiayer le Roi > 
ntaii il v«ut que la parole du ScigMar s'accoinplilIê> 
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ElifJe lut dit : va. t'en , dis-lui qu'il gaérn^ ; 
cependant le Seigoeur m'a dit qu'il mourra. Et 
lliDmme de Dieu difant cela fe mit à pleurer. 
Hazaél lui dit ; pourquoi Moiïfeigneur [Aeure-t- 
ït ? Elifée dit : c'eft que je fais que tu feras grand 
mal aux £U d'f fraël y tu brûleras leurs villes , tu 
■ toeras avec le glaive lei jeunes gens, tu fendras 
le ventre aux femmes groflès. . . . 

Hazaël lui dit : comment veux-tu que je SiSs 
As fi grandes chofês , moi qui ne fuis qu'ua 
(Chien? Elifée répondît : c'eftqu'Adonaï m'a ré- 

vâé que m ferai Roi de Syrie Le lendemain 

Hazaâ , ayant quitté Elifêe» vint .retrouver Be- 
nadad fi>n maître quiliù^it: Eh bien, que t'a 
dit EHféef H répondit: ô Roi! il m'a dit que 
tu guériras. Alors il prit une -peau de chèvre 
iDOuiltée > la mit fur le vifage du Roi , & t'étouf- 
Ê. Le Roi mourut > Se Haza^ régna à fa place. 
{ij8) 

(ifS) Noi» voili retombés dans cet {pouvant»: 
Ue labyrinihe d'afiaffinats multipliés que nous voulions 
ëyîter. Les Rois de Sjriie difpateDC de crimes avec les 
Koitelets de Judi & d'Ifrael. Le Seigneur avait or- 
donné à £lifée d'oindre Hazaël Chrift Oc Roi de Sj- 
ric i il n'en fait rien ; mais Hazaël o'en eft pas moins 
Aoi pour avoir étouffé Ion Sotiverûn arec une peau 
de chèvre. 

ElIftJe avùt aolB an ordre exprè» d'Adonaï d'aller 
modre }éha Roi Chrift d'Ifraël : il envoie à fa plaoe 
nn petit Prophète i & dès que Jéhu eft oint, il devient 
flm méchant que tout les autres : il aHâffine fon Roi 
Jcrwni il aflaifine le Roi de Ju^ Ochofîas, qui écaïc 
venu ^te une vilîte à fon ami Joram ; „ il aiValSne <â 
M Reine Jéfâbel, qui ne valut pas mieux que lui ^ âc 
„ la donne à manger aux chiens ; il alTal&ne Soixante de ' 
M dix fils du Roi Achab mari de Jéfabel , Sc on met 
M IcuistêtEs duu des corbeilles i U aJSiSae ^lurantch. 
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En ce tems - là le Prophète Ëlifée appella un 
■des enfants des Prophètes , Ôe lui dît : prends 
une, petite bouteille d'huile, ôs va -t'en. Ji Ka- 
moth de Galaad l quMid tu feras là , tu verras 
Jéhu fils de Jo&phac, iîls de Namfi, & tu loi 
répandras en lècret ta bouteille fur ta tète, en 
. lui dilànt : Voici comme parie Adonaï , je t'oins 
. Rot d'Iûraël. . Auflîtôt tu ouvriras la porte âc ru 
..t'enfuiras..... Le jeune ProphêK alla donc en 
Ramoth de Galaad.. . & verla fa bouteille d'hiri- 
.k-filikt tête de J<^u, ^ difant: je t'ai- oint 

'3) 4cùx frerei d'Ochoxîas Roitelet de Ienf(âlein> Atfac- 
]) lie Granil-Meie du petit ]oas ai^Boe tous Ces ^âts- 
,i fils dans Jérufalem , à ce qJe (UtThiftoite , ila^réJéiytf 
■_f, àa petit Joas', qui çcliappe ; elle vt'Ai. prés de ctni 
t„ ■ans, felon la compntation jiidaîqûe-) 8c S'avait d'al- 
Lji^ teurs anouji Iplfrit'à les^gorgery ejje ne comJAtz 
..^ tous ces pE^iicndas. aCaâitiatE..q4ff pbiu.le pbùjlr -4c 
„ les commettre , ;& pauf dopner un pF^xte au Grand- 
; j. Prêtre Joiaiàa de^ralTajHoer elle-inèoie. Enfin c'éft 
•/■'/j-ane fcene de" mewires & de catnage , dont oa ne 

■ '„ poufaît trouver d'exemple qùe'darts ilïtftoire des 
;>]'ipnineii fi ijaal^ue ceq de-lialîè-^É^uravait ^t tcur 

„ hilloire. " ; ,,i • > y , 

-Ce içnt Uk piopMs-jaroleï A^.SkVifi ^ei1>er ; nous 

iie_ pouvons les, réfuter qu'en avouj^i^,, cette nuilfitu- 
"'■de''efiroyabIe" de . crimes ,' '&" iju'^'n rèdîïaoc ce que 
i^mefe deux pnfd^cdrears 6c moi avbfft'téiijoart (fit,'4W 

le Seigneur n'abandonna fon peuple Aux maini dei 4^ 
^ neaiis i,qHÇ;pêiïr la punir dé cotw perfévérani:^ dans 

la cruaijté , depps taSa^nat du Roitelet de SicbcindC 

■ de tous'Iés'Sichémi'têsjufqu'à L'aflaffiaat du Grand-Prê- 
" trc Zacharie" ," Stt du grand-prêtre Jbiada , par lé Roi 

■ Joas p^t.46l-dela Reine Athatie : ce qui feir anerié- 



C-fJode d'difUBhau d'envircn liçufceat aimées préfque 
^.fana incern^Hmi^ii ■Si. les mcenis de ce peuple * jdepkis 
^ te rÉiabUfTeinfiit de JéruTaleia ju^u'À Adrien >-nerqnf 
'^s moins 1>aïtareK i.... 

Ir„l .GoO'^ic 
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Koi fui le peuple d'Iiraél de la parc du Seigneur; 
à condition que. tu vengeras le fang àës Pro- 
phètes, &c... . 

Or Jéhu, frappa le Roi Joram ton maître d'â- 
ne flèche entre les épaules , qui lui perça le 
cœur; &c il tomba more de Ton chariot. 

Ochozias Roi de Juda,« ion! ami, qui était 
veuu le voir , s'eii&iit par le îarctin. . Jéhu le pour- 
fuivk , & dit : -qu'on le tue auflî. celui-là; 8c il 

fut tué 

.... Et Jéhu leva la tête vers, une fenêtre , où 
^tait Jézabel veuve du Roi d'Iiraél Achab... Et 
il ait', qu'on la jette par la îeheae. Et on la 
jétta par la fenêtre ; Se la muraille fut mouillée 
de fon fang. . 1 ; ; Or Achab avait eu ibîxante fie 
dix fils dans Sunaiie. Et Jf.ehu écrivit aux che& 
de Sunarie , & Uur manda.: .coupez, les têtes des 
fils.de votre Roi>.& venea- nous les apporter de- 
main dans Ifraël. . . . Dès que les premiers de la 
ville de Samarie eurent reçu ces lettres du Koi 
Jéhu , ils prirent les lôixante Se dix fils du Roi 
Achab, leur coupèrent le.cou,. & mirent leurs 
têtes dans des corbeilles .... 

Jéhu fit mourir' enfuite tnut « qui reliait 
de la maiJon d'Achab , tbùs lès amis , tous &s 
officiers, tous jesptêtres ; 'dffi>fCe qu'il ne xè&A 
plus perfpnne, .. . ■■ 

Après cehr il vint à Samarie ; il rencontra llea 

frères d'Ochozias R«i de Juda j illéju' demanda : 

. qui êtes-vous ? Ils lui réporfdit^ : nous fommes 

' quarante-deux, fi:eresd'OclJ9»ia^](ï^'deJuda. -Et 

Jéhu dit à feïgens.ieh.biftP * qa^ani>les prenne 

toutyifi. Etles^am.prisvifs, âJ'&e'^ûrgertOB» 

-• ks quarante-deux (^soaë étéHixé'^i & il n'en 

refta rien .... -^ ' ■" '■ "^ ■ ■ 



L E s R O l s. 599 

AthMie , mere d'Ochozias, voyant Jbn Ris morr, 
^ /es qttaranle-âetixfi-eret d'Ochozias fiiorts,At tuer 
tous les Princes du Tang royal; mais Jofabctli , 
fceur d'Ochozias , cacha le petit Joas fils d'Ocho- 
zias. . . Et kpt ans après , Joiadad Grand-Prctre 
fit tuer par le glaive Athalie. (ij?) 

La vingt-troifieme année de Joas fils d'Ocho- 
zias Roi de Juda , la fureur du Seigneur s'allu- 
ma contre Ilraël ; & il les livra entre les mains 
4'Hazaël Roi de Syrie. . . . 

£t Elifee étant tombé malade t un autre Joas 
Roi d'Ifraél vint le voir. Ëtifée dit au Roi Joas'; 
apporte-moi des flèches. Puis il dit : ouvre la feoê- 
tre à l'orient i jette une fîeche par la fenêtre i . . ^ 
frappe la terre avec tes flèches. . . Le Roi Joas ne 
frappa la terre que trois feis. L'homme de Dieu 
iè mit en colère conue le Roi Joas j Se lui dit ; fi 
tu avait &appé la terre cinq fois, fix fuis, qix 
&pt fois y tu aurais exterminé la Syrie; mais 
puifque tu n'as &appé la terre que uois fois , eu 



(159) Les Crit^ues dift 
" Hébreux A'itre le peuple c 
été expreffément le pei^ilc 
, jamaîs pu êiie ptuc ni^i:^: 
cil vrai que Ce peuple en- 1 
Dieu ne cefle jamati^'ètre : 
rifer» ibjt pour le punir, 1 
qu'aux Romains- mime) , Ce 
Èieux parmi elles ) maïs <i 
en perfonne ; inais depuis I 

fneur Adonai habita prelï 
réux ] leur parlant de' la 
fa main ; de Cône quç le pi 
, rés fur cette petite nation : 
Vjrerqne lànï relâche ' dàju 1 
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ne battras les Syriens que. trois fois. :.... Pius 
Elifée mourut ; & il fut enterré, (nîo) 

Or il arriva que des gens qui portaient un corjrj 
mort en terre apperçurent des voleurs ; & ea 
s'enAiyant ils jettetent le corps mort dans le (é- 

pulchre d'Etifée Dès que le corps mort 

toucha le corps d'Elîfée , il reflûicita fur lé chaiHp 
& fe drefla fur fes pieds.... (i6i) 

Pendant le règne de Phacée Roi d'Ifraël , 
Teglatphalallàr Roi des Aflyriens vint en Ifraël , 
il prit toute la Galilée & le pays de Nephcali > 
& en tninfporta tous les habitants en Atlyrie. . ■■ 
(Id2) 

Salma- 

( 160 ) Les Critiques cherchent en vain à compien- 
dre pourquoi le Melch de Samaric Joas aurait exiei- 
miné les Syrieni s'il avait jeccé fepc flèches par lafé- 
nCtre. Elifee £ivait donc, non lêulemeni ce qui devait 
arriver } mais encore ce qui devait ne pas arriver] Sc 
.le futur abColu, & le iîuur condngent. Songeons que 
la prophétie eft une chofe fi rurnaturelle , que nous ne 
devons jamais l'examiner Telon les régies de la l'agells 
humaine. 

( 161 ) Les Critiques ne Ce lalTent point de faire des 
objeâions. Ils demandent pourquoi le Seigneur ne ref- 
iîucita pas Eliffe lui-même , au lieu de relTufcicer Un 
inconnu que des voleurs avaient jette dans fa foflèf Ils 
demandent ce que devint cet' homme qui fe drelTâ fut 
lès pieds ! Ils demandent fi c'était une venu fecrete, 
attachée aux o> d'£lif^e , de relTùfciter tous les mons 
qui les toucheraient? A tout' cela que pouvons-noos 
répondre? que nous n'en fàvOns rien. 

(ifiV Enfin voici' le dénouement dé la pins grande 
panie de i'hillbire hébraïque. C'eft ici que coinmeace 
la deftruaion des dix tribus entières , & bientôt la cafh 
livité des deux autres : c'eilf à quoi Ce terminent tant 
de miracles taiis en leur &veur. Les fages chrétieof 
f oient avec doulenr le dâatfarc de leurs psret, qùleor 



Coo'^Ic 
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Sflîmanazar Jloi des Affyrieps inaîcKfc .<ohtre 
Ozée' hh cf'Ëlï , quîrég^ait iqr JLiî'aël.à SamafieU 
Et' Oz'ée fut ^érvi à Saîifianazar , & lui payîf 
U'Afut. (i6i) - ■>■ 

oatlraT'é ledhdmin'du'faliKV Lèï' <ïfitiq«tt vbleht «■ett|i 
Une.^crete joie llanéantiffemeitt' de pfe^ut toui Idr 
peapie, qu'ils tVgdtdent coinAic^iii;:vil-rdmàs dé ôi^ 
petÂitieux enclins à l'idolâmë ,■ dSbaUttiés « brigahdj ,f 
ûinpûtiMitt , irtJaituMei- St- itapkàyabléi. On dii^2it , £' 
eftteRtb-e cei CriôqvBi', ''qu'il J (imt. BUHeftoSK de« t^V 
qaean de-Sàtaatie & 'dS Jératiteni.f ■ '■' f 

-.Cetiff réroluribn' nôtts oflre" Hn'tabIe«Ô-'nOUy*SuV&f 
4e nouveaiix [xti^swiageî: QlieW ftftien t" Ces-: peuples -fiS^ 
ces. ftpis.'d'Aarô r'^ .■vinrenrUe 'S 'toirf -fondée fâf 
le.pem peupte^Û arùÈ h^icé^pr^ ^e bi- Gël^iyriè'»' 
«le Dan iuftju'à Ûet&bé-iàaaf titttetmti'^avAotiti^ 
qiuuite^ Ueiiesile'hws-tiH-qaiitzti'^'large, & qui'éty. 
néTa.doiniIteE^.âlt.i'IÀ^taate-V âfr -fa ^MâditerraBéç S^ 
fitr ia.-.inerTOHg«ï'--- '-■■■■-■ ( ..■''.; 'v''"-^ ■';. ■' '"'''" 
- (liffjj iQat ait •«". Téglkf (Jhaiaffaf' »'«' SfelAwtti' 
zai:9~.pat qui^ coqimeni^^i'exttnâioii -tl« là' ImApe d'Ifi'' 
r«i f..Cea.ltbi^'régB3ieiitaili^» Mtai««'- oaà' Bï'b)4oMe'!f> 
A qili' croitei^ale Cbéiia* ou <l'tt<^od«(W , 4'Etâèbe'W 
du Sjuicelie txwipEJipdr :f hooiu-f iX" 4"-i -ittiû cKiJ» lfe*l 
Qrieau^to'Bétàf /:unNiAut^,!i]ilé SërtÙMiffis^r un -di- 
luas, <qtii ibmdb* o^kitGrtixi ToaSâ» '^CoAootef 69 «ift)' 
■lJe;nûqu!.qnQ:8aHiqn^cL' Et-C«i^ard&a^e «éàl^ 
il un fainéant volnpciwBK > (m gn' héiot''piiildIbpfie:? 
Ç^àiUdain ^laEt^l & !inbnevperi«iinage^ue''N8bVc}â>^,' 
donoTor? ■ ^ ; ■■.f"t . ■> •- ■'/ i.': ■. i "' , \ " '[" 
,Preiqi)e. tDttc'l'lnftelra' andeiois ttompè nOtte' wi' 
nqfiti! c nous épfouTâistefoR d'IxÎDn' en cherchant U'^ 
Térité^ noùa'TonMns embnâêt USéHTtf 7~dc noœ nVmJ' 
tia^ônfi que. deâ'fiuaf)éi. '" < ■ '''.'■ 

..Cuni cette nuit' 'profonde que dôi«'je Ëiire? On m'a' 
chargée de caninteocei' ùtie petite partie de' la Biblâj' 
Se. non pas rhîaofr«':Ue . Otéuzs & d'Hérodote. Je tn'éa* 
tiens là te qnic leu^Hibreux eux-mfiYtes racontent 'dé' 
lewt difgracesââ ^' leur état déptorable;^ Un Koi'd'o^ 

• fimf'l;' '"'"'-' ""''" ■■-^''■'''Cc ' 



U'iM^ Ozi^eayàm^ooiufe révolter contre lut» 
a^fut pris at-'irafe ëri prifoh cWgé de chaînes, i . 

rient , qu'ili appellent Salmaiiazar , vient enlever dix 
[Trtbiu Hébraïques Au douze , & ies tranlpoite dans 

^Jfcf ]£,n fomûi-oa. retïOUsei.qiieiqnesTBlligeï? Non > 
([^t Tpbuf font .ou,.^n^aQtiei j ou eo^ifondues avec le» 
autres Jitks. Jl: eA::^tai(êaiblaMe ; 3c piofttue démon-. 
tiéj, qu'etl«,B'aweW. aucuoliiri» dé Wirloi lorfqa'el- 
l^î^enf. a9|BQéQs.p^gii.Tes|d4)is,dflB[dsfidts en Médie 
& enPerTei puirqoeû Twa^'ic.Jnàfi-.dii&mêmt n'en 
«tût. aacun>ira.Ds ;l{|.feg9e fbi< Kfti:.J{)6is:j «nvron ïei. 
3i^U,&,diXï_aps,,Mi»î Ja di^eïfiflumJcfc'iix. Tribus, & 
^ danr «et ffip^C'^jde'itemi-'taM^lQ ^ewe f«c iJcnti»-- 
iiusilement aflligË ^-gUeri!*!' niteâiôar âd::étraniB;ci:«s^ 
((nî. ne Jui 'p«rmiceQt:Siter«s;dplij£. :I l ;. 
.- il peut>iè ^e>ayer.)ipcpie qHe^aettunsslssildrenRlaats- 
■%f dijl:. Tfli8M,'.v«iSTlfc bojtdt.tfifii Ja'^niec-.Cai^nJiéi: 



fgr;:)!!! petk ^Cjnton d^ V Ycméailâ < ^eaui de M^hoiUet 
^iBt.fiptie lèptieoie-fîecle >-& MafaDn»t>tes chaCa bien-' 
tâs ttfliais c'itaiem j„iïuw doutfl,lle»'Jtilfi de /énifïi- 
IWi^qHt s'étaient éwb lis dans : ^ canKtn pour- le' coni'^ 
nifliXe i ijlA.ÎXtlSW:à'i iQiâDage..'Lcs£ dix Tribn >' 
anciennement ^fperîifês ven la Mingrélie ^ U SoedJ^ 
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Sf^iTÏanarar d'ivafta tout le pays j & étant venit 
à Satnarie > il raHîégea pendant trois ans ; fie 

Ae Se la Baifttiane , n'avaient pu de i! loin venir fondei^ 
un petii Etat en Arabie • 

Enfin , pius-on a cherché les tiace> des dix. Tribus jj- 
& moins on les a trouvées. 

On Tait' alT^-z que le fdmcux Juif Erpagnol fienjamirj' 
de Tndele , qui voyagea en Europe , en' Afie & eii 
Afrique au commence meni de notre, douzième lîecle , 
ie vanta d avoir eu des nouvelles de ces dix Tribus que 
l'on cherchait, en vain. Il compte environ fcpi cent' 
quarante mille Juifs vivants de Ton tem!i dans les trois 
parties .de notre hémitpheie > tant de Tes ireres dilper.r 
tts par Salm^i^ai, que de fès frères difperfis depuis 
Titus & depuis Adrien,- Encore ne dit-i] pas û dans 
ces (èp( cent quarante mille font eompris les enfants 
&'les femmei ; ce qui feraù , àdeux enfants par famil- 
le, dev)}( œilM^i! neuf cent foîxante mille Juifs. Oc 
Gominf ■ il» np vont point à U guerre , & que les deux 
gi^ands ot>iets ;de leur vie font la propagation & J'ufu- 
re, doul?^9S &uleaient leur, nombre depuis le dôuzie- 
i^e èfçlcr 4t nous aurons aujourd'hui i^ns notre COn~ 
tinent quatre millions neuf cenc vingt mille Juiâ, tous 
geignant, lei^ vie par le coomierce ; 8c il faut avoneç 
fu'il y en a d'extrêmement riches depuis BaiTora jul^ 
fues dans Amfterdam ÔC'. dans Londres. 

D'après ce compte , très moiléré , il Ce trouverait qUc 
le peuple d'Ifr^l lèiait , non feulement plus fimabreuX 
que les anciens ParSs fei mitres >, difperfés comme lui 
depuis Omar, mais plus nombreux qu'il ne le fut IdrH. 
qu'il s'enflât .d'Egypte en traverfant à pied U mer 
wuge. , ,. 

Mais auffi il &nt conÇdérer, qu'on accnfe le voya^ 
geur Benjamin ^ Tudéle d'avoir beaucoup exagéré fui- 
vaut t'ufâge de là nation Si de prefque tous les voya- 
geurs. 

La relation du Rabbï Benjamin ne fut traduits en 
notre langue qu'en 1719 à'Leide; mais cette traduc- 
tion ^ant fort mauvaife , on en donha une meilleure 
eu 1734 à Amfteidam. Cette dernière iraduâiga elt 

Ce a 
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la neuvième année d'Ozée Salmanazar pÂt Sa- 
marie, & tranfporta tous les Ifraëlites au pays 

d'an en&nt de on^e ans > nommé Baiatîer , Fran^aî^ 

5'ori(nne , né dans le MatgfaTiat de Brandebourg-AiiT. 

pach. Célwt un prodige de fcience , & même de rar- 

ton ; tel qu'on (l'en avait point vu depuis le Prince Pic 

" It parfaitement le Grec & IHc- 

ans; & ce qu'il y a de plu» 

1 âge il avait déjà aHeZ de jir-' 

It l'admirateur aveugle de l'au- 

en fit une critique judicieufe ; 

de' iivoir l'Hébreu. 

iflertationa de lut j qui feraient 

plutôt qui l'auraient redrefle. 

fairtt Evangile ) l'^da un peu 

U principale gloire elt due k 

iguGer TraddAeiiTi A: ce plus 
Utéprife trop" i'auteor ^h'ï! tra- 
roir , qu'au moint Benjatniii de 
aies pays qiie Ce Juif prétemi 
a s'en rapporta fanstloiite dans 
phàtiques & mcnteurî,' dîftours 
bins Afiatiquei / empreffés à feire 
i d'un Rabbin d'Europe; Il no 
tu Certaines contrée î îftiâgi nai- 
ns 'dans Icfqoeileï On difait qtie tes luifs de la premie- 
» difperfioB avaient fond^ des Eia» Cortlîdérables. 

„ La ville de ThénU, dïi Benjamin ,■ eft la Capi- 
S, taie des JuiÊ au nord des plaines de Sennaar ; lent 
jjayi s" étende feize journées dans les rnowagnes da 
„ îord - c'eft là- qu'eft le Kabbr Hanan , Souverain de 
„ ce Royaume. Ib ont de, grandes viUes bien foru- 
b, fiéer: & delà ils vont pfller jufqû'aux terres dc« 
L Arabes leurs alliés : ils 0nt craints de tons leurs toi- 
„ fins Leur empire eft tris vsfte ; ils donnent la dix- 
« me 'de tout ce qu'ils ont aux difciples des Sages qui 
,, demeurent tpv.jours dan; l'école , aUx pànvr** d If- 
■ raël, & aux Pharifiens.' C'cft-à^dire a leur* aévotft 
„ San» M>««i ces ville* il y a environ tffHs c«Qœ 
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.des Aflyriens dans Ola * dans Habor , dans les 

„ mille JuiË > ievt nUe de Tanaî a qninze milles en 
» longueur , & autant ea largeur. C'eft li qu'eft le 
1, PaUiis du Prince Salomon. La ville e& uès belle > 
„ ornée de jaidinï^^e yetgeri, &c. <' 

Benjamin ne dit po* t du tout qu'il ait été dans ce payt 
de Théma , nt 4itas ceue ville de Tanai : tl ne noui 
apprend pas non plus de quels Jui& il tient cette re- 
lation chimérique. H eft fdr qu'on ne peut le croire i 
mais il eA iilr autG , que s'il eft un Juif ridiculement 
trompé par des Jmk de Bagdad & de Méiôpotamie , 
U Ji'efi point un menteur qui dit avoir vu ce qu'il n'x 
point va. 

Benjamin probablement alla julqu'à Bagdad & à BaC 
ïôra : c'elt là qu'il apprit des nouvelles de l'ine de 
Ccyhii ; & on l'a condamné très mal à propos d'avoir 
dit que l'Ille de Ce/lan , qui eft fous la ligne j eft fu^ 
jette à d'extrêmes chaleurs. 

Enfin, fon livre eft plein de Tétités & de chime. 
les, de chofes ti^ l^ges & irét imper lineoi es ; & en 
tput , c'eft un ouvrage fort utile pour quiconque fait 
leparer le bon grain de l'ivraie. 

Benjaniin ne parle point des Parfis , qui font auffi dil^ 
p!erf<£s que la nation judaïque , & en auffi grand nom- 
bre j il n'cft occupé que de Tes compatriotes. 

Le réfultat de toutes ces recherches eft , que les 
Jiiifs font jiar-tout , & qu'ils n'ont de domination nulle 
part; ainfi que les Parfis font répandus dans les Indes* 
tUns la Perfe, & dans une partie de la Tartaiie. 

Si les calcub chimériques du Jéfuite Péiau , de 
Vhiftonâc de tant d'autres , avaient la moindre 'vrailèm- 
blance, la multitude des iai& Se des Parfis couvrirait 
•tufourd'hui toute la terre, 

Revenons maintenant à l'état où étaient lei deux 
hordes , les deux feiUons hébraïques de Samarie Se de 
Jérufalem. Achas régnait fur les deux Tribus de Juda 
S( de Benjamin ; cet Achat , à l'âge de dix ans , félon 
le texte , engendra le Roi Ezéchias ; c'eft de bonne 
heure. Il fit depuis palTer un de lès enfants par le feu , 
Aos ^uç lie texte «eut apprenne s'il brûla réellement 
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Wles des Medes, vers le fleuve Gozaa. .:. ^ 

^n fi!« en l'honneur de la Divinité, on s'il le fit Êm- 
'plcment paflêr entre deux buchett Telon l'ancienDe^coii. 
mme 3 qui dura chez tant de nationt fuperftîtieafes jnC 
qu'à Savonarolc dans notre Seizième iiede. 

LesP^raiipoinenci.dilënt,qu'u^cenain Itoîtelet d'IC- 
raël > nommé Pbacée , loi tua. lu^onr cent vingt mîl- 
]e hommcf dani un combat , ££ lut fit deux cent mille 
jtnTonniers : e'eû beaucoup! 

Cet Achas était kiors > lui & lÔn peuple , dans une 
■étrange détrefTe : non ieulemcnt il était vexé par let 
SamaTÎiains , maif il L'était encore par le Roi de Syrie 
nommé RaCn, & par les Iduméeiu. Ce Ak dans cc< 
icirconllajices que le Ptpphête iraïe vînt le xonfoler « 
comme il le dit luî-mîmie aux chapitres fept & huit 
.de (a grande Prophétie , en ces termes. „ Le Seigneur 
•, continuant de parler à Achas, lui dit : demande uc 
^ figne , /oit dans le bas de la terre , foit dans les haute 
„ ?.u-deffuf. £t Achas dit : je ne demanderai point de 
^ figne i je ne tenterai point Âdonaï. Eh bien ) dit Ifàîe , 
31 Adonaï tt donnera lui-m£me un figne ; une femme 
„ concevra ; (*) elle en£uitera un tils j A fon nom 
'f, ftra Emmanuel ; 6c avant qu'il mange de la Crèjnc 
>i & du miel j & ^n'il fâche connaître le bien & le 
9, mal I ce pays que tu déteftei fera délivré de ces deux 
^, Refis ( Rami & Phaçée ) i & dans ces jours Adonaï 
>, fltiiera aux mouches qui font an haut des dcnves d'E- 
',] zypte Se du pays d'AJTur ; Adonaï rafera avec nn ra- 
;,! loir de louage la i£te, & le poil d'entre les jam- 
„ bes, & toute la barbe du Roi d'AiTur , & de tout 

jyceux qui font dans Ion p^s £t Adonaï me 

;, dit : écris far un grand ronleau avec un (tilet d'hom- 
}, me > Mahershaal asbat , qu'on prenne ■oiie les' dt^uiU 
„ ttf. " C'eft dans ce difcours d'iraïe , que des com- 
mentateurs j appelles fi'gtirîlleSf' ont vu clairement la 
venue de Jéfus-Chiift , qui pourtant ne s'appella jamais 

(■) Le moi Hébreu ■^f'^ figoUie tantôt fille ttntoi fimune , 
■^eïquefols même proflitiiée. Rurh , étant veuve, eft appeOée 
Mlmt. Dans te Cantique <i:s Canilqun, Se dans Joël, lenina 
,4'Alma eS ^onai i îles Concutnnes. 
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cela arîiva ,- parce qoe les enfants d'ïfraël avMpnt 
|)éché contre lepr Dieii Adona'i. (i&t) ;-" 

Or le Roi d' A0yrie fit venir des habitants de 
Babylone > de Kuma > d'Ava , d'Emath , de ,Sé- 
jiharvaïm , Se leç établit dans les. yilles de 1^ 

îiathaiie à la placç des enfants d'I{raâJ Quand 

ils y furent établis , ils ne craigmrenç point Ad9- 
naii mais Adonaï leur envoya des lions ,, qui le? 
égorgeaient. (155) , . . , 

ni Emmajiuel) Mïhenlual ub» iprtfdi ïiitt in dépouilkii 
Pourruirons nos recherches lur la; deltradioo aet 4ix '' 
PTribiiî. ■■■■',■,■; i , 

'- (1^4) Noos vo^oni que de toat tems, qoand des 
peuples barbares & indifcipCDés le font emparés d'^ 
f.iys , ils s'y foni établis, Ainlt les Goths j les IfQin- 
bards , les ' Francs , les Sueves , Ce fixerçi^t dans i'^tp^ 
{fire Romain ; les Turcs dans l'Afie miiie)ire 1 âc enfiv^ 
<!i}ns Conftantinople ; les Tartarésquuterentleur purie 
■pàxit dominer dans la Chine. Les giands princes j an 
contraire , & (es Républiques , qui avaient des Capita- 
Tes confîdérables , ne Te iranlplanierent poini dans les, 
^'aj^s conquis , m^s en tranfporcerent £>uvent les babif 
tânis , & établirent à le,ur place de; Colonies. r 

Cet ufâge ,] qui, .çli^ngea en grande gartie ta face du 
inonde , fe confervS jatqa'à Cb'irleniagne ; il fit traalV 
porter des familles de S^ons ^fqu'â Rome. Ces traaf^ 
portaiions des peuples parailTaient iui moyen fdrpour 
prévenir les réTO:ltei, Il ne ^utdonc point s'étonner 
«jue Salmanazar donnji les'terres dn Royaume d'IlraëL 
d' des Cultivateurs Babyloniens > & à d!aairçs de f» 
fujets. .,.-,-, 

X i^i ) Le* Critiqués. demandent pourquoi Dieu ti'tfi-i 
TDyA pas des lions pour dévorer Salaûmazar & ùjifr 
^rmée, au lieu de éire inanger par ces animaux, le* 
émigrains innocents, qui venaient cultiver une terro. 
ingrate' devenue délêrte f Si on leur répoi^d que ç'étfût, 
pour lés. forcer à connaiti;e li culte àfx .Seigneur i ils 
dilëntque les ' li'gnt' {çi^t de maures. millionnaire! ^ ^ue 

^ Ce 4 



^l. 
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Gela fot rapporté ru Roi des Affyriens^, -au; 
jDiiel ten dit : les peuples que tu as tranfporté^ 
,mns la Samaiie , & auxquels eu as cotntnandâ 
.de demeurer dans •&& villes , ignorent la maniéré 
dont le Dieu de ce pays-là veut être adoré j & 
.ce Dieu 4eur a de'taché des lions ; 6c voilà que 
ces lioQs les tuent , parce qu'ils ignorent la re.- 
ligioo du Dieii du pays. Alors le Roi des Afly- 
iriens donna cet ordre, difant ■; qu'otf envoie en 
^amarie l'un des prêtres captif ; qu'il retourne^ 
§c qu'^l «ppienne ati^ babitants le culte du Dieii 
fl\X ^ays <i(Sé) ■■ ' 

A,ii)il un de^prêtces capbis de Çam^e, y 

^eux ^li ayatenc été mangés ne poùvalfinC' Ce convertir ; 

& ^e(le p[£ire Hdbreaj ^ ' ' --' j- ■- - - 

'du Roi de Babylônc^ ne 

^ CatéchiTitie I tome niici 

fie prêtre avait' dcjcûmpaj 

jâiiffion^ Si on vem ,ï*imb 

reurs , ^nî étaient ces petip 

3bath ? 'plus 3* "en parlent 

t'eïaîeiit des peuplades Cy. 

Tantage, Nous" he connaifl< 

^ùi l'établire'nt dans la Gai 

•qm (e tranfplânierent en ï 

^^nèl IjuiJfbn Tont p'artù 1 

^nt cté'dëvorés 7' ' ' " . 

•( itfff) C'eft mie chofe bien digne ijle remarque , qtw 
^éette opinion des Grecs, à thaque f^yi fin Dicu^ fiit 
^^jà -refile chez les- -peuples de Bàbylonc, domine cct- 
.le maxinic en AUemaj|ne & en FtançK,miUt urreftau 
SetgnrUT. Màïï'iiômmiïnT fêlaient ceux' qîu adoraient le;, 
foleil-, ou qtri du moînsrévéraientdâns'Je folell rînia- 
ge do Dieu de fUniv^f Koùs' ditoii's que ies Perfans 
étaient alors les fetâs qui profe(1aifeni 'ouvertement cette 
j«(Ii^oh ,& ijU'ils' ne Nvàient point encore portée à 
Babjlonei cllç n'y 'fiit''introduite_,qu< par le Cçnquéi. 
ftot Kir OU Itottûni'^uenousriofliïnitins'Cgrrui. 
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^cant revenu , Leur apprit la manière dont ils de- 
vaient adorer Adonaï. . . . (ifS?) 

Ainll chacun de ces peuples fe forgea ion 
■ Dieu ; Sç ils mirent leut^s Dieux dans leurs Tem- 
ples , Se dans les hauts lieuy. Chaque peuplade 
mit le fîen dans les yilles ou plie habitait. 

Les Babyloniens firent leur Sopcoth Be'noih, 
les Cudiéens leur Nergel , les.Emathiens leuc 
Aiima , les Hévéens leur Nébahas & Tcrthah > 
pour ceux de Sépharvaïm ils brûlèrent leurs en- 
£àDts en t'hann.eur d'Adramélec & d'Anamélec. 

Or tous ces peuples adoraient Adonai , fie 
ils prirent les derniers venus pour ^êtres des 
hauts Keux. . . Et comme ils ador^ent Adonai » 
ils fervqient aulT^ leurs D^eux , félon Ja coutume 

(107) On refie flupéfait quaad on voit, qu'auffi- 
,ldt que cette nouvelle peuplade fut iiiHruitc du culte . 
,4' Adorai , elle adora une foule de Dieux Alîatiqae« . 
^connus , Soccot Bénot > Nergel , Afima , Tanha , 
Adramdeç, Anamëlec , & qu'on brdla det enfants aux • 
3Utel( de cet Dieux étrangers. Mr. fiafnage > dans fes 
Antiquii^t luduguei , nous apprend que , Talon plu- 
fieoK Savants, ce fut ce prcire Hébreu, envoyé aux 
nouveaux habitants de Samarie , qui compofa le Ppn- 
ùteuqae. lit fondent leur fentimeni fur ce qu'il elt 
parlé dans le . i'cntateuque de l'origine de Bab^Ionei 
& de quelques autres villes de la Mélbpeiamie que 
iAoyfc ne pouvait connaître ; fur ce que ni les ancieat 
Samaiîtaiti^, nilef nouveaux, n'auiaient voulu recevoir 
le Pem^cuque 4ç 1> ta^n des Hébreux de la fadion 
de Joda, leurs ennemis mortels 1 fur ce que le Pen- 
tateuque ^atHTaiiûft eft écrit en Hébreu , langue que 
,ce pfêtre parliùt , n'ayant pu avoir le temi d'appren- 
dre le Châldéen; fur les différences e/Tentielles entre 
le,Pen{atjouqne .^amarjtain & le n3tre- Nom ne fa- 
vons pas qui font ces Savants. Vi.. SaToa^e fK le* . 
.Dommc pas. 
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des narioas tranlplantëes en Samarie. . 7 .; ."; 
, (i'>8) La quatorzième année du Roi Ezéchiajt 
Rai de Juda y Sennachérib Roi des Af^riens vint 
attaquer toutes les villes fortifiées de Juda , ôc 
les prit. . . Alors Ezéchias envoya des meflàgers 
nu Roi des Affyriens di(ant; j'ai péché envers 
toi; retire-toi de moi; je porterai tous les far- 
deaux que tu m'itnpoferas. Le Roi d'Affyrie lui 
ordonna donc de payer trente talents d'argent, 

(iifS) Hérodote prie d'un SennakiriU) qui vînr 
porter U guerre fur les ftojitierei de l'Egypte, •& qui 
s'en leiourna parce qu'une maladie coatagieufè fe mit 
tluu foR armée i il n'y a rien ik qife dons l'otdce com- 
man. Que le Roitelet de la petite frovince de Jud^ 
t'humilie devantle Roi Sennakérib , qu'il lui paie trente 
talents d'argent , 8c trente lalenis d'ot , c'efl une Tomine' 
iras forte dans l'état où étoit alors la Judée ; ce- 
pendant ce n'ell point une chofe abrolumerit hors de 
toute vrailemblance. Mais que le Prophète' Ifaie vienrie 
de la pan de Dieu dire à Ezéchîas que le Roi Sen-' 
iHch^tib a blafphêmë ; qu'un ange vienne àa haut' (fif 
ciel frapper & tuer cent quitre -vingt -cinq mille hoiii- 
mes d'une armée Chaldéenne ; 3c que cette exécn- 
tioi», au!î épouvantable que miraculcuJe j ■^(bit inutile 
qu'elle n'empêche- point !a ruine de Jérufalem : c'eft- 
iàce oui fembleraii juftifier l'incrédulité des Critiquesv 
fi quelque chofe pouvait lés rendre excufables. lis m 
comprainent pas comment le Seignefer', protégeant- 
la Tribu de Juda , 3c tuant cent' quiïËre- vingt- cinq' 
milles de Tes ennemis , ;,aba'idonne , fiMt- -'après cette 
Tribu dont la verge devait dOihlner- tbujours , laJlTe 
déttuire Ton Temple, & voie impaiiément cette Tribu 
& cdle de Benjamin , avec tant de' Lévite» , plongfi' 
daiH les fart. Oahititio^ humilions -nous foui les dé-' 
crets intpinérrables de -la Providence; mais qn'îl nous 
fort permis de at point admettre les explications ri- 
dicule* qUe tant- d'Auteurs ont données à ces évéoc- 
meijsinexpiic^^ "-' ; 



■v,Go(><^[c 
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JBc wente talents d'or.... Ezéchias donni tout 
Pargent qui ëtait dans la mwfon d'Adonaï & 
dans les tréfbrs du Roi. . . 

Or les fervîteurs du Roi Ezéchias allèrent 
trouver Itàïele Prophète ; &c Ifaïe leur dit : Dites 
à votre maître , voici ce que dit Adonaï : ne crains 
point les paroles blaiphéraatoires des officiers 
du Roi d'Aiïyrie ; car je vais lui envoyer un cer- 
tain Elprit , un cert^n fbuHe ; & il apprendra 
une nouvelle , après laquelle il retournera dans 
fon pays ; & je le frapperai dans fon pays par 
le glaive,. . Cette même nuit l'ange du Seigneur 
tant d'ans le camp deS Aflyriens , & il tua cent 
■quatre-vingt-cinq mille hommes. ... Et Senna- 
.chérib Rw des Aflyriens , s'étant levé au point 
.du jour , vit tous ces corps morts , & s'en re^ 
tourna auflîtôt. 

En ce tems-là Ezéchias Roi de Joda fut 
malade à la mort. Le Prophète Ifàïe fils d'A- 
mos vint lui dire : voici ce que dit le Dieu Ado- 
naï : mets ordre à tes afïàîres y car tu mourras > 
fie tu ne vivras pas. .. . Alors Ezéchias tourna 
là face contre la muraille > & pria Dieu , difant : 
Seigneur , fouvienstoi , je te prie , comment j'ai 
marché dans la vérité & dans un cœur parfait , 
& que j'ai fait ce qui t'a plu. Et il langlota 
avec de grands fanglots. ... 

Et Ifaïe n'était pas encore à la moitié de 
l'antichambre > qu'Adonaï revint lui faire un dif^ 
cours t difant : retourne & dis à Ezéchias chef 
de mon peuple > voici ce que dit Adonaï , Dieu 
de David ton père : j'ai entendu ta prière ; j'ai 
vu tes larmes ; je t'ai guéri ; 6c dans trois jours 
tu monteras au Temple d'Adonai» -âcj'ajouteiù 
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encore quinze années à tes jours (169) . . . Bieq 
plus , je te délivrerai , toi & cette ville » du Roj 
des Affyriens, & je protégerai cette ville à 
caufè de moi Se de David mon lèrinteur. 

Alors liâïe dit ; qu'on m'aporte une marme- 
lade de figues. On lui aporta la marmelade ; 
00 la mit fur l'ulcete du Roi > & il &t guéri , . . 

Mois Ezéchtas ayant dit à Ifaie quel ligne 
aurai je que le Seigneur me guérira , &c que j'iiai 
dans trois jours au Temple d'Adongi ? Et Ilàïe 
lui dit : voici le ligne du Seigneur , comme quoi 
le Seigneur fera la çholè qu'il t'a dite j Veux- 
tu que' l'ombre du foleil s'avance de dix 
degrés } ou qu'elle retourne en arrière de 
dix degrés i Ëzéchias lui di^ ; il eft aifé que 
l'ombre croiflè de diîi degrés ; ce n'eft pa» 
ce que je veux qu'on falle ; mais que l'om- 
bre retourne eq. aiiiere de dix degtés. Le Pro- 
phète Ifaïe invoqua donc Adonai ; & il Ht que 
î'Qmbre retourna en arrière de dix degrés , dont 



(iiïj) Les Critiques ■> comme Milord BoHn^brolic 
ÔC M. Boulenger , pr^ieqdenT que le Prophète Ilàïe 
joue ici uo rôle très-riifle Sc uèi-iadéctat , de venir 
<Ure à Ion prince , dès qa'îl cft malade ; m vas itaou- 
rir. Eztchias eft reprÉiènté comme un Prince lâche Sç 
pHfilIaiiime , qui fe met 3 pleurer ^ k fanglocter quand 
un inconnu a l'indifcrétion de lui dire qu'il '*fl ta 
(Lingeri & à peine cet lÊ'Je eft~il foni de la cham- 
bre du Koi, que Dieu lui-même vient dire au Pro- 
phète, le Koi vivr4 epcore Quinze .ans. SouiqueUe 
forme fiait Cifu j qu^nd il vint annoncer \ Ifaïe (ôi| 
cliangcm^nt de volonté dans l'antichairibre ? Ces îiIt 
er.'diiies ne fe lalîcm point de cenfurer toute cette 
tiîAoire ; H faut combattre contre eux depùi le prç» 
trier vcrlet de la ^tbie jufiu'au dçtBic(. 
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tlle était déjà defcefiduc dans l'Horloge d'A- 
ctiaZ.... (170) 

ManalE; , Ah d'Èzéchias , ava>t douze ans lorll 
qu'il commença à régner. ... 11 dreflà des au- 
tels à Baal. .. Hc k toute l'atmée du Ciel dans 
les deux parvis du Temple d'Adonaï ... 11 fit 

(né) Une nuée d'antres incrédules fend fur cetie 
marmeUde de figues > Hc Tur cet horloge. Tous ces 
cenlêurs difent que le mal d'Ezéchîas était bien pen. 
de chofe , pwilqu'on le guéritHvec un emplâtre de figues. 
EzéchJas leur paraît tai imbéeiltc , de croire qu'il eft plus 
aifé. d'avancer l'ombre que de la reculer. Bans l'un & 
l'autre cas les loix de la nature Ibm également violéio; , 
& tout l'ordre du ciel également interrompu. La ré- 
trogradation de lombre ne leur paraît qu'une copie 
rcntorcée du miracle de Jofué. La ^upart des inter- 
prètes croient que le foleii s'arrêta pourJofué> &i 
recula pour Ezéchras, Ifaïe mSme , au chapitre trente- ' 
deux de û Propht-tie 1 dit, le Ibleil recula de dis li- ■ 
gnes; cç.qui probablemenr fignifie dix heures. Mail il cft 
clair qu'iraïe fc trompe ; l'ombre eft toujoiiri 'ojipofèe ' 
au foleïl ; fi l'aftre éft à l'oricnc , l'ombre éfl ï l'oc- ' 
cident i' pour 4''* l'ombre reculât de dix heures vers le ' 
matin ; U aurait fjllu que le foleii le fut avancé de dix 
heures vers le foir. De plus , il ces degrés , ces heuret j 
fonifient fe nombre de» années qui font rèfervées à Exé- 
chias, pourquoi l'ombre du flyle ne rétrograde- 1- elle " 
que de dix degrés, & non pas de quinze f Le plut 
long jour .de l'année en Paleftine n'eft que de quatorze • 
Jietires : c'eût été encore tin miracle de plui ; car il 
eft impofiîble que le foleii patailTe quinze heures & 
pltis , quand il n'eft que quatorze heures fnr l'Horizon. 
Une autre difficulté encore , c'eft quenon lêalement 
Itt Juifs ne comptaient pbint le jour par heures comme 
nous i mais que de plus ils n'eurent ni Cadrans , ni 
'Horloges. Enfin, il y aurait eu un jour entier de per- 
du dans la nature , & une nuit de trop. Ce font i^ 
des embarras où Ce jettent des ignorants téméraires qui 
imaginent des tniracUs^ 8c qui même te» expliquent. 
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paiTer fon fils par le feu ; ii prédit Pavenir ; 'à 
obferva les augures , fit ' des Pythons Se deS' 
AruipicËS (lyij - • • Il s'endonnit enfin avec 
lès pères « âc fiu.enfëveb daiis-le jacdân. de Ik- 
maifon, >-. 

JoHas avoit Huit ans brfqu'il commença à 
régner j Ûs il régna trente ôc tin a^s ; ôc il fit 
ce qui eft agréable au Seigneur.... 

Or un jour le Grand - Prêtre, Helkias dit à 
Saphan Secrétaire v j'ai trouvé le Livre de la Loi 
dani le Temple du Seigneur on fefant fondre 
de l'argent.. . (172) 

Tellet font les réflexionc de plu£cuis PliyCciens. On 
peut leur diie que le Prophâe lU.e n'était pas obligé 
d'être AllronoiQe , & même que Don C^lmci , qui 
a voulu expliquer .dans une djflenation cette réirogra-' 
dation j a fait beaucoup plu: de bévues qu'Ifiiïe. Ou eft 
«bligé df dite qu'il n'entend rjen du tout à la matière , 
Se que dans tout (kt Commentaires il n'a fUit fourent 
que copier des auteurs abrutde; j'quin'en fàvaiént pas 
plus que lui. 

(lyiJOuManalK, Roitelet d 
entendu parler du miracle du C 
des autres miracles d'Haie ;. 9U 
que comme un Died local) un 
tion qui,^lâit quelquefois des pi 
tfiférieiir aux ^autçes Dieux j pu] 
fou : caj;. ili nîy a qu'un fou qui, 
clés làns; nombre , nier ou to,é 
a feits. Cette -inconcevable incr 

d'Ezéchiai peut faire penfrr, qu'en effet le Pentatea-, 
que , à- peine .^crit par ce prêtre Hébreu qui viot 
cnreigiier les Samaritains, n'était pas encore connu; la 
religion judaïque, n'était jtas encore riéluouillÉc ; rien 
n'/»:r ri^nHiti . riiTi n'ptait t^îi ■ autrement il 'ferait ini- 



poiCble.d'im^iner comment le culte changsa tant de 
fois depuis la création jufqu'à Efîlras. 
(171) Nouvelle preuve > ou du moins nouvelle vrsî- 
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Saphan Secrétaire dit au Roi : le Grand-Prêtre 
Helkias m'a donné ce livre. Et il le ïut dsvanc 
ïe Rgi. 

Et le Roi Jofias déchira fesyêtemens.,. Et 
il dit au Grand-Prctre Helkias , 5c à Saph-.iii 
Secrétaire : allez , coniultez Adonaï fur moi Se 
fiir le peuple, touchant les, paroles de ce livre 
qu'on a trompé. 

Et le Roi a0èmbla tous les prêtres des ville» 
de Juda ; & il fouilla tous les hauts lieux. .. 1 
Il fouilla ai nfi la vallée de Tophet, afin que 
jJerlbnne ne Jacrifiât plus'fùn fils (173) ou là 

ftmblancej tré? forte, que le prêtre Hébreu, venu h 
Samarie, avait enfin achevé fon Pentateuque , & qtw 
ië'Grand-Prctrc Juif en avait un exemplaire- Tout cç 
^i peur nous étonner , c'eft que ce prêtre ne le' porl 
la paji lui-mînie an Roi , & l'envoya avec tr^s peu 
d'emprefTtineDi & de rei'pecl.par !c Secrétaire Saphan. 
S'il 37aii cru jue ce livre fiU écrii par MoyIç,|, ^ 
J^nrdît port^ avec h pom^" la pluj .foleqineïio ; oa 
aurait •■ïnflitué une fête pout éiérnifer la ^déçouvertç 
dé la loi de Uïeu & de l'hiftoire de? premiers fiéçles d4 
£<;iire humain ;.'c'ettt été une iiouvelle opcaiîon tje .dire, 
que la lurmarp' (tn , & la lumière fut ; car le.,pe»f 
pie Hébfeù était plonré dans les plus épaiiTçs tçiiebréî;, 
" (173) Ce petu article eft curîeiix. D'abord ce Jofias 
ro'sîUc les hauts' ïïeux ': fouille^'u» ijcu répucé facré,, c'é,- 
taït le' remplîi; d'immondices , -y répandre deî cxcrëmcn» 
^del'urine. La.Vallée deTophet écait auprès du. petit 
rorreni de Cédroii ; c'était- li que l'on jettait les corps def 
ftppliçict i la voirie , & qu'on làcrifiait les cnfents. 
' C'eft la preiptere fois qu'il eft parl^ dans l'£^criiurç 
de chevawtcoiiracrés au foleil. Cette coutume était vi^ 
âbtement'prife du culte des Perfcs. Preique chaque li^ 
Cne concourt à prouver, que jamais l'a religion Hé- 
Iraïque n'eut une tbrme ftable qu'après le retour de 
h.' captivité ; Je! '^Hjifs émpruntcrenc "tous leurs fîtes ^ 
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fîUe à Moloc. . • Il âta auiÏÏ les cheVaux que 
les Rois de Juda avaient donnés aurdeit à ren- 
trée du' tert^ple. .... II tua tous les prêtres de» 
hauts lieux qui étaient à Béthel... âc brûla fur 
ces autels des os de morts. . . Puis il dit à tout 
le peuple : célébrons la Pâques en l'honneur 
d'Adonaï votre Dieu i"re!on cequi eff écrit dan» 
ce Livfe du paite avec Dieu. . . C't74j I^ 

tontes leurs céîétnonie* des Egyptiens'j des Syriens, 
des Chaldéens , des Perfes. . . 

Il n'eft pas àifé de concevoir commein ce Jofias tua 
tous les Pccires de Béthel ; cnf Béthel j low voifin qu'il, 
était de Ié;u(alem , ne lui appartenait pas : "c'était à Bé-' 
thel que s était établi ce ptêtre gui était e^vOfÉ, aux SanUf^ 
riiains , &c qu'on fuppofe avoir éciitle Pemsièuque. S'A 
amena avec lui d'autre Miffionnaires ', ppiir'.enfëigner aoi 
Samaritains la Religion Ifraëlv:e ,lé Melk^oQas, en les 
tuant > né fut donc qu'un aAIiffin ', un tyran abominable. 

La cûutunle de briller, des os de;' inor'ts V',^ Tur-tout, 
<de bét'es mortes , ^our Ibuiller des lieux Contâcrés , 
«Etait un oTage des lorcicrs : on voit dans la yip du der>4 
hier des Zôroallresj qde les ennemis c.ncherent dans là 
chambré nn pedi iaC plein d'os dé .liciGl , ÏSh de le, 
&ire paiTer pour tm magicien. 

(17*) Si Jofiâs prbpofe t 
rite indiqué dans Ce livre du 

livre ilniqaè trouvé par le. G ' 

«offre & donné au Roi par 
n'svait donc point fait la 
ieffet aucun des livres de 
«étébralîon de Pâques ifoui 
â'-Ifraêl , ni tbns aucjn 
«ne confir;nation de Cette 

trés-vrairemblable , que la ] , 

point formée,- qdeles livres Jï 

ïaffemblés 5 Se , ielon tant ■ | 

fioim été écrits; que tout s'éi 
lions vagues & changeantes , 
p'eA &ii dani le monde. 



LES ROIS.- nr 

It n*y eut point avaiyt Jofias de Roi km" 
blable , qui revint au Seigneur de tout Ibn cavUf 
de toute Ton ame & de toute là force ; & on 
n'en a point vu non plus après lui. . . .- 

Cependant l'extrême fureur d'Adonaï ne s'ap- 
paifa point , parce que Manafle père de Jofias 
l'avait fort irrité. C'eA pourquoi Adonaï dît : je 
rejetterai Juda de ma face, cbnime >'ai rejette 
Ilraél i Se je rejetterai Jéiulâlem Se lamaiiôa 
que j'ai choîfie. (i7j) 

En ce ten\s-U le Phara.on Néchao R(M d'E-< 
cypte marcha contre le Roi des- Allyriens au 
neuve de l'Euphrate ; Se JoHas marcha contre 
lui, 6c il fut tué dèi qu'il parut. ... 

Pharaon Néchao prît Joachaz le fils de Jo-| 
ilîas , Se l'enchaîna dam la terre d'Ërnath|.afîn 
qu'il ne régnât point à Jérufarem ; 8é H: con- 
damna Jérulàlem à [Miyer cent taletJts d'argent 
& un talent d*or.. . . 

Et Pharaon Néchao établit Roi à Jérùfalem 
Eliakim autre fils dé Joftas > Se lui changea fon! 
nom en celui de Joachim. (I7(S) 

(i75).L'aatear da livre des Koîs mus dû que fana!*'- 
Soi ne fut fi' pieux, n'aima 'unt Dieu, que Jofias j: 
& il ajoute que Dieu > pour lécoAipenfe , rejette A 
majlbn & JéroTiilein , puce que Manall^ perc de Jtiûtâ 
l'avait oSèniï. C'eli-lùr ^oi tUu» les Critiques fè-ré.'. 
■ enent. Le pr(trc de Jil9t , dïTcnt-ils y qui icriraît ce 
livre I veut infinner que tous les Rois de k terre n'auraient 
pn prsadre Jémùieta , fi le Seigneur ne la leur avait 
pas livrée ; mus pour que le ^eigneut leur permette 
de détmire cette Jërnfalem qui dé^t durer éceriK^le' 
ment, il tâut qu'il Toit en colère contre elle: il oo: 
peut £ire en colère contre lolîai i il l'i^ft donc cooird' 
&a père. C'eftpnifismmentraifbnBeriai^iierépliqoonE- 
noiu rien i cet argument. - ' ..-n. . 
(i7tf) Si Polvbe fc Xénophon arûeat écrit cette hi^ 

Tmt l Pd 
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En ce tems-là Nabucodonofor Roi Je Ka^ 
bylâne marcha contre Juda ; & Joaclûin fut 
fon- efclave pendant trois ans;.^ après quoi iE 
iê révolta. ... 

Alats le Seigneur envoya dés troupes de bri- 
gamfc deGhaldée, de Syrie, de Moab , d'Am- 
ftldn , contre Juda , pour Texterminer félon le 
verbe que le Seigneur avait fait entendre par fe» 
ftrviteUrs les ftophête»-. . . . {177) Et Joachim 

MÎre t eonveaoi» qa'iUt'autaient écrite mtttment. Nou» 
fmt'uuia ce que c'^fait.q^e ce grand Empire d'Aflyrie ^ 

Îoi çft l'inllant d'après, anéanti dant l'EmpÙB de Baby- 
3ne ; nous apprendricn) pourquoi ce lohzs , favori du 
'Se^e^t, lé déclara, contre NéchaoKoî d'Egypie, C'é- 
tùtOR g.rand fpedacle que la puillànce Egjptifenne com- 
ïatMnt contre l'Aâe-ï c'iétaietit de grands ÎRtérètt , & 
*fû -néritaient d'être aà moins, expcfés clairemeau 
\[t*- Paratipomenes noqs .apprennent , qu^ lé Pharaon 
'd'Egypte envoya dire au Melk Joâasr ^'y «a-t-iJ tmre 
t^i&-.m<À,MeÙtdâ,}uda\h ne marche' feim coatre toi, 
^èfl cottire me autre^maifin- qut Dieu m'a ordmné d'alkr, att 
fin* wei Mtt't^fvfffoim'à Ditit qmi tfi avet- moi , àt feitr 
qu'Une te me> 

Remarquez , Leâenrs attentifs & làges , que toutes 
les Mtiont adoraient tW Pieu itiprêcœ^. quoiqu'il y eât 
qùUe Dieuxiujxilternes „niille dtfféwnt; : ti'iefl une vérité 
JontKO^lEowreresi^eitraCss daci lon^ ieslîvf es gieCt âE 
latin») 'csnarac dans Ibt lirres hébreux , & dans le pea qû 
BOUs.ieficrdu ZentU VelU , & des Védams. Le lei 
4'£g}qtce ^édni? ditt' IHe^ eliavec nDi,.,LiK JKni de 
Niotvc es avait dit Honnti -Ii« Itoii de fiabylotie^âit: 
Sieu eft arec moL V-o^er l'Iliade d'HanKire. i' akaqoK 
héro» <T a oa Dieu jqid combat four.luti 

(177) Le Juif qui .97 écfit-cettff llilknre. «eurt bie» 
npideraent ftu-.leptarjgEaiid & le-. plus ^tal évinemenl: 
«le&L|>atrie \ il fecBble'.qu^U n'ait vaula&iTr que èeinor^. 
tes fottt ^jda la. méBÔire^Cenft.-idëitniâisa de- Him^ 
lâiem, cette , captivité de Isifibot-^-teda.'» fieiAsi» 
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Rendormit avec fes pères ; Se fon fîls Joachim 
régna à {à place. 

Et Nabucodonolbr vint avec (es gens pour pren- 
dre Jérufalem. Joachim Roi de Juda fortit de 
la ville , & vint (ë rendre au Roi de Babylone 
avec fa mère, ks ferviteurs, les princes,- iè» 
eunuques , ta huitième année de Ion règne. . . 

Et le Roi Nabucodonofor emporta tou* les tréfor» 
de Jérufalecn, ceux de la maiibn d'Adonaï Se 
ceux de la maifon du Roi : il brifa tous les va&» 
d'or que Salomon avait mis dans le Temple fé- 
lon le verbe d'Adonaï.... Il tranlporca tome 

de Bàbylone & d'Ef^yU q^ii CemtAent le difputej cette 
proie > ces brigandt àt Cbaldée , de Syîie , de Moab' 
& d'Ammon , qui le téaxùSeai tous contre une mifê^ 
Table horde de Juda faat défenlè , tout c«la n'«fl: 1» 
annoncé ni expliqué : cette hiltoire eit plus fécbe in, 
^lu confiife que tous les Coauneniûfec qu'un en a ^iSr 
La laine Critique demudaic ( hiutuineitient parlwi ^ 
que l'auteur débrooilUi d'abord lei deux £aip)rei d« 
ïiliniye & de Babjlone ; qu'il nous înAruùîc det tstérêtf 
que ces deux pui^Tancei eurest à dfmfler arec l'Ëg/pCf 
& avec Li Syrie ; comment la petite province de Judée > 
enclavée dans la Syrie , Ti^bii le Ctxci des peuples TAinw 
eus piF le Koi ae: Bàbylone. L'&uieur nous dit bM» 
<que Dieu avait prédit tout cela par fes pt opb^tes^i. ma» 
U ^aii écrire un peu (eus clairement pour i«i hora. 
mes. Au moins , quand Ftavien JoTephc raconte l'autre 
«leftruâion de JéniTalnn, dont il fut témota^ il déve- 
loppe tr^s-biffa l'origine 5c les éyfneneiKt de cette 
givrre ; laaii quand } dans les satiq^tés Judaïques, ÎÂ 
parle de NabucodonoTor qui bnUc Jérufdem en paC- 
iàm ] il ne nous en dit pat plus que le livre que nous 
cherchonien vain à commenter. Flavien Jorepbe n'a- 
vait point d'autres archives que nous. Tous les docu- 
~ ' * " ceux d* 
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la ville de Jérufalem , ( 178) tous les Princet% 
tous les hommes vigoureux de l'armée , au nom- 
bre de dix mille y &c tous les hommes ouvriers , 
& tous les Qrfèvres 11 fit tranfpoiter à Ba- 

theqiui. Troit penplet malheureux , Opprimes & fub- 
}aguéS] ont confervé quelijuei hiûoires informes : Ici 
pjrlît ou Guebres , les dercendanK des anciens Brac- 
manes , Si let Jaifs. Ceux-ci 1 quoique iiifinitnent moin* 
confidfrables > nous touchent de plus pr^t , parce qu'une 
Téroiution inouïe a fait naître parmi eux la Religion qui 
a pafle en Europe. Nous fcfons tous no» efibrts pour 
demSler Itùftwrc de cette nation , dont nous tenons 
l'origine de notre culte ; & nous ne pouvons en renrr 
à bout. 

(178) Noos ne pouvons dire aucune paitïcularité de 
cette deftruâion ds lérufalcm , puifqne Ks livres Jui^ 
ne nous en difent pas davantage ( nuit il y a une ot>- 
fervation j autii importante que nardie jËiite par Mylord 
Solingbroke & par Mr. Fréret : ils prétendent que les 
Prophètes étaient chez la nation juive ce qu'étaient les 
Orateurs dans Athènes ; ils remuaient les efprits du peu* 
pie. Les Orateurs Athéniens emploTaient 1 éloquence 
auprès d'un peuple ingénieux ; & les Orateurs Juils em- 
ployaient la TuperAitioa & le fl^Ie des oracks , l'en- 
(honfiafine > l'ivreflè de l'inlpiration , auprès du peiule 
le plus groffier , le plus enthoolîalle & le plus imbécille 
qui fdl fur la terre. Or > difent ces Critiques , s'il arriva 
quelquefois que les Rois de Perfe gagnèrent les Orateurs 
grecs , les Rois de Babylooe avaient gagné de même 
quelques Piophfiies Jaifk. 

La Tribu de Juda avait lès Prophètes qui parlaient 
contre les tribus d'Ilraël ; & la &âion d'Ifi-aël avait (es 
Prophètes qui déclanuuent contre luda. Les Critiques 
iïippofent donc que les nouveaux Samaritains , étant 
attachés par leur naiïïance à Nabucodonofbr ; fulciterent 
Jérémie pour perfu^der à ta tribu de luda de fe fou- 
tnêttre à ce Prince, Voici fur quoi eft fondée cette 
ooinion. Jérufalem eft fîir le chemin da TvTi que le 
'tloi de fiab/lone voulait prendre . Si JémlàUia 6 défci»^ 
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bylone Joachim , & la mère de Joachim , & 
Ces femmes > & lès eunuques y 8c les Juges de 
la terre de Juda en captivité ; & ftpt mille hom- 
mes robuftes de Juda, & tou5 les ouvriers ro- 
buftes ; ils forent tous captifs à Babylone . . . 

dait ] qnetqne ^ble qu'elle filt , fa réGftance pouvait 
conrumer un tems précieux au vainqueur ; it était donc 
împortatii de pcrfuader au peuple de fe rendr.e.à Nabu- 
codonofor , plufôt que dattendje les extrémités où il lê- 
roic réduit par un Hege , qui ne pouvait jamais finir 
que par fa ruine entière. 

Jérémie prit donc le parti du puiiTant Roi Nabucodo- 
nofor contre le faible 8c ptnt Mellt de Jérulalem , qui 
pourtant était Ton Souverain. 

CeiCe idée fait malheureufement du PiOphète Jéii- 
mie un traître i mais ils croient prouver qu'il l'était, 
puifqu'il voulait toujours que non feulement la petite 
province de Juda fe icndh' à Nabucodonolôr , mais en- 
core que tout les peuples voifins allafCent au-devant de 
Ton joug. En effet ^ Jéremie fe mettait un joug de bœuf 
ou un bât d'âne fur les épaules , & criait dans ]énifalem : 
voici ce que dit le Seigneur Rot d'Ifraël : Cefi moi q»i ni 
yk(« ia terre , & lei hommes & 1er bêtes de fomme dans ma 
^ree grande Ô" dont mon brai étendu ; ù" j'ai danni la faie 
de U Terre à eelui qui a fltt à met yeux ^ j'ti donné la terre 
à la main de fiahutodonojor mottfirvitrur ; tr je lui ai donné 
encore loiuei les bêtei det tkampt ; &• lottt les fiuflet de U 
terre lefirvirm, lut &fan fils , & les fil, défis fils ; & 
teux qui ne meiinnt pas leur cou fiiiis un joug & fiius un bât 
devant le Roi de Baiylone > je let ferai mourir far le glaive i 
farlafamau&parlapefte, dit h Seigneur. 

Jamais il ne s'eft rien dit de plus fort en faveur d'as- 
cun Roi Juif. Jérémie &it dire à Dieu-même que ce Ma-^ 
bucodonofbt , qui fut depuis changé en bœuf , ell le 
lërviteur de Dieu , & que Dieu lui donne toute la terra 
à lut & à fa poÂérité. Ainfî donc , humainement par- 
lant , Jérémie eft un traître > & un fou aux yeux de ces 
Critiques : un uaître , parce qu'il veut Ibulerer le peu- 
ple conure fou Roi > & le livrer aux eanemit : nn fon i 
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Et il établit Roitelet tributaire Mathania on- 
cle de Joachim, qu'il appella Sédécias.. ., 

Lacolerf d'Adonaï s^alluma plus 'que jam^t 
contre Jérutâlem & Juda ; il les rejetta de ia face. 
Et Sédécias fe révolta contre le Roi de Baby- 
lone... ' 

Donc le Roi'de Babylone marcha avec toute 
ion armée contre Jérufalem » & il Tentoura tout 

autour Et le neuvième jour du mois il y eut 

grande famine en Jérufalem , & le peuple n'avait 
j'oint de pain. , . Tous lès gens de guerre s'en- 
lukent la nuit par la porte du jardin du Roi ; Se 
Sédécias s'enBitt par lUi autre chemin. Et l'Ar- 
jnée des Chaldëens poutfiiivit te Roi y & le prit 
ditri la plaine de Jérîco Ils l'amenèrent de- 
vant le Roi de Babylone dans Réblata ; & le Roi 
de Babylone lui prononça foh arrêt. . . On tua 
lès enfanta en lapréiènce. On lui creva lesyeux, 

^ar loatcs fet aâioat âc par tomes lès paroles > ^uî a'onC 
ai liailbn] ni fuite > ni la moindre aapar«nCe de rai- 
son. Ils ^lèguent âir-tont la ÈmeoTe lettre de Seméiis 
auPflntilè Sbjjhonie: Dùu vaiu a étahti pour faire fouftur. 
à couftdi n'ffi de haut cefw-de iérémie qui fais It Pn- 
fkéie, £e iqui les coofime encore dans leur opinioR^ 
«'efi que lu Juifs retirés en Egypte , où léiitiûé fe re- 
ti(a &îi0i , le punirent de nuin comMe un perfide , qnï 
4vait vendu fon maître & fa patrie , aux fisbyloaieni. 
JHaii c'eft la feule tradition qui nous apprend que Jfré- 
tnie fiit lapidé par les Juils dans U ville de Taphnj j lei 
Ipiyfes Jutft ne nous en dilènt rien. A l'égard de tant 
d? ^n&noicrs de ^ne que Nabucodottoâir {èrritear 
«le Dieu iF.c mourir impitoyablement , ce Ibllt là der 
^(wors tien féroces. Le» Jnift avouent qu'ils nit «Citèrent 
ïanwis autiemîTa' l^s aigres petits peuples qu'ils avaient 
f>n, f^juguer ; ainft l'hiltoire ancienne , ou vëiitable 
(OU fauliê , n'en que l'hiltoire des bêtet feuvagcs d6v«rée« 
. ■ fac tfawtres bÈtc», 
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on U chargea de diùA^ jSc on l'emm^a .^ 
B,ibylone..T - - -^-2 

Nabuzardan Général du Rot Nabucodonofor 
brûla la mùlbft d' Adonaîf^, Sç. h. in«fen du Roi > 
& toutes les nïaiibns dans JeruialetTÙ . . Il tranl^ 
porta captif à Babylone tout le peuple qui était 
demeura àem \&-v'Aïe ; il l^B ftiânsent lé^plus 
pauvres du pays pour labourer les champs fie 
cultiver les tfignffi, ", • t r y. 

Nabuzardan emmena auflî Saraïàs le Grand' 
Prêtre, âfS^honie la fecçadPfê^v r troi^-cpv 
tiers 8£ ihi capitaiie^'einiiiquev" ôc'ciriq èttritfj 
ques de la chambre du Roi Sèdécias , Se So- 
pher capit^fte \ôi dEffttAéiVd^t' Tâkercice v & 
Ibixante dhe& iJu^cÀï trouva' dun fi -la- ville.;- Et^' 
Nàbucodon^fôr Roi de Babyt(>nè les Ëf^totu' 
mourir dafls Réblafa. ■ ■ ■ . ■ 

ffitr.'DÂ n^àrfâîs ^''dansfon anatvrs, fsit ria réflntloif 
3(Â:ablâme iRw-'cAMlJ- pramié» aeArdâiOD éa fétnùi^,- 
lem> Se Éa'letiSâvsatet. Quoi, diVilj l'Etemelpro- 
digoe tes muscles 1. 1^( plaies & leE>incui[res, pour tù^r^ 
les JuiË de CCMC técûnde Egypte où il avait des "f cm-' 
pies fous lë liQiii' d'Této le Grand Etre ; Tous le Âoîn de ' 
Knéf l'Etre urnvcifel ; il Condïât fon peuple daiis Un,' 
pays où ce penpk tie peut loi ériger un Temple -pen- 
dant ptas de sinq.&ecles ; Se cs&i , quand les Jai& ont 
ce Temple j. il eft détroit ! ccU e&aie le jugement. % 
riniagination ^ On leftc confondu quand on a lu cette 
înconceviSle hïfloirc' : ÎI fiiut Ce confbler en dilànt ,■ 
^u'àppweminCTic tes Juifs n'avaient point péché quand 
l'Etèmel tet^ra «fEgypic , & «^ulls avaient péché quanti 
l'Etentcl pCT^l lôa Temple ec d ville. 






AVERTISSEMENT 
pu COMMENTATEUR. 

Le/ Juifs iCont jmmt iffiri h Livra- de Tchit 
JUms leur Canon; m Jofephe ni PhilQH_ tien par- 
lent i iiefirtjettéde nofre communion. Ltf Savmnts 
h f rétendent compofé neuf cent mis après ta dif- 
ferfion.Le Conciie de Trente fa décidé canonique g 
nmx nt le -croyons . quF CfP'ieuxiJîl^.c'çfià ce titre 
que nous en allons donntr une courUranafyft- Nour 
U plaçons immédiatement après Up -Livres dtsi.-^ 
Jïow',/^ avant Efdras, parce qiCt'n effir Pava», 
ttfxi ides deuiç "tpbiéf çfi fuppojte arrivée avant 
£j3ras ,,. dans les premiers tems de ta difperjton , 
4eS' dix Tribus captives vers la Médiff- Jl faut 
fiippofer aujfi que Saltaanafar était alort maître de 
là Médie ; ce qui ferait diffcile à prdttver. " 

Le Livre de Tohieeji tout mervtilleuxl Cafinet'^' ' 
4ans fa préface , dit ce grand mot fans y pen- 
fer: s'il allait rejelter le merveilieux & l'extr»- 
ordinaire f où ferait le Lhrre ikcrë qu'on pût coa^ 
ferverî 

TObie , de la tribu de Nephtali > fut mené cap- 
tif du tems de Salrtiaoadff Roi des Ailyriens. 
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({)... Et il innt à Rages rille des Medes, ayant 
dix talents d'argent des dons dont il avait été' 
honoré ' par le Roi. (2). . . Et voyant que Ga- 
bélus, de fa tribu» était fort pauvre à Rages f 
il lui prêta dix taliencs d'argent fur fon billet. . . 
Il arriva qu'un jour, s'étant lafie à enfevelir des 
mortSf il revint en fa. maifon, & sVndormLt (;) 
contre une muraille ; & pendant qu'il dormait, il. 
tomba de la merde chaude d'un md d'hirondelles 
làr lès yeux > & il devint aveuglé. . . . Pour ce qui 
eft de là femme ,, elle allait tous les jours travail- 
ler k £ùre de la toile > & gagnait^ vie. (4). 

'^ I ) Il iérak heureux pour let Commentateurs , gue 
Salmanazat edt fùx lever de bonoet Canes géogra^i- 
quel (te Cet Etatt ^ car on a bien de la peine à débiouU' 
1er conimeot, éiantRoi de Ninive fur le Tigre > il avait. 
pu pafler par-del^îtvle'llo/auine de Bàbyloac pour al- 
ler enchaîner les habitan» des bords du Jourdain, iicc<tn~. 
quéiù. juTqa'aitx voilîns :de la me? d'Hîrcanie: on-,ifa 
comprend rieaàce» Eaiçiies i'&i^yxK.Sc_de Babylonç,; 
Mais palTons, 

( x) Les Criliquei voudraient que l'aiçeui:, quel qu'il : 
ibit, de i'hilloife de Tpbie j eilt;. dit' comment -ce pau- . 
rie homme, avait gagçâ dix lalçntS' 4:'arg40' auprès dt) ', 
Kei Salmanaiâr > -Saot >U ne poimit pas plus approcher 
gu'nn efcl^ve ch^étt^n ne. peut appro.ç^er du Roî de , 
de Maroc. Dix talents d'argent ne lai/îèni pas de f^ire 
vingt mille écos , aH.moîxts j monnoie de; France. C'eA 
beaucoup , aiTurén^t ri^ourle mari.d'finp.jilanchiireufê. 
Il.s;e9 va à.jtag^ en Médiei tk t^cre.cent lîeues 
de Nifiîve > f^r-prCietires.yjng^JjmiUe écus au Juif . 
Gabélus, qui était fort pauvre, & qui probablement.: 
ièraUhort d'état de^jaslo) -rendre t cclaeâ ibrt beau, 

fj) Revenu àNiniïts il s'endort ai» pied d'un m»r. 
Va homme, aiTèz tiohe pour prcteF vingt mille écos 
idansR^âS] devrait au :moins avoir une (chambre à cou- 
cher dan» Niaiv«, ' " . 

(^^ Let Ciitiqupf lutiiraUaes difènt que la merde. 
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En ce même jour il arriva qoe Ssrà', fille de 
Raguel en Kagès viHe des Medes t fut très émue 
d'un reproche que lui fit nne fervanle de là- 
maifbn:... Sara av^t dé'in. eu Ctpt maris; Se 
un diable nommé Afmodée tes avait tous tués dès 
qu% étaient 'entrés en eUe^ Cette fèrvante luï 
(fit donc: ne Teêx-tU pas me Kler auSÎ > comme 
tu astué (es fe^t- iBiaiis ? (5) ■;' ■- 

d'hiïondcUe ne peiM readie pejtbnae . ave^gtc ; qu'on ^Q ■ 
eft quitte pour le'lavei" fur le champ ; qu'il fauaraît dor- 
mir let yeux ouTens pour qu'une chiiîfl^ dTiirondeUtf , pat 
Heflir ta conjônftiTO otclaeomft^jÇc' quVAfo H aâraît 
ùlia confulter quelque boa médecin avant d'écrire tO(it 
ctUL ' ^'- ' ■■■ : -■■' -"'■ '■'■" -■ ' ' ; 

^our ce (^^ft'dé SE»s-,qaélKr. Stffï!^ (bitdefii<>' 
<lans foc Antiquité) Jadaï^s, àVfllf' éfé bkricliiltVâfft ' 
& ravaudeufe , nous n'aVons rien ft'C» dire. Il n'efî ed- 
pas de mËmc dfi -Sar» fike dtiRa^él'i JmvS caprïvè- 
enRazés. -•■■•-' :- ■ 1 ;:...:,.. .1 ■ ^ . .,■ . -.-..n -..i 

(rf Jamais les luiifi' jutqu-'iaâts Vavâtent «atM^I' 
pwCer d'aucun' diabté, lii î^iatltàtMfaon ; ils avàtéAnéff - 
uiuginéi en Peife dans la religion des ZoroaftFei ï'C^HI- 
ilipaairent dàiisatihâiaSé,*: s'^É^HifenteiiSn en-fiietc, . 
ou Platon (t(iMaf fibëfàleaient i ckdqiw h<J(i«*o (bff bo!*-' 
& (on mauvais démon-.' Shamadaï , qtj» l'on traduit {lâ -' 
Armodée, pr'ott^S fi^ty 4flàfiàH^J»ict dé diMiftÔx- 
unf fthi^t & iiuittts iémtHs , Itt'aHWHe-pia^ii^'&'H^'? 

fujetiif, ■ ,..-..-:.. .-. :; :':i: . /.. :.- ■/■ 

To* femMé îvrM' à pfBuvéli ■<(»«■ I«'Hitoe«« *»' 
Arfefk jamais 'qti'imitat«tiR , ^^ilû ^rifMK t»M >*««*■.- 
rites !ei uns' api'és tel autres the'z teurs-^ifins & eRlSc''' 
leiMm:tître», &:R0ivret^<ineiU'l«ar3 rit(i*% m;^-Mf«s -' 
leiî^s- ^ofitet. /: "'. ''■ ■( '"" l "^^ ■■ ' '■'■ ■' 

Ëéà'ïemies ddAt'ft lèrt l'anttn;ic-dli lUvve^ Tottié x - 
infib&énif qu'^fttittdée él&Jt amoureux ^'idoux de Sfaife^ 
Cette iifee éft^Uflrtformeià t'anei^taj'doâinne dttB<3é-i'' 
iiiet^;derSilphei,-déJ'Af^w, dernituM ds Candqaiiié'i' ■' 
tous ont été amoureux <£ nos filles. VoHSVO;^^^ iuK 
la aliiefê fes é^EuAs d« Dieu ^ atMiSïM;!; >thw âUei de« 
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Or Tobie dit à Tobie fon fils : je t'avertis que > 
lorfque tu n'étais qu'un pettc enfant , je -4'3iii^ 
dix talents d'argent à Gahélus fur fa protnellè 
dans Rages ville des Medes j c'eft pourquoi va 
le trouver* retire mon argent, & rends-lui {bn- 
billet.... 

Tobie fils rencontra altwi un jeune homme ■ 
très beau , dont la tobe était retroulfee à fa cein- 
ture... Et ne fâchant pas que c'était un Ange 
de Dieu , il le falua & lui ,dit : d'où és-tu , 
mon bon adolefcent? . . Et il fe mit en chemin 
avec range Raphaël «Se il fut fuivi du clûen de 
la mîufon. (6). . . 

hommes, leurs &îre des géants. La iâble à dominé 
par-tout. 

Nous ne répéteront point ce qu'on a dît dans ce 
Commentaire fur Ici déôioni incubet & fuccsbes ; fiir 
les hommes miraculeux nés de cet copulations chimé- 
riques } fiir tons ces -r^aidei entranti dùis les corps des 
gainons & des filics en viogt manieies différentes i &u 
les mo/ent de Ut ikire Tenir iSc de les chai&r ; enfin fur 
tostes lét fuperlUtioos - dont: la fourberie t'eft ferrie dans 
tous les temt pour tromper, l'imbécilité. 

(e) C'e& la première fois qu'un Ange cft nommé 
'dans l'Ecriture. Tons les Commentateur! avouent que les 
Joils prirent ces noms chez les Chaldéens : Raphaël 
médecin de Dieu , Uriel feu de Dieu , Jél^aël race de 
Dieu ) Michaël femblablc à Dieu , Gabriel homme de 
Diên.'Xies A.nges Perfani avaient des nomt totit dîffé- 
retits: Ma, Kur , Débkdxri fithman , &c. Lei Ué-' 
brenx , étant efcûves diez les Chaldéens & non chez 
les Perfans , s'approprièrent donc les anges & les diablet 
^des Chaldéens ) & ïe firent une Thénrgie toute nou- 
velle, à laquelle ils n'araienc point penfe encore. Ainll 
l'on voit que tout tïhange chez ce peuple , félon qu'il 
«hange de maîtres. Quand ils font alTervis aux Cana- 
fléeos , ils preonou fcun dieux ; quand il| lônt elciavet 
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. . . Tobie étant donc forti pour laver fes pieds» 
ua énorme poiflbn fortit de l'eau pour le dé7o- 
rer. L'ange lui dit de prendre ce monftre par 
les ouies. ... Si tu mets un petit morceau du 
cœur Air des charbons, la lumée challe tous 
les démons ^ fbit d'homme , foit de femme. Le 
fiel eft bon pour oindre les yeux quand il y a 
des taies. (7) 

chez let Roii qu'os appelle aiiyricQs , îli prennent leors 
anges. 

( 7 ) Les Critiques Sc let pUîfânts , quî fê font égsiis 
far Ce livre parce qu'Us ne l'ont pas reconnu pour cfano- 
niqne , ont dît que ce ferait une chofe fort cariealè 
qu'un poilTon capable de dévorer un homme > & qu'on 
pât cepen'.tant prendre par les ouiet , comni& on CnC- 
pend an lapin par les oreilles. 

Il y a des poifTons dont la laite ou le foie font fort 
boni ï manger , comnte la laite de carpe Se te foie de 
lotte ; maïs on n'en connaît point encore dont le foie ' 
grillé fur des charbons ait la venu de chafTer les diables. 

Dés que les bommes firent aflez fous pour imaginer 
des ëties bienfàifanti & nulËwfants répandus dans les 
quatre cléments , on fe crut très làge de chetch«i> les 
moyens de s'attirer l'amitié des bons génies Se dé iùte 
enfuir les mauvais. Tout ce qw était agréable eut fou 
petit Dieii , & tout ce qui nuifait eut loa diable . Tel 
eft le. principe de toute Théurgta , de toate magie > de 
toute (orceUerie. Si on bràlait de doux parfums pour les 
bons génies , il fallait conléquemment bttUer ce qu'on 
avait déplus puant pour les mauvais démons. -' 

An lefte , fi l'ange Raphaël confeilla au jeune Tobîe 
de prendre ce poilSm par ce qu'on appelle les onies , Ra* 
phaël , fort, lavant dans la coosaiCance des fnbftances 
célefles , l'était peu dans celles des animaux aquatiques. 
Les ouics des poilTons ) trèi improprement nomméei} 
font les ponlmons. 

Depuis la décifion de Raphaël, qui déclare que le 
fiel des poiflbns de rivière guérit les aveugles , quelque* 
médecins ont tenté d'enlever des tachas 1 dc* taies lur 
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;..Ili entrertr.t enfnite chez Raguël , qui les 
rfçut avec joie. Et Raguël , en regardant Tobie y 
di: à (a ftmme: Anne, ma femme , que ce 
jtune homme relTcmble à mon coufin. .. 

Et ayant piis du carton > ils drellèrent le con- 
traél de .mariage.... 

Puis le jeune Tobie tira de fon fàc le foie du 
poiflôn , Se le mit fui des chaibons ardents. . . 

L'ange Raphaël faifit le démon Afinodée , 6c 
Talla enchaîner dans le défeit de la haute Ë- 
gypte. (8).... 

. . . S'étant donc lev^s ils prièrent Dieu inf- 
lamment de leur donner la famé. Et Tobie dit : 

des yeux , avec du fiel de brochet ; mais le plus filr 
moyen d'enlever ces petites taches blanches qui fe for- 
ment rarement fur la conjonctive , eft d'employer dei 
fomentations doocec , & de rejetter toute liqueur acre 
& CorroBve, D'ailleurs ce qu'on prenail pour des taj'e» 
extérieures , étaient prefque toujours da vraies cataraAcs , 
pour lefquclles le fiel de tous les animaux était .fou 
inutile. 

( S ) Il eft plus aifé de Toutenir qu'on peut chafTer un 
diable avec de laiumée , qu'il n'eft aifé de rendre la vue 
i un aveugle en oignant ^s yeux avec du fiel ■ par ia 
raifon que nos chirurgiens ont abaiffé plus de catarades 
avec une éguille , que nous n'avons vu d'anges faire en- 
fiiir de diables en grillant un foie. Il eft vrai que nou« 
ne pourrions prouver à un ange que la chofe eft impoA 
fible ; car s'il nous répondait qu'il en a fait l'expérience, 
êc qu'il faut l'en croire fur fa parole, qu'aurîons-noiu 
à lui répliquer î 

L'ange Raphaël court après le diable , & va l'enchal- 
ner dans la haute Egypte , où il eft encore. Paul Lucas 
J'a vu , l'a manié ; on peut fc rendre à fon témoignage. 
D'ailleurs , il ne faut pas s'étonner fi un ange va du mont 
,Taurus au grand Caire en un clin d'oeil , & rcvitnt de 
même à Kagés , pour reconduire enfuîte Tobîe fils avec 
fk femme HC Ton chien à Ninivc chez Tobie pcre. 
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Seigneur..; tu fis Adam du limon 'de la tenv, 
. &tu lui donnas Héva pour compagne, (t^).. .^ 
.... Le jeune Tobje étant revenu chez fou 
père, prit dy fiel de fon poifibn, en Jrotta les 
yeux de ibn père , 2c au bout d'une demi-heure 
une ptau albugineule , comme du blanc d'oeuf r 
fortit de Ces yeux ; £c auflilât il recouvra la 
rue. (lO^. 

( y ) On peut nnaïqaei qie ilcpuiî le trotlîeme St le 
quatrième chapitie de û Genefe , où l'on parle d'£ve » 
fon nom ne le retrouve dans attcun endroit de l'ancien 
Teftament. 

Cette obieryaiion enfuit nairre une autre : c'efi qu'au- 
cun dci livres Juib ne ciie une loi, un paHage dûeâ 
jdu Pcntateuqae , en lappellant lei phr;ifc5 dont l'ameitr 
'du Pentateoque s'eft feivi. 11 eit à croire que & Moyfe 
a^ait ^crit le Fentateuqun > Ui ioix , fes expiefiions m2- 
net atiraîent été dans la bouche de tcul le monde ; on 
3ei aurait citées en toute occaficn , chaque Juif aurait 
in par cœur le livre du divin légiflateur jufqu'l la moia~ 
tdre fj'llabe. Ce filcnce fi long & & univerrel peut fervir 
Jl iàvorifër l'opinion de ceux qui prétendent 3 que le» 
livres Juili furent tous écrits vers le tems de ia captivité. 

(loj La peau albcgineuTe que ce fiel £iii tomber, 
i& un aveugle guéri en une demi-heure j lônt des cholê* 
auiE extraordinaiies qu'un aveuglement cauË par une 
chiafie d'hiioudelle. 

Je ne dirai pius qu'un mot fur l'hifloire de Tobie, 
c'eft que fa Légende rappone eTpreff^ment , que quarnî 
il mourut de vieillefle fcs enfants 1 enierrerem avec joie. 
TaJTe encore lî Tes héritiers avaient été des collatéraux. 

Au lefte , plus d'un Commentateur , & fur-tout Cal- 
net , prétend que le diable Aûnodée c& la Syinga^ac g 
& que Raphaël eft Jéfus-Chrift. 
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■ JUDITH.' 

AVERTISSEMENT 
DU COMMENTATEUR; 

•v> E livrt de Jndith n'étant fat flot àtni U esmii Jmfqu» 
**-y eelti àt Tobii , en ftatp pertartire m/te etiu Judah .im 
feu dt familiarité. Cr n'efipai ftukmeiu à caufi dei eatura~ 
iiiSimt inconciluihlei dont cette kijloire tfi fleme ; tar tutuSt 
Is [cette fjl fom Kabueodonofar > taïuSt ifrès la txfitjiki : 
mail c'efi farte qiu Judith ejt bien moini éd^nte qtte TeUti. 
. . Uh Céegréfhe /irait bien tmfichi à plater BétkulU. lamtt 
wn la met à qnaratae iieuet jt» nord de Jértifalrm > tentât 
, À quel^ei tvilkt an trùdi. Mail une homihe femme ferait 
«icoTt flui tmbarxaffëe à ;f^i|ïn- la (mdmte de U belle Ju- 
dith. Aller eoiuher avtt un QénérM d'Armée four lui cour 
fer Utihe, eela n'efi fat modtfie. Mettre teat tête toute fan- 
gUmte > de fet tnaini fangianiei dam un petit fae , 6" t'en 
retoHtner fatfihlememl avec fa fervame à irat/ert une Armé» 
4* tem einguMite mille hammei , fant être arrêtée far fer-, 
faune , cela n'efi fat coinmttn. 

Une thofe entort flut rare, t'efi d'avoir demeuré cent citiq ont 
«prrx ce bei enflait iani la maifon de feu fin marit comme 
it efi dit attChofUre ïS. Si nout fupfofotu qu'elle était agét 
de trente am quand elle fit ce coup vigotereux , elle attrait 
•vécu cent trente-cinq .amétJ. Calmet neiix tire dembarrat en 
difant qu'elle en ava'a foixattte-einq lorfque Holefeme fut éprit 
defon extrême beauté : e'eji le bel âge four tourner & pour 
toftper dei tftef. Maît le texte nout re/longe dont une autre 
dmculié : ii jfi que ferfonne ne troubla Ifrait tant qu'elle 
-ifcut ; & tvallieiertufemem se fm le tant de fa flut gratidt 
défafhei. 



^flqfier fortifiau it Judah mttfoatetn f'Uf tvA fui' 
Ipte chojè de vrui daMi fin ûvaMWt , ^uifque Its Jiûf) tiSi- 
braint loui Ui anf la fitt de cetu frod^itufe ftmmt. vn . 
liuf a répondu I que quand mime It) Juifi auTtutnt infiita* 
doute fittt fartMi t'homtur de fùnU JHdiib , teUne p'ou- 

Let Ctki auraient eu beaucéUbrrr !» fftedutheviddeTrou, 
il n'enftraii fat nioùirfaux & moœt riditult que Tr«ir tût été 
frifr fur tt grand cheval dt hoii. frejque Kutei ttiféiir det Grect 
^ dei attciini Romaitu cêlébraUn' dei avanturet fabultufei. 
, Cejlor 6" Poliux »'éuùtnt fobu viiui du ciel 6" det ttfen four 
ft mettre à la ttte d'une Armée romaine i & etfeitdaat on 
fkm te beau miratle. On ftuât la vtfiale Sjhia , à qui le 
Ditu M-trt fr deux ei^attti fendant fin jianmtUi lorfque ht 
LatÎHt ne founaijfaiatt ni te DUa Mars » ni let VefiaUt. Obo- 
fU fahle- avaiffa fèe à ftMie comme dàu Athènes. Cht- 
f«< mMumem eia'u une imfofiurt. flu* Ut étaiaa faertt , tr, 
fini il efifâr qu'iU étaient rîdieulet. 

Et fimi ehercher dtt exentfkt irof leht , n'mvtmt-nont pat 
imore datti i'églife grecque la fable du feft.dormantt , C^ 
éani l'églifr romaine la fable jiet onze mille vitrgei ? 1' a-i-U 
ritn de plut célèbre dam noire occident que l'Epifhanie , &: 
tes iroit roii ; Cafpard , Melchior & Batiaxar , qui vieftetm 
è fUd dtt extrimiiét de l'orient «m village de' BeihUetn i 
tondttiu far Hne étoile ? Ou en feut dire autant de Juditk (^ 
ttHolo^me- 

Mail il y a une refaire entqre nieiUeitre à faire : i^e_fi qm'il 
efi faux que jamais lis Juifs aient tu laféie de Judith. Cefi. 
tmfauffaire , -un maint dominicain nomme Je«n Hani r mimm 
fiur le nom d'Anniut de. VUerbt , qui fit imprimer au fe'txieme 
Jiecle de prétendus onvrages de IMom ^ de firra^i toMt^ 
iefquelt ceuefritenâtie fête de Jadiik efi ftipftfée. 

Cefi ainji que fi fins établies mille opinions ; plits elles éiaiatH 
riditutes , & piitiiiies eni eudevogtM. Les. mille & une ntiit* 
régnent dam le- monde. l\our n'en diront pas [lus fur Jn^ 
'^' \s trop d'ujurJobie, 
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